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Des 
DEUX PUISSANCES. 

QUATRIEME f ARTIE. 



De i^AtHAtooiu DBà deux Puiasjtitcss. 

J^Es deux puifliinçeà étafit ÎÀUivifiiisbetiieiit 
émarges de Pieu, apnt rune'& l'autre la foi 
pour reg^e > fa gloire .& lé falût des pépies 
pour fin ,. doivent portet fur lés principes conj- 
muns qui confUtuent la fouveraineté ; e1te$ 
doivent jouir de tous les pouvoirs néceflures 
au commandement, & lea exercer avec une 
égale indépendance. C'eil ce que nous croyoni 
avoir démontré (i). 

(■) P»tiCDliéienient tom. s, pig. ai it fuit. 
Tome IV, Partie /f^. A 
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• DB.L^ANAL0OÏB 

Mais, comme elles gouvernent la focîété 
fous deux rapports difFérens , Tune dans Tor- 
dre civil , l'autre dans Tordre de la reli^on 5 
nous avons fait voir aufli que leur autorité 
étoit circonfcrite dans le reflbrt des objets qui 
étoient analogues à leur inllitution, en forte 
que y fi leurs fonflions étoient femblables , elles 
étoient pourtant diftinguées , relativement à leur 
fin prochaine, Ainfi, en confervant à chacune 
d'elles le pouvoir qu'elles avoient reçu de 
PÈtre-Supréme , nous avons marqué la dif- 
férence effentielle qui caraftérifoit chacune 
d'elles eh particulier, & les bornes qui fépa- 
roient leurs j nrifdiftions. 

Il s'agit à préfent de les rapprocher , non 

{jour les confondre , mais pour les réunir par 
a confîdération de leurs intérêts communs y & 
des devoirs réciproques qui doiventcimenter 
leur union ; afin qu'empruntant une nouvelle 
force de leur affiftance refpedlive, elles de- 
: viennent plus puiflantes , pour faire régner 
Vprdre & la juftice dans Téglife & datis Tétatu 
Pour cela je confidérerai dans cette qua« 
trieme partie, i*. Tindivifîbilité dés principes 
: fur lefquels elles font établies. , 
; 3^. La proteftîoh qu'elles fe doivent, 
3^. La naturç de cette proteûion. 
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CHAPITRE PREMIER. 

I)e Vindivifihilité des Principes fur lefquels 
font établies Us d^ux Puiffances. 

JLl'Unité qui eft un des attributs de la Divî- 
fiité, eft auflî le caradlere propre de tous fes 
ouvrages. Le monde phyfique eft un, par le 
concert qui règne entre les parties qui le corn. 

Eofent , & entre les loix qui le jgouvernent* 
-e monde moral eft aûffi un, par Pindivilîbi- 
lité des principes qui doivent diriger tousses 
membres de la foçiété, fous l'autorité dii= foii» ' " 
verain légitime. 

Les deux puiflances qui préiîdent au monde 
moral, peuvent être envifagéesj ou dans Tu- 
nité des principes qui font communs à'^ieot 
autorité, ou dans Tunité des principes qui fof?-* 
ment leur conftitution particulière, &, fous ces 
deux points de vue, je dis : 

i^. Que les deux puiflances font fi étroîtt» 
ment liées par des principes communs > qu'on 
ne peut attaquer Tune d'entr'elles* , que par 
des fyfiémes qui vont à U deftruâion de 
Pautre. - • 

2^. Que chacune d'elles eft fi indivîfible pat 
Punité de fa propre conftitution , qu'on ne peut 
Tentamer fur un feul points que par des pnn-* 
cipes qui tendent à fon entière deftruftion. 

3^. Que la tolérance eft diamétralement 
contraire à Tordre de Tun & l'autre gouverne- 
ment, parce qu'elle Peft à leur unité. 
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VATÏTÙ'M.tTÉi 

DES 
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QUATRIEME ÏARTIE. 

i>B ÛASALOQIR DES DEVX PuiaSAlfCBt. 

J^Eà deux iiUîrinçeS étattt ûhinédiatettetit 
émanées de Pieu, apnt l'une-fii Vautre h loi 
pout ' règle , fa gloire & lé falut des peuples 
pour fia ,. doivent portet fur lés principes coni- 
muns qui conflîtuent lit fouveraineté ; elles 
doivent jouir de tous les pouvoirs néceOiures 
au commandement, & les exercer avec une 
égale indépendance. C'eil ce que nous croyoni 
avoir démontré (i). 

(i) Puticuli élément tam. 3, pig. ai U Iiiit. 
rem» 7^. Partit /^. A 




s Db.l^Analooïb 

Mais, comme elles gouvernent la focîété 
fous deux rapports différens , Tune dans Por* 
dre civil , Tautre dans Tordre de la reli^on 5 
nous avons fait voir aufli que leur autorité 
étpit circonfcrite dans le reflort des objets qui 
étoient analogues à leur inftitution, en forte 
que , fi leurs fondions étoient femblables , elles 
étoient pourtant diftinguées , relativement à leur 
fin prochaine. Ainfi, en confervant à chacune 
d'elles le pouvoir qu'elles avoient reçu de 
rÊtre-Suprême , nous avons marqué la dif- 
férence effentielle qui caraftérifoit chacune 
d'elles en particulier , & les bornes qui fépa- 
roient leurs jurifdiâions. 

Il s'agit à préfent de les rapprocher^ non 

{30ur les confondre , mais pour les réunir par 
a confidération de leurs intérêts communs , & 
des devoirs réciproques qui doiventcimenter 
leur union ; afin qu'empruntant une nouvelle 
force de leur aflîftance refpeâiive, elles de- 
viennent plus jpuiflantes , pour faire régner 
l'ordre & la juuice dans Téglife & dans l'état. 
Pour cela je confidérerai dans cette qua- 
trième partie, i^. l'indivifibilité dés principes 
fur lefquels elles font établies. , 
* 2^. La proteftioti qu'elles fe doivent. 
3^4 La naturç de cette protedion. 
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CHAPITKE PREMIER, ■ 

De V Indivifibilité des Principes fur lefqueh 
font établies les d^ux Puiffances. 
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*Unité qui eft un des attributs de la Divi- 
nité, eft auffi le caraétere propre de tous fes 
ouvrages. Le monde phyfique eft un , par le 
concert qui règne entre les parties qui le corn. 

Ïofent , & entre les loix qui le jgouvernent* 
-e monde moral eft aûffi un, par l'indivifibi- 
lité des principes qui doivent diriger tousses 
membres de la fociété, fous ^autorité dii= foù« '' 
verain légitime. 

Les deux puiflances qui préfident au monde 
moral, peuvent être envifagées^ ou dans Tu- 
nité des principes qui font communs \'\mt 
autorité, ou dans l'unité des principes qui foft- 
ment leur conftitution particulière, &, fous ces 
deux points de vue , je dis : . 

i^. Que les deux puiflances font fi étroiti* 
ment liées par des principes communs ^ qu'on 
ne peut attaquer Tune d^entr'elles* , que par 
des fyftémes qui vont à la deftruûion de 
Pautre. . - • 

2^. Que chacune d'elles eft fi indivifible pat 
Punité de fa propre conftitution, qu^onne peut 
Tentamer fur un feul. points que par des prin** 
cipes qui tendent à Ton entière deftrudlion. 

3^. Que la tolérance eft diamétralement 
contraire à Tordre de Tutt & Tautre gouverne- 
ment, parce qu'elle Pefl \ leur unité, 
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f ÎNDvnsrBîLni t>Bs PamcirEs 

Par-là je combats cette indifférence crimi« 
nelle qui néglige les devoirs de la proteélionj 
cette modération prétendue qui laifle nfurper 
>rautorité du commandement, cette tolérance 
meurtrière qui favorife Tindépendance & la 
révolte. 

S. i. 

Les deux PuiJJfances font fi étroitement liées 
par les principes communs qui fondent leur 
autorité^ qu'ion ne peut attaquer Vune d* entré 
elles ^ que par des principes qui vont à la 
deftruSion de Vautre. 

Thcfe i^. JLrf'Autorîté des deux poîflances eft fon* 

prouvée ^^^ fy^ tordre de Dieu , qui leur a donné le 

J^î^çjp^g pouvoir du commandement (i). Mais, fi on 

de droit, ne refpeâe pas fa volonté dans Pinftitution de 

Tune des deux puilfances , on ne la refpeâera 

pas davantage dans les droits qu'il a donnés à 

Fautre. Des vues de politique ou d'ambition 

pourront bien contenir pour un tems les fujets 

4ans le devoir; mais ces vues n'ayant que Tin* 

térét perfonnel pour règle , ne fauroient aflurer 

leur fidélifé, m fuppléerà Tamour de la juf'* 

dce , qui a fon principe dans Tordre immuable 

établi par 4a loi divine. Tel fut le jugement 

que porta autrefois on empereur païen (a)-* 

(i) Vojr. tom. d, pag. sa. 

(ft) Je veax parler de ConftanthYS Cfaloraa, père du 
grand Conûantin. Ce prince h avoit comme les autres 
ff empereurs , un grand nombre de cbrétiens entre fes 
ft officiers & dans fon palais. Il leur propofa le choix 
n oa de demcdier dans \tm charges s'ils ftccifioient 9 



QUI SONT liA BASE DES 2 PUISSANCES. g 

Telle étoic la maxime d'un prince religieuk, 
f» Nous ne pouvons croire , difbit Charles VU, 
n ûue ceux qui ne font pas fidèles à Dieu , ni 
91 loumis aux pafleurs , nous foient fidèles à 
■m nous*mêmes ; nous ne pouvons comprendW 
n que quand on défobéit en ce qui concerne 
n la religion 6c le tûen de Téglife, on obferve 
n TobéiflaïKe qn^on nous doit à nous & à nos 
» miniftres (i) »* 

a^. Cette autorité eft ibndée fur les devoirs 
de la fubordination , mais Tefprit d'indépen:- 
dance , qui eft ennemi de la fubordination , 
Teft également de toute puifiànce. 

3^. Elle eft fondée fur la néceffité d'un fo»- 
verain qui décide , en dernier refibrt , de tout 
ce qui regarde la fociété ; mais les mêmes pré- 
textes qu'on fait valoir pour anéantir les drolt$ 
du fouverain, font également deûruâifs des 
deux puifiànces, qui participent aux mêmes 
droits. . . . C'eft ce qu*a reconnu le prince lui- 
même, en flétrifiànt un mémoire qui fembloit 
n'attaquer la jurifdi£lion épifcopale , que poue 
étendre celle du prince ;, mais qui , par des 

99 idolM-, oo s?il« le fefufoient-, d^re bannis de fa 
9f préfence 8e perdre fès^ honiies. grâces» Rlofieurs pré». 
99 fererent Pintérêt temporel à la religion ;, plufieurs- 
9t demeurèrent fermes ^ maïs iU&rent toasitonnés quand 
«• Conilantius déclara qn'iL tenoit les^ apoftacs pour des 
M lâcbes^& des intéieifés» & qoe n'efpé^nt pas quMl». 
M lui fuirent plua fidèles qa!à Bieu , il les éloignoic 
•> pour jamais de fonferfice. Au contraire , ceux qul« 
91 s^étoientmontréa vrais ferviceursde IKeu, il les jugea 
*i dignes de les retenir auprèade loi , & de leur confier 
9» la^garde de ikperfoifne le de fon état , & de les compter 
99 entre fes meilleurs amis ». Fleury. Hiftoire Ëccléfiaf*»^ 
tique , ton. i , liv. 8 , nom. 38* 
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6 Indivisibilité des Principes 
principes captieux , autorifoit également la ré- 
volte contre les rois (i). 
Thefe Ces raifons fi évidentes par elles-mêmes , de- 
prouvée viennent encore plus fenfibles par le détail des 

par les . ^ ^ i,- j • ^ 

faits, maximes qn on a tenté d mtroduire contre 
Téglife. Quoique j'en aie déjà fait fentîr les 
funeftes conféquences ^ dans le cours de cet 
ouvrage, je crois devoir les réunir ici, comme 
dans un feul tableau , afin de montrer d'une 
manière plus frappante, que le zèle apparent 
dont on îe couvre , pour étendre les droits du. 
fouverain fur le gouvernement eccléfiaftique , ' 
doit être toujours fufpeâ: au fouverain même. 
Voyons , en effet , comment on emprunte 
contre Péglife,les mêmes raifonnemens par lef- 
quels certains dofteurs ont attaqué Tindépen- 
dance des fouverains : & comment les prétendus 
philofophes ont fait valoir enfuite , contre Tau- 
torité des fouverains, les mêmes argumens 
qu'on avoit employés contre l'églife. 
Suite ^e i ^. On a mis en maxime que tout ce qui étoit 
la fiiuffe extérieur dans le gouvernement de Téglife, ap- 
^«r*°l^, l pwtenoit i Pordre civil , & par conféquent à la 

que tout F .^,.0. ry r / \ * * 

«! fui «y? jurifdiction fécuhere (2). 

extérieur " ■ 1 . ■ ■ 1 1 ^ " ■ 1 ■■■ ■ n 

efiduref-. (i) Le roi dans un arrêt de fonconfeil, rendu le 36 
fort de la o<îftobre 17^0 ^ contre le mémoire figné de quarante 
puijfatice avocats , publié en faveur de quelques curés excommu- 
ciW/fi. niés , déclare que » fa majedé fe devant à elle-même 
)9 de à rétat > la confervation des droits facrés 5: invîo- 
t» labiés de la couronne , elle ne peut faire éclater trop 
M prompte ment fa févérité , contre cet écrit où ils font 
9» ouvertement attaqués. Que par une fuite du même 
n efprit qui règne dans tout l'ouvrage , le pouvoir de 
n l^églife n^y ed pas plus refpedté que celui du roi. Et 
n que les principes qui y font répandus , tendent égalç^ 
» ment à révolter le peuple contre toute -autorité »^ 
(a) Voy. tom. 3, pag^s» 3^' & ô^Ô» 




QUI SONT LA BASE DBS 2 PUISSANCES . 7 

Seloirce.fyftême, tout le gouvernement ec- 
cléfiaftique fera de la compétence du magiftrat ^ 
puifque tout le gouvernement eccléfiaftique eft 
extérieur ; Tenfeignement, l'adminiftration des 
chofes faintes, la dîfcipline, toutes les fonc- 
tions de répifcopat , tout reflbrtira au magiftrat. 
L'évêque n'aura, pas même à cet égard , eu 
vertu de fon caraâere, une jurifdiftion fubal^ 
terne, puîfque la jurifdiftion appartenant à la 
puiflTance civile, par la nature des objets, il 
ne pourra Pexercer tout au plus que comme 
officier du prince , non comme miniltre de J. C. 

Mais d^un autre côté , fi tout ce qui ell exté- 
rieur appartient à la jurifdiftion féculiefe, il 
faudra dire auffi que tout ce qui eft intérieur , 
c'eft'à-dire , tout ce qui regarde la confcience , 
eft du reflbrt du juge d'églife ; il faudra dire que , 
comme le magiftrac a droit 9 félon le nouveau 
fyftéme , de forcera main du miniftre & de com- 
mander au peuple ,jrur tout ce qui regarde l'exté- 
rieur de la religion ; de même l'évêque pourra 
régler la confcience du magiftrat furies fondions 
de Tadminiftration publique y la confcience du 
fouverain fur le gouvernement civil , la con- 
fcience des fujets fur l'obéiflance qu'ils doivent 
au fouverain. Il faudra dire que Tévêque a droit 
-de délier par fon jugement la confcience des ci- 
toyens fur Tobeiffancc qu'ils doivent aux ordres 
du prince & aux arrêts du magiftrat 9 en les 
déclarant injuftes ; qu'il a le droit de connoitre 
des teftamens , des contrats , de tous les 
aftes civils , quant à l'obligation de confcience , 
& àlajuftice in^rinfeque de tous ces adles (i). 

— — >— — I— ^W— ia <— ^— i— ^1 II I !■ ■ !■! I IWI M IIMI ■ 

(1) Pierre de Cugnieres s^étaht plaint que les coD* 
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Il IWDivïsiBiLXxé pES Principes 
Quel renverfement ! Quelle confufion dan$ 
Tordre de la religion & dans l'ordre politique { 
Ôh ne peut fe défendre de ces'funeftes confé- 
qbences , fi on admet une fois le principe. 

Pour cpnfervef) i Téglife fpn autorité , & au 
prince fon indépendance, il fout donc dire, 
que ci? n*eft ni l'extérieur ni le phyfique d'un 
î^ftè , ou d'un objet , qui les conftituent dans 
l\)r(irè temporel , raais la relation immédiate 
qu'ite ont par leur nature ^yeç Wntérêt de 1^ 
fociété civile^ Par cette raifon, toute l'adminif- 
tration concernant direftement la fociété civile , 
fera du reflbrt de 1^ puiffance temporelle ; par 
cette raifpn les ordres du prince ô? de fes ofiîr 
çiêrs régleront , npnrfeulement les aftions exté- 
rieures , mais encore la confciençe des fujet$ 
k cet égard, indépendamment dç jugement & 
Àe l'autorité dç T^vêque : maisj^ par la raifon 
contraire , les fqnÀipns eccléfiainques , & tou^ 
les objets de la religion, qvpi qu'extérieurs & 
fenfibles ^ fe rapportant direâement , & par leuir 
xiatùre , au bien fpirituel des peuples , feron^ 
tellement propres à la jnrifdiftîpn de Tévéque , 
i^uç le magiftrat ne pourra en cpnnoître , cn^ 
core fnoins Réformer à c^ égard 1(^ juge d*é« 

Suite de d^. On a fputeni; quç le magiiîbat étanç 

,U fauffepr^ofé pour veiller fur la fociét^ civile, il 

maxime , ^evoît cotuioître de tout ce qui intéreffoit , 

qne tout * ^.\ * x 

ce. qui in- •:-%7«^- , >-- - . ■ . . -.-.. 

tàrtfft la cites connoiflbient dii temporel , comme de l^exécutidn 
jfocièti ày des teftameris ; Pierre Çertrandi répondit au nom dà 
yi/e , «^clergé, qu*à layérité les conciles liât uoient fur letem- 
delacofh^^Q^^X^ mais qu'ils le confidéroîent par rapport au Taldt 
fittnctdu^^^ âmes & aux libertés de l'Eglife Gallicane. Voyez le' 
frincu „ç^ ^^ ^^^ (j.^ 66,de«fLibcjié«Galliçtucs,^xd9Pr 
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même indireâement (i) 5 cette fociété (il). 
Voilà encore un renverfement d'ordre, ond 
ponfufion d'autorité, Voilà le magiftr^t feûl 
juge de tout ce qui regarde la religion 9 puil^ud 
toute, la religion intérefie la fociété civile ; le 
voilà feul juge de la puiffance que Téglife exerce^ 
foit par la prédication , foit par Tadminittratioti 
des facremeps* Car il e^l de Pi|itérêt public , que 
réglife n^éleve à lu dignité f;|cerdotale que des 
ininifires qui honorent Iç fucerdpce ; qu'on 
dépofe de cette dignité les miniftres qui préva- 
riquent ; qu'on ne prêche que la vérité ; qu'on 
ne trompe point la confiance des peuples dans 
le tribunal de la pénitence ; qu'on ne les égare 
point , en leur formiint une uiufle confcience ; 
qu'on ne les vexe point , en leur refufant indis- 
crètement les grâces de Péglife ; qu'on ne les 
trouble poipt , eq décernant mal-à -propos le$ 
peines canoniques : tput cela fera donc du reF- 
fort du magiftr^t, f^^églife ne fera donc , fous 
fa main ^ qu'un fimple inttrument dirigé par les 
arrêts des tribunaux féculiers. Ce fera au magifp 
trat d^éçlairer fur la manière dont elle doit gou- 
verner , fur les règles qu^elle doit fuivre dans 
l'exercice de fon gouvernement ; cç fera à lui 
4e faire çpnnoître 5 d^s \^ prfitique , l'efprit de 

(i) Voy. ci?clèvant toni. a, pag. 9, 

( t) M yn antre moyen qu'on emploie pour afl*ervir..J^ 
99 fond même de la religion aux princes de la teree éç 
f* à léafs officiers , çft de chercher à déterminer la dif- 
V tinélîon des deux puilfances , non par la nature des 
9* objets , mais par leur -rapport. C'eft ainft que les dé- 
^ fenfeufs du pouvoir indire^ de l'^glife , s'efforçoienc 
■P d'attirer au tribunal fpirituel la decifion des aflâires 
«* féculieres m. Procés>verbal de l\iiliemblée de 1^65 » 
i^^face du ^ juin if^^rpag. fv^. 
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TEvangile , & les règles canoniques auxquellcf 
elle doit fe conformer. Ce fera à lui de comman- 
der , fur tous ces objets , à réglife & aux fidèles. 
Les empereurs païens avoient donc le droit 
de réformer les Apôtres & de gouverner l'égUfe. 
Le prince niahométan , le prince hérétique , 
le prince apoftat , auront donc aujourd'hui la 
même autorité par rapport aux églifes particu- 
lières qui font dans leurs éuts , puifqu'ils ont 
une égale autorité fur Tordre civil. 

Mais , voilà auflî , par une parité de raifon , 
voilà tous les fôuverains* déchus de la puiifance 
fupréme ; car , fi tout ce qui intéreffe Tétat 
eft de la jurifdiftion féculiere, tout ce qui in- 
téreflè la religion fera auflî de la j urifdiftion de 
l'évêque , ainfî que Ta obfervé le clergé de 
France (i). Donc comme toute l'adminiftration 
civile influe fur le bien de la religion , comme 
il eft de rintérét de la religion , que le prince 
gouverne avec fageflè , que fes loix foîentjuftes, 
fes jugemens équitables, fes miniftres éclairé» 
& intègres, qu'il faffè refpefter les mœurs, 
qu'il ne vexe point fes fujets par un gouverne- 
ment arbitraire , qu'il ne tente point leur fidé- 
lité, en les opprimant, &c. Tévéque connpîtra 
en dernier reflbrt de tout ce qui concerne le 
gouvernement civil. C'eft par ce raifonnement 
qu'on avoit voulu prouver le domaine des 
papes (2) fur le temporel des rois (3) ; & l'ar- 



(i) En 1^6$. 

(2) Voy. ci-devant tom. i , pag. 95 & fuiv. 

(3) Omnîs fœcularis poteftas eattnùs in temporalihtàs 
êft papéc yubjecla , quaunùs tdfufio aut negligâruia chrîfm, 
tianorum ugum circa umporalia nata , pojfunt impedire 
fiatm fpiritualcm , in qucm papa habct univtrfam eccùc^ 
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gutnent deviendra invincible, tant qu^on laiffera 
l'ubfifter le principe des nouveaux Anglicans. 

Nous dilbns donc , pour conferver aux rois 
&. à l'églife IHudépendance de leur autorité , 
nous difons , que les deux puifTances n'ont au« 
cune jurifdidlion fur tout ce qui intéreffe indirec- 
tement leur adminiftration , mais feulement fur 
ce qui rintéreflè direftement. Nous difons avec 
Bofluet, & avec tous les jurifconfultes qui ont 
entrepris de combattre les prétentions des Ul- 
tramontains fur le temporal des rois ; nous di- 
fons 5 que chacune de ces deux puiflànces eft 
munie de tous les pouvoirs fuffifans pour gou- 
verner , pouvoirs relatifs à fon genre d'adminif- 
tration ; que la puiflance temporelle s'exerce 
fur les objets qui fe rapportent direftement à la 
fociété dvile ; que la puiflance fpirituelle 
s'exerce fur les matières qui regardent direéle* 
ment la religion ; que l'influence qu'elles ont. 
fur leurs gouvernemens refpeâifs , eft une rai- 
fon qui doit les tenir étroitement unies ^ pour 
fe protéger , fe faire refpefter , non pour s*af- 
fujettir réciproquement. C'eft ainfî qu'en réta* 
bliflant l'églife dans fes droits, on conferve au 
fouverain fon indépendance. 

3^< Le prince eft le protefteur de fes fujets. Suite de 
Donc , concluent nos adverfaires , il a droit ^* f'*^**^® 
de connoître de l'abus que le pontife peut com- q^^'*"/^ ' 
mettre à leur préjudice, dans l'exercice de {on prince a 
miniftere (i). àrou de 

Delà , comme toutes les fonaions épifco- ^^.^''^'/^^ 

" ' ' ' ' ' ■ I I ^. ^ui peu* 

Jîam dirigerez Bell, de Rom. Pont, lib. 5, cap. ^ , apuil yent inté* 

Boffuet. Def. pecl. Cler. GaU. part. 1 , lib. 1 , Ut\ i , reff^r fu 

(i) Voy, tom. 3 , pag. ^^7 & ^wv. - 
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pales 5 tout l'ordre de la religion , intéreffent les 
liijets du prince en qualité de chrétiens ; comme 
il ny a point de fondions , comme il n'y a rien 
dans la religion, dont Kévéque ne puifie abufer 
au préjudice du peuple ; il n'y aura rien auffi 
dans la religion , il n^ aurat point de fonflion 
eccléfiaftique , dont le prince n'ait droit de^ 
demander compte aui^ évéques , & fuc quoi \l 
ne puiiTe prononcer en dernier ifefibrt. 

Mais le pape , comme pece commua des 
fidèles 5 eft auui leur prpteâeni-. Ils lui adref« 
foient autrefois leurs plaintes contre les pré- 
tendues oppreflîons de leurs fouverains. Ce 
recours étoit donc auffî légitime. Il le fera en« 
core aujourd'hui. Les évéques pourront donc « 
en cette même qualité ^ appel 1er le3 princes de^ 
vant leurs tribunaux, pour leur êiire rendre 
compte de leur adminiftration , pour les ju« 
ger , pour les dépofer. Quelle horrible confé^ 
quence ! Ainfî la dépofition de Louis le Débon-^ 
naire (i) , fauSèment imputée aux évoques, 
n^iuroit été de leur part qa'un aâe d^iutocité 
légitime (2). 

Poui: détruire l^s prétentions ultramontai- 
nés , on a répondu que les év.êques n'ayant 
qu'une puiflance fpirituelle , la qualité de protec- 



(i) Voy. ci-devant tom. i , ptg. ii6» 

(4) Je dis qu'on impute mal'è^prqpos cet attentat aux. 
évêqoes de France , puifque les évêques furent dÎTifés. 
è ce fujet comme les feigneura de la nation. Quand on 
lit que Louis le Débonnaire fut dépofé dans un concile. » 
on doit ûire attention que le terme de cpncilium que 
nous rendons en françuis par conciU^ eft un terme appeU 
latif qui fignifioit alors feulement une aflemblée de fei« 
gneuis H de prélats de la nation. 
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teurs ne leur attribuoit aucune iurifdiûion fur 
radminîftration temporelle ; qu elle leur impo- 
foit feulement Tobligation de féconder la volonté 
du prince , qui étoit préfumée jufte , parce 
qu'elle étoit légale* La qualité de proteâetir ne 
donne donc auflî au prince aucune jurifdiâion 
dans Tordre de la religion ^ elle Poblige feule* 
ment à faire exécuter ce qui eft ordonné par les 
évoques > fans lui permettre de connoltre de 
leur adminiftration. 

4«. Il eft , dit-on, de Tîntérêt public de ré- Soîtc dé 
duire tous les pouvoirs fous la direftion d'un ^^^J^^"^ 
feul , afin de leç faire concourir avec plus de con» que tous 
cert au même but , & de prévenir les chocs & ies pou^ 
les divifions qui pourroient réfulter des deux ^^'^^ ^* 
ipuiflances indépendantes (i). ^réunir 

Les Ultramontaîns avoient avancé la même /bus U 
maxime ; mais , delà, on en a tiré deux con- direaion 
féquences tout-à-fait oppofées. Les Anglicans , ^l ^^^ 
dont nos adverfaires fuivent les traces , en ont 
inféré , que la puiffance fpirituelle étoit fubor- 
donnée à la puiflànce civile : les Ultramon- 
tains (2) en ont conclu au contraire » que celle-ci 
devoit éire foumife au tribunal eccléfiaftique ; 
& ils ont allégué en preuve , i ^. que la puiffance 
fpirituelle étoit fupérieure à la puiffance civile , 
par la dignité de la nature , & par l'importance 
de fon objet, a^. Q^e la fin du gouvernement 
civil, c'eft-à-dîre , que le bien temporel de 
la fociété fe rapportoit , dans les deffeins de 
la Providence , au bien fbirituel qui étoit Pobjet 
du gouvernement eccléiiaftique. 3^. Qu'il étoit 



( I ) Voy. tom, 2 9 pag, 6;^ & fuiv. 5( tom. 3 9 pag* 45< 
(s) Voy. ci-devant tom. 1 j pag. 9s Se fuiv. 
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de foi, que la puiflance fpirituelle étoit telle- 
ment indépendante de fa nature ^ & tellement 
propre à îes pontifes, qu'elle ne pouvoit ni 
leur être enlevée , ni être aflujettie. 4^. Que la 

• puiflance fpirituelle , s'étendant fur tout le monde 
chrétien, formoit une unité plus parfaite, plus 
puiffante , & plus capable de prévenir les divi- 
sons & les guerres qui s'élèvent entre les princes 
chrétiens , & qui font le malheur des peuples. 
( Tel étoit à-peu-près le raifonnement de Bo- 
niface VIII , dans fa bulle Cœnam fanQam .) En 
fuppofant donc y comme nos adverfaires , qu'il 
ne devoit exifter qu'une puiffance fouveraine 
dans l'état , ils prétendoient que cette puiflance 
unique ne pouvant être que celle de l'églife, 
la puiflance civile devoit lui être fubordonnée. 
Si on admet donc le principe de nos adverfaires , 
l'argument deviendra invincible : & ce feront 

• les prétendus zélateurs de l'autorité royale^ qui 
renverferont le trône des rois , en voulant dé- 
truire l'autorité de Téglife. 

ir faut donc dire , qu'il y a deux puiflances 
^ indépendantes , chacune dans leur reflbrt , la 
puiflance fpiritMelle dans l'ordre de la religion , 
& la puiflance temporelle dans l'ordre civil ; 
& c'eft en effet fur cette maxime que le clergé, 
&tousles jurifconfultes catholiques, ont établi 
rindépèndance de nos rois, quant au temporel ; 
mais c'eft auflS fur la même maxime qu'efi: fon- 
dée rindépèndance de Téglife dans le gouver- 
nement fpirituel. 
Suite de 5^. On a prétendu que le magiftrat , étant in- 
Il fauffe dépendant dii pontife dans l'exercice de fes fonc- 
que le ^^^^^ ^ ^® pouvoit être foumis aux pemes ca* 
magiflfût noniques, lors même qu'il abufoit de fon pou- 
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Toîr, pour opprimer l^glife, & pour envahir*/^ ^^' 
fa jurifdiaion (i). ^Je^P^e 

D. fui vroit delà, que Téglife n'auroit plus^^a/ 
de barrière à oppofer au magiftrat, qu'elle ^'«^««^'^ 
n'auroit plus de jurifdidlion pour le punir, ^^^^5^^ 
quoique chrétiisn, quand, même il fe rendroit 
coupable des plu$ grands attentats contre le 
gouvernement eccléfiaftique. 

Mais il falloit dire en même tems que les . 
évoques ne pourroient être réprimés par le 
magiftrat , quand même ils abuferoient de leur , 

minidere pour ufurper les droits de la cou^ 
ronne, & pour troubler Pordre civil, puifque 
les, deux puiflancés étant également indépen- 
dantes dans leurs gouvernemens , la même rai- 
fon doit valoir également pour l'une &z pour 
Tautre. 

On a répondu à de pareilles prétentions , 
que les deux puiffances n'étoient fouveraines 
& indépendantes que fur les objets de leur 
compétence; que-, par conféquent, lorfqu 'elles 
palToient les bornes de leurs j urifdiâious , lorf« 
qu'elles abufoient de leur pouvoir ,. pour en- 
treprendre fur leurs gouvernemens refpeftifs , 
elles pouvoient être Réprimées par la puilTance 
léfée, parce que ;tout^ puifTance/fou^^eraine a 
le droit d'employer; les n^oyens que Dieu a 
mis entre fçs . msdns^ pour maintenir fon_ auto- 
rité. Un prince , • quoiqu'indép^ndant , peut 
être réprimé par un autre pfinc^j, lorfqu'il 
fait des incurfîons fur fon territoire^ 
, Delà on a çopclu que: tous k^ Citoyens 
étant, en cette qualité, jui^^çiables.du magif* 



(0 Yojr. ci-devaat tom. 3| pag, 503 ôc fuiv, » 
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trat , toutes las fois quiis portoient atteinte I 
l'ordre civil ; les évèques, en cette qualité de 
dtoyens , étoient fonmis au même tribunal ^ 
lorfqu'ils attentoient fur le temporel des rois 
ou des fujets ; & que, s'ils avoieiit le droit de 
n*étre jiigés pour les délits perfonnels , que 
par des conciles^ ce droit n'étoit qu'un fimplê 
privilège qu'ils tenoient de la conceflioh d^ 
princes é 

On ddit dotid eti ittîérelc âdffi , que les ma* 
giftrats, en qualité de chrétiens 5 devicinnent 
jufticiables de la puifTance fpirituelle, & quHIs 
peuvent être foumis aux peines canoniques ^ 
lorfqu'iis abufent de leur pouvoir , pour trou- 
bler Tordre dé la religion , pour envahir les 
droits de Tépifeopat , ou pour en empêcher 
l'exercice. 
Suite On a recueilli les aéles de jutifdiâîèn qu6 
do fiux ]e nïagiftrat a exercés en matière Ipirituelle , 
artentTpw P^"*^ établir leurs prétendus droits par les 
lequel on wits (.i)w C'-étoit le moyen d'ériger en maxime ,• 
frétend les entreprifes les plus odieufes. 
fe^ droit ^^^ combien de fois les papes ottt-ils jugé 
par les '®^ caufes des fouveràins ! Combien de fois les 
faits. évêques ont-ils prononcé fur des matières pu« 
rement dviles , mftme fans^iucune réclamiation 
de la part des princes ! Nos adverlaires en 
concluent-ils q(ie les évêques ont jurifdiftîoi! 
fur le temporel ^ Point du tout ; ils en infc- 
rent au contraire que le gouvernement des 
évêques a dégénéré en une domination in^urfté , 
et qu'il faut les aflêrvir ^ pour ne pas en être 
Oppritné. Âinli , fuivant la logique de ces mh 



CO Voy. cî-devattt tom» j , pag. ys & fuiv^ 
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valeurs, les faits prouvent le droit' en faveur 
des magidrats, & les faits de la part des évéques 
ne prouvent que leur defpotifme. N'eft-ce pas 
là employer ce double poids & cette dopble me- 
fure qui font en abomination devant Dieu (i)? 

Le. clergé au contraire, toujours d'accord 
avec lui-même, & avec les principes de la re- 
ligion & de réquité, pofe en maxime, que 
ce n'ell; point précifément par les faits qu'on 
doit juger du droit ; mais par le droit qu^on 
doit juger des faits; que les bornes des deâx 
jurifdiélions étant immuables , leurs droits 
font imprefcriptibles ; que les attentats commis 
fur Tune ou fur l'autre ne fauroient former des 
titres légitimes pour letur enlever un pouvoir 
qui eft eflèntiellement lié avec la loi divine & 
la loi naturelle , & qu^enfin des a6les qui ^ 
confîdérés en eux«-mêmes, feroient des ufur-^ 
potions , deviennent valides par le confente-^ 
. ment exprès ou tacite de la puiffance compé^ 
tente. 

Il eft donc démontré que nos adverfaires ne 
tranfportent aux rois l'autorité de Péglife , qu'en 
reffurcitant les maximes qui établilfent le domaine 
des papes fur le temporel des rois. Il eft donc 
évident qu'on ne peut réfuter folidement le fyf- 
tême qui dégrade l'autorité des rois , que par 
les principes qui maintiennent la jurirdidiion de 
l'églife. Nous allons voir encore comment de 
nouveaux écrivains ont fait valoir eux-mêmes , 
contre l'autorité du fouverain , les nouveaux 
argumens qu'on avoit employés contre l'é* 
pifcopat. 
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(l) Prov. XX, lOé 

Tome IV. Partit IV^ B 
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Suite de ^9. Pour fe fouftraire aux anathêmcs d€ 
waximf * ^'^S^îÇ^ ^ '^^ Proteftans avoient d'abord fomena 
que /^que les évèques n'ayant que Tadminidration 
jfâupU a des clefs , & le peuple en confervant la pro- 
^^P'^P^'j' priété ^ les a6les de la jurifdiftion épifcapalc 
-^jf^/^^^ devenoient nuls, par la réclamation, oa par 
fpintucU€.\t défaut de conlentement du peuple (i). 

Mais après avoir répandu cette dangereufe 

maxime , pour juftifîer leur rébellion y en repré* 

fentant te cri de leurs complices, comme une 

réclamation générale contre Tautorité qui avok 

proFcrit leur doârine ; les Proteilans ont em* 

ployé le même raifonnement contre la puiflance 

civile , lorFqu'elle a entrepris de lefs réprimer. 

Le monarque n'a plus été , félon eux , ^ne te 

repréfentant de la nation , qui , étant toujours 

propriétaire de l'autorité fuprême, avoir auffi 

toujours le droit de réformer fes chefs , de leur 

demander compte de leur geftion, de les ju« 

ger , de les deilituer ; & bientôt après , ré- 

duifant la maxime en pratique, ils ont levé 

publiquement en France Pétendard de la divi- 

fion ; ils ont aflemblé des troupes > livré des 

batailles , dévafté les provinces , attaqué & 

brûlé les villes, pour reprendre fur le fouve- 

rain , l'autorité qu'ils prétendoient lui avoir 

confiée, & dont ils Taccufoient d'abufcr.Dieu 

a pourvu au falut d'un royaume qui refpedloit 

les droits de l'épifcopat. Le prince, en dé* 

fendant l'atitorité de l'églife contre le faux fyf- 

téme de propriété , a affermi par-là-méme fon 

trône, en oppofant une barrière à des erreurs 

qui alloient le renverfer. L'Angleterre, moins 

(i) Voy. ci-devant tom. a, paj. 99* 
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fidèle , a éprouvé les fuites funeftes des maxitheà 
qu'on ne fembloit d'abord diriger que coritrei 
Tépifcopat , & qu'on a tournées enfuite contre 
le gouvernement. Le monarque^ en laîflant 
accréditer Terreur , â creufé , de fes propret 
mains, fans le fàvoir, Tabyme qui Ka englouti 
lui-même , & qui a renverfé les Fondemens dé 
lia monarchie. Les philofophes font revivrô au- 
jourd'hui les mêmes maximes (i). 

Détruirons ' donc ce frivole fyftêifae dé prd^ 
priété^ inventé pour fomenter h i-ebelliôn & 
la dircotde, &i en fétabliflant Ifes deux puif- 
fances dans les droite de la rduveraineté , api- 
prenons à leurs fujets Pbbéiflknce qu'ils leiîir 
doivent. Difons aux peuplés : Lès rois font 
tros maîtres : ce n'eft poiiit dans volis, mais 
dans eux que rélîde lé fuprême pouvoir; Quand 
même ils le tiendroiêht originairement de vousj 
vous vous ett êtes entièrement dépouillés par 
rinftitutioh d'Un gouvérhemerit itioriarchîque. 
Quoique la fouVôrairie poiffance n'ait été éta- 
blie que par vous, elle n'eft plus à vous^ mais 
à celui entre les mains de qui vous l'aveË àé- 
pofée. Vous Tavez laifTée i il eft vrai 4 foùS 
l'empire des loix , thais vous avez placé le foù^ 
verain au-deflus de vous , & s'il ne lui eft paâ 
permis de violer les lôix , il rie vous eft pas 
permis auffî de le juger, 

Difons-leut encore : Vos pàftèùrS riront ja* 
mais reçu ^ ni diredenient ni indireélemènt ^ 
leur autorité de vous , niais de J. C. même , & dé 



.• * • 

(i) Voyez entr'autres Jean- Jacques Roufleaii, uif 
Contrat Social. — Voy, ci-devant tom.3, pag. 586, v^ 
Miné I i pag, 209, 
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J. C. feul. Il leur a donné le pouvoir de vous 
commander, & vous a ordonné expreifëmenc 
de kur obéir. A quel titre prétendriez-vous ' 
âonn^ous arroger , fur leur puilTance , un droit 
de propriété qui les foumettroit à votre vo« 
lonté , & que vous n'avez pas même far les 
monarques que vous avez originairement inf« 
titués? Vous devenez donc coupables de ré- 
bellion , & envers vos pafteurs & envers vos 
princes, toutes les fois que vous vous éle- 
vez contre eux ^ toutes les fois que vous 
prétendez vous établir leurs juges, toutes les 
fois que vous oppofez votre réclamation à la 
validité de leurs décrets. 
Suite de 8^. On a diftingué encore dans la jurifdic- 
la fauiTe^jon contentieufe de l^évêque, la propriété de 
quri-épa' l'exercice. On a accordé à l'évéque la propriété, 
xe la pro- c'eft à-dire , le pouvoir d'inllituer des ottieiaux 
priéié de pour exercer cette jurifdidion, mais on ne lui 
'* .^^**" permet plus de Texercer par lui-même (i). 
puiflance, ^^ fyftême de divifibilité étant une fois admis, 
d'avec pourquoi ne pourrat-on pas auffi féparer , dans 
Pexerci- la jurifdiftion gracieufe , la propriété de Texer- 
**• cice 5 & réduire à cet égard tout le pouvoir 

de l^évéque à nommer des grands- vicaires , pour 
exercer perfonnellement cette jurifdiftion , ponr 
difpenfer , pour donner miffion , pour faire des 
loix , pour prononcer fur la doftrine , &c,? Car 
Tune & l'autre jurifdiftions étant de même na- 
ture, étant effentiellement annexées ^à Tépifco- 
pat, étant immédiatement émanées de Dien, 
elles doivent être également indépendantes , 
également inaliénables, également imprefcrip- 



(i) Voy. ci-devant tom. ^, pag. 544 ^^ fuiv« 
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tîbles. Tout le pouvoir des évêques, que le 
St-Efprît a prépofés Ipécialement au gouvet" 
nement de Véglije de Dieu^ ce pouvoir , qu'ils 
jie doivent exercer par le miniftere d*autrui , 
qu^autant qu'ils ne peuvent Texercer par eux» 
mêmes , pourra donc fe réduire au droit de nom« 
mer des officiers pour gouverner. 

Mais laiflbns à ce fyflême le tems de fc dé» 
veîopper , & bientôt ^e pouvoir même des fou* 
verains fe renfermera dans le feul pouvoir de 
propriété. Car les droits de la fouveraineté nç' 
font pas plus indivifîbles dansja perfonne du 
monarque que dans Téglife. Ainfî tout l'exer- 
cice de la puiflànce civile appartiendra aux 
officiers du prince. C'çft auffi à ce fîmulacre de 
royauté que fe réduifoit la puilTance de nos 
monarques fur la fin de la première race^ avec 
cette différence , que toute radrainiftration pu- 
blique étoit alors entre les mains du maire du 
palais, & qu'elle fe trouvera ici partagée entre 
nne multitude d'officiers du roi qui exerceront 
les fondions de Tadminiftration publique. 

Il faut donc , pour affermir le trône « établir 
les vrais principes qui confervent en même 
tems les droits des princes & de Téglife. Cha- 
cune des deux puifîances étant émanée immé- 
diatement de Dieu 5 chacune d'elles étant foU» 
veraine & indépendante dans fon reffort , cha- 
cune d'elles ayant été inftituée pour gouverner 
le peuple , l'une dans l'ordre civil , l'autre dans 
l'ordre de la religion , chacune d'elles doit 
auffi avoir reçu le pouvoir d'exercer par elle-» 
même , tous les pouvoirs du gouvernement. 
Par cpnféquent 3 elle doit avoir , non feule- 
ment le pouvoir de propriété , mais encore \% 
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pouvoir d'exercice ;' pouvoir qu^elle nepourroît 
déléguer , s'il ne réfidoit dans elle , fi elle n'avoU 
la faculté de Texercer par elle-même. Point 
d'-ufage , point de loi qui puifTe déroger à ces 
principes fondés fur rinftitution divine. L'é- 
véque a donc effentiellement , en vertu de fon 
caraftere , le droit d'exercer perfpnnèUëtaent 
k jurifdidtion contentieufe , comme le prince i 
le droit d'adminiftrer perfonnellement la jufticei 
Suite de gO Q^ j^i^ jj^g ôfé contefter à Téglife le pou- 
la faufle y^^j. ^g faire dès réglemens de difcipline. C'eut 

maxime %//,/., v i ^i. 

t]ue la ^^6 démentir les monument les plus authen* 
jfutffance ti^qucs qui dépofcnt en faveur de fa légiflation ; 
civiUptut mais on a. dit que ^ fi le magiftrat n'eft point 
^jplr ^ fon l^g^fl^teut dans l'ordre de la religion ^ il a pour- 
çppofuîon tant le droit , comme confervateur de là difci- 
Us nou' pUne , de s'oppofer aux nouveaux réglemens de, 
V^N4ir^'^^'' ^ ^ les rendre psy-*là invalides (i). 
^' r' Delà quelles funeftes conféquen'ces !- 

Car fi la puififance légiflativë de l^glife ^ 
qui eft d*inftitution divine, eflentîellement in- 
hérente à l'épifcôpat , ne peut s'exercer vala- 
blement , qu'autlnt qu'elle fe trouve munie 
du fceau du' magidrat ; il faudra dire la même 
chofe de tous les ades de la jurifdidlion épif 
copale ^ des jugen^ens que les pontifes pro- 
noncent, des cenfures qu'ils décerneiït, des 
miflîons qu'ils donnent , des difpenfes qu'ils 
accordent, puifque cds fonctions ne font pas 
d'une autre nature que celles de la îégiflation, 
puifqu^lles fe rapportent toutes au bien fpiriV 
tuel des peuples , puifqu 'elles dérivent toutesî 
immédiatement de la môme fqurce, & qu^elïe| 

(i) Woy* ci*dev^ïit tom, 3, pag. ^3 & 46c, 
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font toutes également dans Tordre de la reli- 
gion ; le inagiftrat pourra donc annuller auflî 
tous ces aftes par Ion oppofition, quoiqu^il 
ii*aît aucune jurifdiftion fur ces matières. 

Delà encore quelles conféquences ? Si le 
inagiftrat peut en qualité de confervateur de 
Udifcipline , annuller les réglemens que font les 
évêques , en refufant fon confentement ; il pourra 
auffi comme confervateur des loix de l'état , in- 
valider par fon opposition les nouvelles loix du 
prince. . 

Qu'oppoferolt alors le prince à ces préten- 
tions? Il oppoferoit les grands principes qui 
fervent de bafe à tout gouvernement , favoir : 
Qpe la fouveraine puiflance réunifiant toute 
l'autorité, a feule le droit de juger en dernier 
refïbrt de la fagefle & de la juftice de fes loix 
& de fes décrets ; qu'elle, n'a befoin que d'elle- 
même pour leur donner toute la force néceflaire. 
Et voilà auflî ce qu'a réponda l'églife^aux nova- 
teurs , lorfqtt'ils ont prétendu que fes régle- 
mens devenoient invalides par le défaut d'ap* 
probation de la puiflance féculiere. Dieu, leur 
a-t-elle dit , m*a établie juge de fon peuple , dans 
l'ordre de la religion. 11 m'a donné tous les 
pouvoirs nécelTaires pour le gouverner ; & le 
pouvoir légiflatif que j'exerce ^ ne peut dé- 
pendre que de lui feul. Le prince eft le confère 
vateur , il eft le proteûeur de mes loix, & non, 
le juge. Il peut , en qualité deprotefteur , munir 
ces loix de l'autorité temporelle, pour con^ 
traindre à l'exécution ; mais il ne peut leur don» 
Ber la force de loi qu'elles ont déjà pour lier 
les confciences . Il peut leur refufer fa protcftion- ^. 
mais il ne peut les infirmer. Et ces. grands pniï^ 

B4 
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cipes, qui confervent à Téglife les droits & 
l'indépendance de la.puiflànce légiflative, fer- 
vent auffi de fondement au trônç. 
Suite de jq^. Pour remédier aux abus de la puiflancfi 
Î!nv^"^^ fpirituelle, on a voulu élever un tribunal au-def- 
que i».î/»,ius d'elle, qui connut de tous les abus qu elle 
pei com^ pourroit commettre , par Tinfraftion des loîx 

'do^f^ie ^^ ''^g*^*^ ^ ^^ ^'^^^^ ^ P*"" '^ contravention 

droh au ^^^ ^'^^^^^ canons , aux ufages & aux libertés 4® 

magiiîrat Téglife GalHcaue (i), Dèslors tout le gouver- 

de connoi^ xi^xatni cccléfiaftique reftera donc fubordonné 

^matUres ^^ niagiftrat , puifqu'il n'y a aucune partie du 

Jpirimcl' gouvernement eccléfiaftique qui ne doive être 

hS' réglée par ces loix & ces ufages. Dès-lors le 

magiftrat pourra s'oppoFer toutes les fois qu^l 

le voudra à Texercice^le plus légitime de la ju^ 

rifdiâion épifcopale , en alléguant la contra? 

vention aux loix , aux ufages & aux libertés dp 

Péglife Gallicane. 

Mais on a fait un pas de plus , & -on a dit 
que le foiiverain pouvoir entre les mains d'un 
feul y avec le droit de prononcer en dernier reP- 
fort fur Padminiftratipn publique , laiflbit à l!arf 
bitraire du monarque, la fortune, la liberté, 
le repos , Thonneur & la vie des citoyens ; on 
a fait femblant de redouter les conféquences 
affreufes d'une autorité abfolue ; & on en a in- 
féré qu^il falloit établir , pour le falut des peu- 
ples , un tribunal capable de contrebalancer 
l'autorité di| fouverain ^ de le contenir" dans 
les bornes de la juftice , & de réprimer les 
abus de Pautorité. 

Difons donc aux prétendus réformateurs d<{ 

i\} Yoy. ci-devaat toau 3 1 pag. 5^4 &fW« 




QUI SONT LA BASE DBS 2 PUISSANCES. 25 

l'églife & dé rétat , que ce n'eft cp'à la puiflànce 
qui ajurifdiftion, qu'il appartient déjuger des 
abus de fon adminiftration & de les réformer (i), 
parce que ce n'eft qu'à elle feule qu'appartient 
le jugement légal (2). Difons-leur, que le pou- 
voir abfolu qui conftitue la fouveraine puiflànce ^ 
n'eft point ce pouvoir arbitraire qui conftitue 
le defpote(3) ; que quoique le fouverain recon- 
noifle les loix audefliis de lui , il ne reconnoit 
point de puiflànce fupérieure qui ait droit de 
Taflujettir ; qu'il ne peut y avoir qu'un fouverain 
dans chaque gouvernement , foit civil ^ foit ec* 
cléfiaftique (4) ; que par conféquent aucune 
autre puiflànce que le prince ne peut intervenir 
dans fon gouvernement à l'effet de ftatuer , de 
juger, de réformer; tout comme nulle autre 
puiflànce que i'églife ne peut intervenir dans le 
gouvernement fpirituel , pour en régler l'admi- 
niftration. Par ces principes immuables , quç 
nous avons déjà démontrés comme fervant de 
bafe à tout gouvernement ; par ces principes 
évidens & avoués de tous les politiques ^ tout 
rentre dans Tordre ; & le fouverain , en confer*» 
vant fur fes fujets la fupériorité qu'il a par fon 
caraftere, reconnoit pjir-là-méme la fouverai- 
neté & l'indépendance que Dieu a donnée à 
I'églife , dans l'ordre de la religion^ fans que les 
abus que Tun^ & l'autre puiflànce peuvent com^ 
mettre dans leur adminifliration • leur donnent 
des maîtres pour les réformer (5). 



I 



i) Voy. ci-devant tom, i » pag. 36,, 

3} Ibid. pag. 34. 
(3; Ibid. pag. 46. 
(4) Ibid. ptii. 43. 
iS) Voy. ci-devan( çom. 3 , chtp. i( , §. 5 , pag. 361 
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S' II- 

Chacune des deux Puijfances eft tellement indk 
vlfihle par fa propre confiitution , qu'on n$' 
peut V entamer que par des principes qui ten^ 
dent à la ruiner entiirement. 



l 



E demande encore ici grâce pour les répéti* 

lions. Je rappelle des vérités importantes fur 

lefquelles porte tout l'édifice de Tun & l'autre 

gouvernemens ^ & qu^ou ne fauroit trop in* 

culquer. 

The fe L? fou veraîneté çft une par fa natur e, pmfqu^il 

prouvée ne peut y avoir qu'un fçul fouverain dans chaque 

^rhîci^ea gouvernement (i) ; & fon unité eft fondée fur 

du" droit ce principe unique , que le fouverain ayant été 

public, infiitué pour maintenir Tordre dans la fociété. 

fQit civile , foit ecçléfiaftique , doit avoir toute 

TautQrité néçeflaire pour gouverner (a), Dell 

ces trois çonféquencçs naturelles, i^; que h 

fouverain a reçu une égale jurifdiélion fur toute! 

les parties de fon admipiftratiou (3). %^. Qu'il 1 

reçu une égale jurifdiftion fur tous ceux qo 

compofent la fociété (4). 3^. Qu'il a reçu un 

' jurifdiftion abfolue,. pour ftatuer en demie 

' reffgrt fur les chofes & fur les perfonnes (5] 

On t)e péiAf donc déroger à apcun de ces droits 
que par des fyflêmes qui attaquent cette raifc 
d'ordre, dejuftice & de bien public , qui fond 

\ ■ -* 

(i^ Voy. ci- devant tom. i , pag. 43. 

(a) Ibid. pag. 33» 

(3) Ibid- ^ 

(4^ Ibid. pag. 4tf. 

(oJt Ibid, p^g. 34, 
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\z foùveraineté , Tii fans renverfer par des confé* 
quences néceflkires la fouveraineté même. C*eft 
Ja maxime de PufFendorf (i)& de tous les poli» 
liques. Rendons cette vérité plus fenfible para- 
des exemples. 

Suppofons qu'on prive le fouveçain du droit 
de faire la guerre, parce qu'il peut en abufer ; on 
lui conteftera par la même raifon le droit de faire 
des loix, le droit déjuger, le droit de punir, le 
droit de mettre des impôts, le droit d'inftituer des 
oflSciers pour Tadrainirtration publique , parce 
qu'il pourra abufer de tous ces pouvoirs. Sûppo» 
fons que le militaire puifle fe fouftraire à fon tri- 
bunal , lorfqu'il fera accufé de manquer aux de- 
voirs de fon état , pour n'être jugé que par les offi- 
ciers de fon corps ; le gouverneur de province , 
le magiftrat , le minière , tous les autres officiers 
du prince prétendront à de pareils privilèges : & 
s'ils ne font pas jufticiables du prince, ils de- 
tiendront indépendans. Ûès-Iors , plus d'union, 
^ plus d'harmonie dans Tadminifiration publique. 
Suppofons que , fans conteller au fouverain fa 
fuprême autorité, les officiers prépofés à cer- 
taines parties de fon gouvernement , prétendent 
Taffujettir à leur jugement , tous les autres 
officiers du roi prétendront au même droit , 
dans la partie de Padminiftration qui leur fera 
confiée ; car il n'y a pas plus de raifon de ref- 
treindrç le pouvoir du monarque dans une par- 
ue de fon gouvernement ^ que dans les autres ; 

( I ) Hts pojîtis apparebit tantam effc i/uer omnes partes 

fymmi Imptrïi conjunclionô/n , ut uria ah alferj^ non poffîe 

avtlli , nifiregularis forma ciy'uatîs corrumpatur ^ Cf irregu-» 

lare corpus refuitet , malè firmo dumtaxat pacte coheerens^ 

f uffendoin De Juià Nat. & Qent.lib^r , cap. 4 > $\ M. 
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& tous deviendront ainfi autant de fouverains , 
à Texception du monarque feul. 

Faifons une autre fuppoiîtion dans le gouver- 
nement eccléfialUque , & commençons par l'ea« 
feignement. 

Toute la religion eft fondée fur la foi. La foi 
eft fondée fur Tinfaillibilité de Péglife ; car il n'y 
a point d^autre moyen pour s^affurer des vérités 
révélées que Tenfeignement deTéglife ; & Ten^ 
feignement de Téglife doit être infaillible pour 
diriger notre foi (i). Mais fi Téglife peut errer 
fur un feul point de doélrine , elle peut errer 
fur les autres points dogmatiques , & fon auto- 
rité n'eft plus fuffifante pour nous diriger fur 
les articles même les plus elTentiels de notre 
croyance , fur la Trinité , fur Plncarnation , fur 
, la préfence réelle, fur le péché originel , &€• 
S'il m'efl permis de défobéir à un feul de fes 
décrets dogmatiques, j'ai la liberté de lui défo* 
béir fur les autres ; & il n'y a plus de foi. Si les 
pallions , (1 les intrigues, fi Tintérét perfonnet 
peuvent lui faire trahir une feule fois la vérité, 
je ne puis plus appuyer ma croyance fur fon au-^ 
torité, &il n^y a plus de foi- S^il eft permis de 
mettre des exceptions aux promeflès abfolues 
& générales que J. C, a faites à fes Apôtres, 
d'être avec eux lorfqu'ils enfeigneront , îufqu'à 
la confommation des fiecles ; on pourra ref« 
treindre ces promeflès , félon le befoin , par des 
exceptions arbitraires , toutes les fois qu'on 
voudra fe fouftraire à l'autorité de fes jugemens* 
Selon les Proteftans, les promeffes n'ont été 
faites qu'à condition que les évéques apporte-^ 

(0 Voy. cî-éevant tora. 3, pag, 58 & 2q3. 
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nt toutes les difpoiitions requifes pour mé- 
* raflîûance divine ; félon d'autres , elles 
it été faites qu'à condition qu'ils employé- 
nt un férieux examen 5 à condition qu'ils 
ulteroient leur clergé, à condition qu'ils fe 
formeroient aux vœux du peuple, à condi- 

qu'ils ne fe détermineroient ni par des 
ifs humains , ni par de faux principes. L'af- 
nce divine fera donc toujours problématique, 
igement des premiers pafteurs toujours dou- 
c, fes déciiions toujours infuffifantes pour 
er ma croyance ; & dès-lors plus de foi. Si 
life, quoiqu'infaillible fur le dogqie, peut fe 
nper fur je fens propre des termes qu'elle 
)loie pour me faire connoltre fa doârine, je 

plus de moyen de m'affurer de la doflrine 
'églife , puifque je ne puis m'en inftruire que 
les termes qu'elle emploie dans Penfeigne- 
it ; fon autorité me devient infuffifante ; & 
-lors plus de foi. Si les décrets de l^églife 
rquierent le fceau de l'infaillibilité qui règle 
re croyance, qu'en vertu de l'autorité du 
verain , ces décrets ne peuvent donc avoir 

eux-mêmes une infaillibilité évidente : s'ils 
peuvent l'avoir par eux-mêmes, ils ne peu* 
t ravoir non plus en vertu de l'approbation 
fouverain , qui n'eft pas infaillible > & ils font 
ore infuffifons; car je ne puis être obligé 
croire en France, ce que je ferois difpenfé 
croire en Angleterre ; & dès^lors plus de 
, Si le prince a le droit de déterminer quels 
t les décrets qui portent le caradlere de règle 
foi , il eft mattre de ma croyance , puifque 
R: fur ces décrets que je dois la régler : il peut 
obliger à accepter cotnme règle de foi une 



C^O iNDiVISiâiLITé DES VfLlNCïPfté 

formule hérétique ; il peut m'obliger à rejeter 
comme faux , ou du moins comme fufpeâ , un 
décret émané de Téglile univerfelle. S'il a le droit 
de déterminer quels font les décrets qui portent 
le caraâere de règle de foi, ce droit n'appartient 
qu'à lui feul 5 car il ne peut y avoir detix foo- 
verains (i.) ; fi ce droit appartient à deux pnit 
lances différentes, à laquelle des deux dois-je 
obéir dans le cas d'oppofition ? Si ce droit n'ap- 
partient qu'au fouverain feul, Téglife n'aon 
plus de moyen pour éclairer la foi des peuples, 
lorfque le fouverain infirmera fes jugemeiis, eo 
déclarant qu'ils n'ont pas les conditions requifei 
pour former une autorité infaillible, &r la fin 
fera anéantie (2). Si Péglife n'a pas le droit de 
publier fes décrets dogmatiques , elle n'atirt 
plus les moyens fuififans pour inftruire les peo- 
pies, puifqu'elle ne pourra plus ni leur niirt 
connoître Pautorité qui doit déterminer lent 
croyance y ni garantir les peuples de Terrepir des 
feâaires : les fidèles feront dans l'incertitude, 
& leur foi périra (3). Venons à la jurifdidlion. 

Qu'on admette une fois, que tel objet de la 
religion eft du reflbrt du magifirat , parce 
qu'il eft extérieur, ou parce qu'il intérefic 
l'ordre civil ; tout le gouvernement de l'églife 
reifordra par cette raifon aux tribunaux fécu* 
liers , & Péglife n'aura plus à cet égard y même 
de jufifdidlion fubalterne^ qu'en vertu de It 
miffion du prince (4). Qu'il foit permis d'âf- 



(>i) Voy. ci-devant part, i , chap. i , max. I2, p, 4*. 
Ca) Voy. ci-devant tom, 3, pag. 361, 
fa) Ibid. pag. 415, 
(4) Ibid. pag. s» 
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jjettir les évoques , dans l'exercice de quel- 
u'une de leurs fondions fpirituelles, à Tau* 
Drité du magiftrat, ils pourront Tètre dans 
Dûtes leurs fonctions , puifqu'elles font toutes 
:e même nature y toutes dans Tordre de la re- 
igion^ toutes inftituées immédiatement par 
[. C , toutes direâement relatives au bien 
pirituel des peuples (i). Que le magiftrat ait 
Iroit de connoître d'une partie de Tadminif- 
ration fpirituelle , & de réformer à cet égard 
a puiflànce épifcopale, parce qu'elle peut com- 
nettre des abus ; il pourra connoître de tout , 
nème de Tenfeignement <, même en dernier 
'effort , puifqu'il n'y a aucune partie de l'ad* 
xiiniftration fpirituelle dont les évèques ne 
puiffent abufer (2). Que le magiftrat, comme 
interprète des canons , ait droit d'examiner ft 
[es évéques gouvernent conformément à ces ca» 
nons, & de les aflujettir à cet égard à fon juge- 
ment ; il pourra les afiujettir fur tous les objets 
qui concernent leur gouvernement, même fur 
la doÛrine , puifqu'il n'y a aucun objet de ce 
gouvernement qui ne doive être réglé par les 
eanons (3). Dès^lors toute la puiflance de 
réglife fe trouvera entre les mains du magif- 
trat ; dès4ors l'églife ceflera d'exifier , puif- 
Su'elle ne peut exifter qu'avec les attributs 
'une puiilànce qui lui eft eflentielle ; dès-lors 
les peuples n'auront plus de guides dans l'ordre 
de la religion, puifque le magiftrat ^ qui pren'« 

(i) Voy. ci*devant tom. 3 , chap. 4, S* i* # pag. aotf 
2^ les paragraphes fuiv. 
(a) Voy; ci«devant tom* 1% P*g« S^i*» 
(3) H>id. 
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dra les rênes du gouvernement ^ n'ayant point 
de miflion , n'aura qu'une autorité fiâive ^ qui 
ne fera plus celle que J. C. a inftitué pour 
conduire les peuples dans la voie de Tes com* 
mandemens. Un prince religieux empêchera 
fans /doute qu'on ne tire ces funeftes confé- 
quences des principes déjà pofés , ou du moins^ 
il empêchera qu'on ne les réduife en pratique ; 
tnais la vie des meilleurs, princes a un terme ^ 
les principes fubfîfteront, & les conféquences 
nécefTaires fe développeront un jour dans des 
circoniiances qui pourront favorifer Tefprit de 
rébellion. Une conftitution vicieuFe peut biea 
iaifler jouir d'une fanté apparente ; mais fi on 
«'extirpe le vice , j'annonce d'ivance une dif- 
folution prochaine , & un anéantiflement total» 
Les ennemis de l'églife obtiendroient dona 
tout, s'ils pouvoient entamer fon autorité : 
eUe perdroit tout , iî , par refpeél humain ou 
par foibleflë ^ elle renonçoit à un feul de fes 
droits eflentiels. 
Thefe Par combien d'artifices les Ariens obtien* 
rar"i^^ nent-ils enfyi, dans un concile nombreux, la 
faitt. ^* flippreffion du terme confubftantiel (i)! Avec 
quelle adreflè enfuite fe fervent-ils de ce mena* 
gement , pour attaquer la divinité du Verbe ! 
Que de progrès fait la féduâion! Qu'elle caufe 
de (roubles ! Qu'elle coûte de travaux & de 
combats à l'églife ! Qu'elle fait répandre de fang ! 
On a vu , dans ce dernier fiecle ^ des hommes 
publiquement révoltés contre les décifîons les 
plus authentiques du corps épifcopal , décla- 
mer contre la prétendue févérité d'un fouve- 



(l) V07. ci-devant tom. 3, pag, 346 & fuiv< 
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riin pontife , qui vouloit les féparer extérieure- 
ment de fa communion (i). On a vu ces hom- 
mes artificieux fe faire un titre pour autorifer 
leur d^fobéiflance , de tous leis ménagetoens 
de condefcendance qu'on avoit employés pour 
les ramener. Le fouVerain pontife prolbrit cinq 
proportions extraites du livre de Janféniûs , 
intitulé : Jîugufllnus (2); Les feftatcursMd 
•Janféiiius ne pouvant attaquer ce jugement 
adopté par Téglife, cohviennent que les pro- 
pofitions font juftement profcrites, & qoe l'é- 
glife eft infaillible fur ce point de doftrine $ 
mais ils ptétendent qu'elle s'eft trompée fur le 
fait , c'éft-îi*dite , eii attribuant au livre diô 
Janféhîus les erreurs tenfermées datis les cinq 
propofîtîons. Poor leur ôtcr ce fubterfuge , \t 
pape donne utie nouvelle bulle, portant ùà 
formulaire où les propofitions font condamnées 
dans le fens du livre de Janféniûs. Les réfrac- 
taires foufcrivent lis formulaire ; mais avec It 
diftinftioh du droit & du fait ; & ils foutien- 
nent conforméthent à leur fyftémei que la 
foufcription , étant relative à la nature des ob- 
jets , rie renferme une adhéfîon intérieure qu'à 
regard de la condamnation des propondoris dd 
livre de Janféniûs, & qu'elle n'exprime qu'un 
filence refpeÊlucux , qtiant à l'attribution dtf 
Ces propofitions ad livre de Janféhius; 

Quatris évéques donnent des mandetneni 
J)Out appuyer ces prétentions > & attirent l'at- 
tention dû fouverain pontife i qui fe difpofe à 



(i) Bulïc Pafioralii officii donnée par Cléinent IX 
en 1718. 

(2) Voy. ci-devant toin. 3, pag. 308. 

Tomeiy'.PartUir. C 



54 Indivisibilité dbs Principes 

procéder contre eux par les voies canoniqn 
ils s'efforcent de détourner Tanathème en 
furant le Saint • Père qu'ils fe font décermii 
enfin, quoique avec bien de la répugnanc 
à foufcrire purement & iimplement le f 
inulaire , conformément à la fourcription < 
autres évéques ; Clément IX fe contente 
leur afiertion , & les reçoit à fa communie 
fans exiger la communication de leurs proc 
verbaux (i), ni même la révocation de lei 
mandemens , pour leur épargner la honte d\ 
rétraâation publique. Mais à peine font* 
réunis avec le faint-fiege, qu'ils font paroii 
leurs procès-verbaux , triomphent de la a 
defcendanee du fouverain pontife ; & let 
feflateurs publient que le pape ayant laiffë fc 
iCiler les procès-verbaux , où on avoit infif 
la diftinâion du fait & du droit, il n'exi 
réellement qu'un filence rerpedueux à Téga 
du point de fait. Telle eft la décifion du 
meux cas de confcience , profcrite par la bu 
Vineam Domini Sabaoth^ en 1705. 

Le livre àts Réflexions morales fait revîi 
fous une autre forme , les erreurs condamné 
âans Janfénius. Clément XI cenfure par 
bulle Unigenitus ^ cent & une propofitio 
extraitLes du livre. Mais ici encore nouvea 
Tubterfuges, nouveaux ménagemens, & ne 
vel abus de la condefcendance des évéques 

Les difciples de Quefnel s'élèvent d'abc 
contre cette bulle, en lui imputant de pr 
crire l'amour de Dieu , & la néceflîté de 



(i) Voyez ce qui a été dit Ù - deifus , ci . devi 
tom, 3 , pag. 330. 
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grâce,, & d*aiitorifer l*^rfvoite des fujetd con^ 
tre leurs maîtres légitimes. Ils fe plaignent que 
les cenfttfes'rtfrpeftivèSjrt'éclairent pas fi^ffifam- 
lïient 4a foi des fidèles (i). Quarante évéqnes» 
extraOrdinairetnent afTemUéS' en 17 14 pour 
Tacceptation de la bulle , voulant faire cefler ces 
plàinte:^^ publient une explication de la dodlrine 
d.e la bulle > pour la juftifier des erreurs qu^>n lui 
attribue , pour éclairer les fidèles d'une manietô 
plus difiinâe , & pour prévenir la féduâichi i 
& le parlement 5 en enrégifirant les lettres pa:« 
tentes qui portoient acceptation de la bulle ^^ 
ajoute cntr'amres: Que fous prétexte delaéoh"^ 
damnation ( des cent & une propofitionj^y, on nê^ 
pourra jamais préttndfè ^ue lorfqtCil's^agit dê> 
ta fidélité & de Vôhéijfance due au roi , de Vohéifi 
fanceaux loix de F état y & autres devoirs^ rééU 
& véritables , la crainte d*une excommunication 
injufte ^puiffe empêcher les fu jets de les acçom^^ 
plir. Cette claufe n'avoit certainement rien de 
contraire à la doâriné de la bulle , ni des évéquea 
qui Tavoient' acceptée ; & par cette raifon, la 
réclamation contre cette claule eût été noh« 
feulement inutile , mais, eiicore fuiceptibla 
d*une interprétation. injurieufe à la fidélité du 
clergé. .. • ;...:... 

Cependant les difputes continuent , & on 
perfuade au prince que pour les. faire ceflèr ^ 
il faut arrêter Tindiicrétion rdu zèle. Delà le 
filence qu'il impofe, & la défenfe quHlfsiit aux 
uns & aux autres de fe qualifier refpeâivement 
d'hérétiques & de fchirmatiques (2). Ce tempé- 

(1) Voy. ci-devant tom. 3, pagt 285. 
X2) Lettres patentes de 17 ij'. 

C a ^, ^ 
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ramsMft <K w eflfei tom oppoTé à celai qu^oif 

{je ff^ dwmd en 1718 fa bnUe Pa/iorclU 
ifgbm^ pour féparer les réfraâaires de h çotn* 
mttimM extérieure ih Péglife. Par le même 
WMi de paix 5 le magidrat s'oppofe à Taccep- 
mKHi de la bulle. Il fait plus 5 il en appelle 
cumnie d'abus ; & les évêques ne fe trouvant 
]^$ foiitenus à cet égard par la puiflance tem- 
porelle ^ croient que d^ns les circonftances ac- 
tuelles r 1^ publication de la nouvelle bulle occa*" 
Sonnetoit des troubles encore plus fâcheux. 
Cectei condefeendance n'a pas un efièt plus 
heuieux. 

; Les oppofans infiftent toujours fur la pré* 
tcndue^obrcurité de la buUe ; ils demandent de 
juouvelLes explications, (bus prétexte que les 
premières n'étant que l'ouvrage de quarante 
évoques extraordinairement aflemblés^ & qui 
fi'étoient point députés par leurs provinces , leur 
expofition ne pouvoit être regardée comme la 
dodrine du clergé de France. Les évêques 
affemblés en 1 720 ^ efpérant de les ramener par 
leur condefcendance , publient un corps de 
doflrine conforme aux explications : & le prince 
donne une déclaration pour l'acceptation de la 
bulle. 

L'unanimité morale du corps épifcopal pour 
cette acceptation^ ne pouvoit plus être con- 
teflée fous aucun prétexte. Les évêques oppo» 
fans étoient réduits à un très -petit nombre. 
L'un df eux (i) fe diftingua fur tous les autres, 
par un mandement contre la bulle Unigenitus. 

. ■ .,/ 

( I ) M. de Soanen , évêque de Senez, 
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Les deux ptiiffances fe réunirent pour répfiikier 
'Tékznèàle. Un concile affemblé à Ëmbroirv crià 
révéqâê ; & après ^roit épuffié inutUemdit 
toutes U^ voies de la douceur , il procéda enfin 
ctmtre lui ; & foit par ménagement pourl le 
coupable> foit par relpeâ prour le caraiSlere 
dont il étoit revêtu , il fe contenta de4e dé* 
pofer. - f • 

Les réff aaaires ne manquèrent point île ïé 
répandpe ea inveftives & contre fe concile & 
contre les juges en particulier. Ils fe plaigoirent 
qu^on voulpit les forcer à reconnohre comme 
une réglé de foi , un décret qui n'articuloit mi 
précifémeiu; quelles étoieiit les propofîtions lié-» 
rétiques 5 ni par conféquent les points de foi 
oppofés k ces propoiitions. 

Cette plainte captieufe donna lieu d^exami*^ 
ner fi eflfeftivement un pareil décret devoit être 
<jualifié'ide règle de foi» Tous ne convinreni 
pas de la dénomination (i), quoique tous coto 
'vinflent qu'oa devoit au décret une foumiflîon 
intérieure , comme à un ji)g.ement doélrinal. Le 
prince laiflant à part cette queltion de mots i, 
publie une nouvelle déclaration, portant que 
la buUe eft loi de VégUfi &^dc Pétat ehmatierM 
€ie doStrimt. Mais bien loinr de ramener lei 
oppofans y on ne fait que leur fournir de noii* 
-veaux prétextes pout petléyérer dans? leur dé* 
fobéifiance ; ^ ^^s n'out ceffé d'argumenter 
depuis contre Téglife , en fe fei^ant de tous les. 
moyens que les ménagemensde la douceur & 
de la charité avoient spires au clergé pour les* 
éclairer. ■ - - 



(i) Voy. cvdevant tom* a , P*g^ *9^' 

C 3 
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;:VoDS avez expliqué U bulle , ont-ils 4it aux 
évêques \ vous avez donc reconi^u i^u'o^le étoic 
obfcure, & par conféquent inruffil'anto pour 
former un décret dogmatique. ^^ 

Les parlemens ont modifié cette bl^le ; 6r 
un décret dogmatique de Téglife ijniverfelle 
xi*eft.^int fufceptible de modiiîcacioti rdonc 
celui-ci n'eft point un décret doftrinal de Téglife 
utiiverfelle; Y : 

. Là bulle Pafioraliséfficii , qui excluoit lés op- 
pofws de la communion extérieure de Téglife ^ 
à ëtié unanimement rieJ!^ée : donc les oppofans 
font jencore dans la communion de Tégliie. 

Mjà prince a impofé filence fur le$c.contefla- 
tions qui s'élevoient: à ce fujet : donc les ap- 
pellans ne font point obligés à la rétr^ation de 
lêws appels. Le prince ne pput impofer filence 
fur . les décrets dogmatiques : donc à^ant im- 
jwd^.filence fur la coriftitution Umgenitus\ cette 
cdnlUtution ne peut regarder la foi. 
.!*> Vous avez donné ^de nouvelles explications 
dins un corps de doftrine. Vous avez donc 
reconnu que les premières ne fufïifoient points 
Vous avez même avoué que ni les unes ni les 
autres n'avoient aflez d^autorité pour captiver 
la foi des peuples. L'acceptation qui.n-a été 
faite que relativentent à cqs explications v^n'obli-» 
géoitd^ric point aune adhéfion intérieure. C'é- 
toit un /j^commôidtment entre les parties, non 
«ne loi.Ladéateaition de 1720 n'a fait que 
fceller cet accommodement de Tautorité du 
prince , &: n'a pu dooner aux explications une 
infaillibilité qu'elles n'dvoient point. 

La déclaration de 1720 ne condamne pas les 
appels interjettes de .la bulle , elle les prohibe 



à 
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feulement pour l'avenir , en conféquence de 
raccommodement des deux parties ^ ces appeU 
ne font donc point irrégultërs ; & raccommo- 
dement n'ayant point eu lieu 5 les opporans out 
recouvré leur liberté. 

La bulle ne peut être qualifiée de règle de 
foi , puifque les évéques acceptans font divifés 
au fujet de cette dénomination, & que les or- 
donnances défendent de lui en attribuer le ca* 
raâere : elle ne forme donc qu'une loi de dif- 
cipline. 

Le concile qui a condamné Pévêque de Se- 
nez 9 Ta réduit à la communion laïque ; mais fi 
la bulle avoit autorité , il devoit encore le fépa- 
rer de fa communion , puifque ce décret déclare 
les réfraâaires excommuniés. 

Ces raifonnemens , quelques frivoles, qu'ils 
foient , forment aujourd'hui la principale dé- 
fenfe de nos adverfaires. 11 ne faut cependant 
qu'une légère attention pour fe convaincre de 
la faufièté de ces raîfonnemens. Nous nous bor- 
nerons ici à des réponfes fuccinftes. 

1^. Les quarante évéques acceptans donnent 
des explications de la bulle. Mais ces explica- 
tions dérogent-elles à l'autorité de la bulle en 
elle-même , qu'ils ont acceptée purement & 
fimplemenî? Les. évéques ne peuvent-ils pas 
interpréter, & n'interpretent-ils pas en eôèr 
tous les jours & les livres faints & les décrets 
des conciles généraux , pour faire connoitre 
la doftrine.de l'églife. Inférera-t-on delà que 
les livres faints & les décrets dogmatiques des 
conciles généraux, n'aient pas formé dès l'ori-^ 
gine une autorité irréfragable ? 

â^. Les parlemens ont modifié la bulle« Point 

C4 
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du tout. Les modifications dans le fens qu'o^ 
l'entend ^ font une addition ou une reftrictioa 
(le la loi ; & telles Tont ordinaireoient 1^ çlaufei 
que les cours fouveraines infèrent dans Teuré- 
giftreniçnt des édits qui leur font adrefifés. Mais. 
Tios ^tdverfaires confondent ici U nature des 
claiYfçs appofées à Tenrégidreinent des. loix ci- 
bles y fofceptibles de modifications j^ avec les 
claufes appofées aux décrets dogmatiques, for 
lefqi^els le magiftrat it'a aucune jurifdiftion ; 
çlaufes qui ne petuvent être ni dçs reilriâions^ 
ni dçs explications de reofeignement. Celle qui 
a été inférée dan$ Tenrégiftrement des lettres 
patentes de 17^4, ne peut donc être regardée 
par fa nature ^ que comme unç précaution pom 
empêcher Tabus qu'on pourroit faire de la bulle 
contre l'ordre civil. 

Je dis plus , I9S tçrmes même de la claufe 
font incompatibles avec cette prétenduç modi- 
^catioQ. Le magiftrat dit qu'on ue pourra ja- 
mais , fous prétexte çl^ h condamnation des 
cent & une prppofitions, prétendre qu^oapeo^ 
s'affr?nchir derobéiflançe & de lafylélité qu'on 
doit au fouverain 1 pV l^ crainte d'une excom- 
munication iniufte. Donc afin de pouvoir affir- 
mer que cette claufe eft une véritable modifîca-v 
tion ^ un correfliif ^e la dpjftrine de la bulle ^ 
il faudroit montrer que feloti ce décret , ou félon, 
les évêques qui l^ont accepté , on pouvoit man* 
quer à 1% foumiflîon & au refpeâ à l'égard dea 
fouverains légitimes , pai* la crî^intç d'une ex« 
communication^ Qr on défie hardiment nos 
idverfaires de le prouver. On leur montre même 
le contraire par le corps de doélrine & par les[ 
explications que les év^ues ont publiées, J, C^ 
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dit dans TEvangile^ que celui qui ne hait pas 
fo^npçr^ & fa mer^ , ne peut être fort difciple. Si 

les ennemis de la religion prenoient delà occ«- 
(ion de publier que TËvangile commande I4 
haine à Tégardd^ nos» pères & mères, ôz fi lei 
piagiilrat enrégiftrî^nç TÈvangile , ajoutpit cetto 
çlaufe , (ju'pn ne pourroit prendre de la loi d<i 
J. C4 un prétexte pour haïr fon père & fa mère ; 
\6 magiftrat feroit-il cenfé avoir modifié TEvan* 
gile? Suppofé même qu'on le prétendit ^ cette^ 
modification pourrait -elle aflbiblir Tautorité 
de loi divine ? Or les décrets dogmatiques ont 
par leur nature toute Tautorité qu'ils doivept 
^àvoir en vertu de la miflîon de J. C, indépen- 
damment des arrêts des parlemens. Jamais Té* 
glife ne confentira à dçs modificcitions qui ref- 
treîndroient ou qui corrigeroient les décrets 
dodrinaux : ^ jamais les é véques n^oot adopté , 
ni n'adopteront , les claufes qui fi^roient regar-n 
dées comtpe des correâifs de leur do£lrine. 
Pe pareilles modifications ne pourroient donc 
faire autorité pour argumenter contre les àé^ 
crets dogmatiquest 

3^. La, bulle Pafioralis offidi^ qui féparoiç 
les oppofiins de la communion extérieure de 
réglife , n'a pas été reçue en France. Mais 
s'enfuit-il que les oppofaus ne fuflènt déjà véri- 
tablement excommuniés ? £hi pouvokntrils no 
pas l'être dans un royaume qui avoit reçu la 
bulle Unigenitu^Sy par laquelle les réfra£laires 
étoient déclarés expreflTément excommuniés^ 
quand même on ne regarderoit cette bulle que 
comme une loi de difcipline ; puifque les loix 
pénales canoniques appartiennent inconteftable» 
weat à l» difcipline ? N*y a-t^il point de diftinc- 
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tion à faire entre rexcomraunication intérieure 
portée dans les canons, & par laquelle les 
coupables font privés de la participation anx 
grâces de Téglife , & Texcommanication exté- 
rieure 5 qui con(i{le principalement en ce qut 
les fidèles ne peuvent point , fans pécher mor- 
tellement ^ avoir de fociété avec les excommu- 
niés dans le culte public de religion. On ne 
chafleroit point de nos églifes un homme qm 
anroit violé la cloiture religleufe ; cependant 
en feroit-il moins excommunié devant Dieu ? 
4^. Le prince a impofé filence : mais dans 
quelle vue ? Eft-ce parce que les queitions agi- 
tées de part & d'autres rouloient fur Taccep- 
tation arbitraire d'un décret fans autorité , cd 
matière de doârine ^ Non ; mais dans la vue de 
ramener plus facilement les réfraftaires (î).h 
n^examine point fi ce moyen étoit conforme ao 
but qu'on fe propofoit : j'obferverai feulement 
que jamais Péglife n'avoit employé de pareils 
moyens 5 & que l'expérience a montré combien 
ils étoient peu propres à procurer une paix 
folide (2). Le prince le reconnoît lui-même : Lis 
çppofans ^ dit-il , au'-lieu de profiter de notre in* 
dulgence ^ n^ont cherché qu*à allumer le feu qut 
nous voulions éteindre ; non^feulement ils ont 
interjette de nouveaux appels; & ils n'ont pas 
cejfé d'attaquer la confiitution avec la même li' 
cence , par des libelles aujfi injurieux au papt^ 
aux évêques & à toute Véglife , que contraires 
au refpeS qui efi dû à notre autorité ; mais ils ont 
entrepris de révoquer en doute le pouvoir qui ap" 



(i) Déclaration de 1^20. Préambule. 

(a) Voy, ci-devant tom. 3, pag. 417 , 421 , 49;. 
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^ jpartient aux évêqaes , d'inftruire les fidèles de 
la foumijjion qu^ils doivent à la bulle Unige- 
nitus (i). Le prince déclare en coiii'équence , 
que fous prétexte du filence qu^il avoit impofé , 
on ne pouvoit prétendre quefon intention ait ja^ 
mais été d empêcher les archevêques ou éyêques 
d'inftruire les eccléfiaftiques & les fidèles confiés 
à leurs foins fur V obligation de fe foumettre à la 
conftitution Unîgenitus (2). Cela auroit paiTé, 
en efièt ^ les bornes de Ton pouvoir. 

5^, Le clergé a donné des nouvelles explica- 
tions dans un corps de doctrine. Donc , ajoute- 
t- on, les premières étoient infuffifantes ; donc 
elles étoient trop obfcures ; & on oie parler de 
.la forte , après quele prince a déclaré lui-même 
que la conftitution avoit été accompagnée d*ex^ 
plications fi authentiques (3) , que ceux qui 
av oient eu jufqu^ alors des peines & des diffi», 
cultes , ne pourroient plus héfiter à s'* y foumettre 
& àfe conformer à la voix & à V exemple de leurs ^ 
pafteurs (4). P'ailleurs nous avons déjà montré 
que rautorité du décret écoit indépendante de 
toute explication. 

6®. L'acceptation de la bulle n'avok été faite 
que relativement aux explications. 

Cela eft faux. Où paroît en effet cette rela- 
tion ? Quelle preuve en donne-t-on ; & moi Je 
prouve évidemment le contraire, par le modèle 
du difpofitif pour Tacceptation & la publica- 
tion de la bulle, envoyé par les quarante évé- 



(i) Déclaration de 1730. Préambule. 

(2) Déclaration de i;' 30, art. 4, 

(3) Explication de i;ii4. 

(4) Déclaration de ï^io Préambule. 
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ques , en 1 7 1 4 , à tous les évé(|aes do royanme: 
Nous , adhérant , eft - il dit , à ce que nofdiu 
fêigneurs Us cardinaux , archêviquês Çt éviquet 
ont dijafiatui , & nous y conformant , déclarons 
que nous reconnoiffons avec une extrême joie ^ déns 
la conftitution de notre faint^ptre le pape y la doc* 
trine de Viglife ; que nous acceptons avec fou- 
miffion & avec refpeS , la conftitution de notre 
foint'pere le pape^ Unigenitus Del Filius, ee 
date du 8 foptembre de Vannée 1 7 1 3 î ^e nous 
condamnons le livre des Réflexions Miorales, 
& les cent & unepropofitions qui ont été extraitesy 
de la mime manière & avec les mêmes qualifier* 
fions , que le pape les a condamnées ; que nom 
défendons à tous les fidèles ^ Cfc. 

7^. La déclaration de 1720 n'a. fidt que 
fceller par Tautorité du prince , raccommode- 
ment concerté entre les évéques , en confé^ 
quence du corps de doSlrine ,. publié par l^ 
clergé dans la même année. 

Autre fubterfuge. Où eft Tafte de cet accom^ 
modement, de cette prétendue relation, d'une, 
acceptation relative au corps de doftrine ? Sera- 
t-il permis de fabriquer ainfi des fyftêmes fur 
des faits fuppofés , pour en faire la bafe de fa 
doftrine, & le fondement de fa conduite envers 
les minières de Téglife fur les matières de. 
religion ? Sera-tt-il permis d'en former une loi 
à laquelle on voudra forcer les évoques & leurs 
coopérateurs de fe conformer ? Eft-^il dit un feul 
mot dans la déclaration , d^ine pareille accep^ 
tation ? Le prince y parle feulement des accep-* 
tations de 40 évéques y en nous apprenant 
qu'elles ont fervi à éclairer &z à ramener plu- 
fieurs oppofans par Texpolîtion de la doârine: 
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. ide l'égUre , enfeignée dans la bulle. Auroit-il 
. même été permis de mettre des modifications 
: & un décret qui avoit déjà reçu le fceau d(e 
' J*in£aijlibilité> par l'acceptation d^ l'églifei^ 

.8*- La déclaration de 1720 ne condamne 
' j>as les appels interjettes de la bulle; elle les 
' prohibe feulement pour l'avenir. 

Mais s'ils font irréguliers par leur nature^ 
ceflèront^ils de Tétre , parce que le prince n'au- 
roit rien prononcé làrdefius? Or ces appels 
font irréguliers par leur nature , comme on Ta 
prouvé ailleurs (i)^ puisqu'ils font interjettiés 
d'un décret dogmatique , accepté par Téglife* 
Le prince ne condamne pas expreffément les 
appels antérieurs; mais il veut qu'ils /oienr >«• 
gardés comme de nul effet (a). Or de pareils 
appels en matière de doârine , pourroient^ils 
£tre regardés comme de nul effet, s'ils étoient 
valides de leur nature P Seroit-il même au pou- 
voir du fouverain d'anéantir un appel qui feroit 
de droit naturel P La déclaration , dit-on , pro« 
faibe feulement qu'on interjette de pareils appels 
à l'avenir. Prenons a£le de cet aveu ; & deman« 
dons à ceux qui font forcés à faire au moii^ 
cet aveu 9 pourquoi ils jufiifient encore les ap- 
pels interjettes depuis cette déclaration ? pour-^: 
quoi ils en donnent eux «» mêmes quelquefois 
l'exemple ? 

On réplique à cela , que l'accommodement 
qui avoit fervi de bafe à la déclaration de t^ao , 
n'ayant pas eu lieu^ les oppofans ont recouvré 
leur première liberté. 



(i) Tom. a , pag. 482 ,53^ , tonu i» pag. sjSl difoiVi 
Art. ». 






\ 







4^ IfimvisiBiLiTé DBS Principes ' 

Mais je le répète, le fyftéme de cet aecoiflh 
modèmentèft chimérique & contraire aux pr6*> 
œieirs principes. 

9^. On eft divifé fur lanature de la conftî» 
tution Unigenittts. . 

Point du tout : je Tai déjà dit ailleurs (i)', 
tous conviennent qa^ellé nfefl: pas fimplçménc 
règle de* dîfcîpline, mais un décret dogmati- 
que, qfn^He oblige à condamner intérieurement 
les prôpdfitionS qui y font cenfurées , cothmé 
tenferÉiant une mauvaife doârine. On eft feU- 
Tement pareflgè fur la dénomination qu'on doir 
donner à cette conflit c(tlon';favoir fi un pareil 
•décret mérite • d'être q'ûalifié de règle de foi. 
* ïo^. Le concile d'Embrun devoit priver 
révèque de-Senez de h^ commonion , s'il 
étoit véritablement excommunié par la bulle. 

Ftfufie conféquence. LMvêque étoit vérita- 
blemwt excommunié : •& le concile n'a pas 
levé riexcômmunicaition ; H n'a pas réduit Tévé- 
que à la communion laïqôé comme on le pré- 
-tend î il s- eft feulement àbfténu eh le dépofant 
de le déclarer excommunié. Cette modération 
étoit'conformé à l'ancienne difcipline de l'églife, 
qui fe bornoit ordinairement à dépofer les évê- 
que& coupables de certains crimes ; fans qu'il 
leur iut permis cependant de participer aux 
faints myfteres, tant qu'ils perfiftoient dans 
'leurs tâftuvaifès difpofitions V mais feulement 
^lorfqu'its étoient péràtens. Et dans ce cas, il 
^'éft^|»ftS nébefiaire d'Are reîevé folemnellemènt 
de l'excommunication , pObr être admis à Ja 
communion de l'églile ^ comme il le faudroit^ fi 
on étoit excommunié psur^ féntençe. 

■ !>« — ■ ■>— Ji—— . Illllllll» Il M I, . Il ■ — — il— ^— »— — — > 

^i) Voy. ci-devant tom. 3 , pag, 296. 
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Mais qu'oppofer à la déclaration du 2 4 août 
1730, & à ces termes du 3e article: flouions 
que tous nos fu jets de quelque état qu'ils /oient ^ 
aient pour ladite bulle ( UnigenituS ) le refpeSl 
& la foumijjion qui font dus au Jugement de 
Péglije univerfelle^ en matière de doSrine ? 

lis répondent que depuis 1720 aucune décî- 
Son nouvelle n^avoit fixé le caradere & le titre 
de la bulle ; & que cependant la puiilànce royale 
ne peut que fuivre les démarches de l'autorité 
eccléfiaiHque. . . que le roi n*a jamais voulu 
exiger de fes fujets , ce que Téglife ne leur 
ordonne point ^ par rapport à. un décret de 
Rome ; qu'il n'a pas voulu les priver du droit 
d'examiner, fi ce décret elt un jugement de 
réglife univerfelle , ni les aftreindre, contre les 
lumières de leur confcience ^ à y refpeâier un 
caraûere quMl n'a point , & dont il n'eft pas 
fttfceptible ; que c'eii enfin une vérité immuable 
qu'une bulle ne peut être loi de Tétat , que 
lorfqu*elle eft inconteftablement loi de Téglife. 

Comme fi Ton difoit au roi : Votre Majefté 
a été réduite; & fa loi eft nulle, parce qu'elle 
eft injuiie, parce qu'elle eft contraire aux loix 
antérieures , parce qu'elle prévient le jugement 
de réglife. Mais quelle eft cette églife qui doit 
juger & certifier de Texiftence ,& de la nature de 
fon jugement? N'eft-ce pas le corps épifcopal 
qui a toujours déclaré que le décret du fouve- 
rain pontife étoit doâ:rinal>r& ,qu!il exigeoit 
une.foumiffion intérieure de cûeuç^k. d'efprit ? 
Ainfî par l'eurégiftremenc des^ lettres^^patentes 
de 1714, des déclarations dé 173Q , te parle» 
ment aura reçu la coviQikxxûq^ Mnigenitus ^\\ 
l'aiira cooifaciéè pour la protéger : & cependant 
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par cet enrégiftretnenc , le parlement en aan 
changé la nature , en force que cette conllitutioo 
qui eft doâirinale , puîfqu^elle prorcrit les pro- 
pofitions comme contraires à la faine doârine, 
ne fera plus qu'un fimple décret de difcipline. 

Ainfi le parlement aura enrégtftré la déclara* { 
tion de 1 730 5 qui déclare la bulle , loi de Péglife 
en matière de do6lririe ; mais à condition C8<{ 
pendant qu^elle ne feroit pas une loi en matière 
de doâ;rmeé 

Il aura enrégiftfé la déclaration de 1720,! 
contenant l'acceptation de la bulle, ipais foos 
la condition tacite d'uile acceptation relative 
au corps de doétrine donné par le clergé ; relt- 
tion qui n^éxifte ni dans la bulle ni dans la dé- 
claration , ni dans Tenrégiftrement 5 âr qui efl 1 
généralement contredite par le corps épifcoptIj| 
ï qui on attribue cette relation ; & cette pré" 
tendue condition devra fervir de règle au goo* 
vernement eccléfiaflique , & au gouvernement 
civil; & deviendra la bafe de la croyance des 
fidèles & des payeurs eux-mêmes ! 

Ainfi la conftitution ne fera qu^une loi di 
difcipline qui oblige à un filence refpe6);oeaXj 
mais à condition que la loi du iilence n'obligert 
que ceux qui obéiflent à cette conftitution , pott 
les empêcher d'en prendre la défenfe contre te 
réfraclaires qui auront la liberté de Pattaquef. 
, Ainfi il fera décidé que la conftitution « 
doit point être qualifiée de règle de foi ; parce 
que les évêqnes ne font point d'accord Fur cette 
qualification. Cependant , quoique les évéques 
cnfeignent unanimement que ce décret eft un ju- 
gement dogmatique, quoique le princei le déclara 
fokmneilement , quoique les parlemens enré 
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S giftrent la déclaration , & malgré le concours de 

2 toutes les puiflances , la conliitution ne fera pas 

3 encore un jugement dogmatique. 

3 Ainfi les réfraftaires feront valoir les loix du 
:: prince fur les articles qu'ils croiront leur être 
é, favorables ; & ils rejeteront celles qui les obligent 
*: à Pobéiflance , en fuppofant qiie celles-ci font 
•2 contraires aux premières. Le prince dira : Telle 
1 étoit mon intention dans la loi antérieure que 
j'ai publiée , tel eft le véritable fens de ma loi : At 
r on pourra lui dire : Vous vous trompez , lire ;* 
& nous vous déclarons que vos intentions n'onc 
jr jamais été bien connues que de nous feuls. 

Ainfi lorfque le pape & les évéques , lorlque 
; les conciles généraux feront des décrets, & 
qu'ils viendront les propofer aux fidèles , comme 
. règle de leur croyance ; on leur dira : Ce n'eft 
point à vQus ^ mais au prince à caraâérifer la 
nature de pareils décrets. Quand le prince vou^ 
dra caraftérifer ce décret par nne loi , on lui 
dira : Ce n'eft pas à vous , c'cfl: à Téglife à en 
déterminer la nature. Enfin lorfque Téglife» 
lé prince & les parlemens fe réuniront poufr lui 
donner h dénomination de jugement dogma- 
tique de réglife univerfelle ; on dira encore aux 
uns & aux autres : Il ne vous eft pas permis de 
forcer la confcience des fidèles, ni de les priver 
du droit d^ examiner fi le décret a véritablement 
le caraSere que vous lui attrihue^^ & de fuivre 
là-defllis Içurs lumières particulières ; mais cette 
liberté n'eft que pour nous feuls ; & fi vous , 
évéques , vous voulez vous déterminer auffi pat 
les lumières de votre confcience, dans le gou- 
vernement de votre troupeau , par le refus des 
grâces de Téglife , alors vous voiis rendez coh- 
Tome IV. Pattie IV. D 
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pables de défobéifTance à notre propre juge^ 
ment. 

Aidi la déclaration même de 1730 ^ portant 
que ta bulle eft une loi de réglife & de Tétat , en 
matière de dodlrine ; cette déclaration , quelque 
exprefie qu'elle foit ; cette déclaration , quoique 
enrégiilrée dans tous les parlemens du royaume, 
tCeO. pas plus rerpeâé.e que la bulle elle-même, 
de la part de ceuxqui femblent n^admettre d'antre 
règle de leur croyance y que lesédits du prince, 
& les arrêts des parlemens* Ils imaginent de 
nouvelles fubtilités pour fe fou Araire à cette dé> 
claration,&à Parrêt d'enrégiftrement. 

Ainlî par la contradiâion la plus fingnliere, 
la plus manifefte, la plus odieufe, ces mêmes 
hommes qui s'obllinent à foutenir encore aujoar- 
d'bui que la conftitution Unigenitus ^ xCA 
qu'une loi de difcipline , ces hommes qui fem* 
blent borner toutes leurs prétentions à ce point 
de droit , & qui , par conféquent , font oblîgâ 
d'avouer que cette çonftitution ^ comme loi de 
difcipline , oblige au moins à un filence refpec- 
tueu^ , ont prétendu forcer au filence » non pas 
précifément ceux qui réfifloient à la loi 5 mai! 
ceux qui Tavoient publiée ; & cela contre h 
nature de toutes les loix ^ qui par elles-mêmes 
autorifent les légiflateurs à les faire connoitre 
& à les défendre. Car il eft de la nature de toutes 
les loix d'être rendues publiques y & d^étre con- 
nues : il eft contre la nature de la loi qu'on ne 
puifie en défendre Tautorité , ni en faire con* 
noltre la fagefie & la néceffîté. On a donc pré- 
tendu obliger les évêques acceptans au filence, 
quoique le prince eut déclaré exprefTément par 
Tarticle 4 de la déclaration de 1730, que fon 
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îîitention n'avoit point été d'empêcher les iv£'- 
ques ( ni par conféquent les miniftres qu'ils com- 
metcoient ) d^inftruirt les eccléfiattiques fijr 
l'obligation de fe foumettre à la bulle (i). Enfin 
la loi du iilence n*a plus été favorable qu'aux 
réfraâiaires. On s'dl permis d'appeller iblem* 
nellement du décret , de déclamer & contre le 
décret & contre ceux qui l'acceptoient. On s*eft 
permis d'accurer comme des réfraâaires les 
évéques qui inftruifoient leurs ouailles fur 1*0** 
béiflance qu*ils dévoient à ce même décret émané 
du fouverain pontife , à ce décret accepté par 
le clergé de France, par les évéques répan- 
dus dans le monde chrétien , par le roi , par les 
par lemens. Voilà Tufage que l'héréfie a toujours 
fait des ménagemens que les payeurs ont em-^ 
ployés ! Que feroit^ce fi Téglife avoit fait vérita* 
blemenc brèche aux principes immuables de fa 
jurifdiélion & de fa difcipline , par une inconfé- 
quence de do£lrine ou de conduite ! 

Que de fubtilités encore, que de moyens le^ 
feâiaires n*ont-ils pas mis en œuvre pour être 
reçus indiftinâement à la participation des fa- 
cremens , fous prétexte qu'ils n'étoient point 
juridiquement condamnés, quoique manifefte* 
ment connus ! S'ils y enflent réuffî, c^eil alors 
qu'ils auroient pris droit de cette complaifance 
meurtrière, pour argumenter avec avantage 
contre la foi (2). C*eft alors, qu'après avoir 
bâti à grands frais le fyftême ruineux de la nécef- 
iicé d'adminiftrer les pécheurs publics & non 

(i) Voy. ci«devaot tom. 3« pag. 421. 

(2) Confidertt cUmentia tua quantos infidiatores ha^ 
beat tccUfia , quantos cxploratoru, Ltvtm rimam fi offtn* 
ilirint ^ figentacuUam. JimbuE^l&.^g , ^à Theod. Iinpe% 
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dénoncés , ils auroient auffi - tôt renverfé ce 
fyfléme , & tenant un langage toot oppofé , ils 
enflent montré facilement que la défenfe d'ad- 
miniftrer les pécheurs publics, étant une loi 
de droit divin , à laquelle nul ufage ^ nalle autre 
loi ne pouvoit déroger ; ils auroient conclu qu'oa 
ne pOuvoit pas les mettre au rang des coupables, 
puifqu'on ne les excluoit pas de la table des 
faînts (i). Ils nous ont fourni eux-mêmes la 
preuve de ce que j'avance (3). 

n Les oppoians à la bulle , dit Yun de leurs 
fi apotogiftes , jouiflènt ouvertement de tous 
m' les avantages de l'unité , dans la plus grande 
01 partie des diocefes de France. On ne s'y arme 
9» pas de Tanathéme pour faire accepter la conf- 
ia tîtution. Les fidèles y vivent & y meurent 
fi comme membres de Téglife. Quelque ditfi- 
9» culte qu'ils aient fur ce décret , on y commn- 
91 niqne avec eux^ & ils communiquent avec 
9» tout le monde. Dans plufîeurs égliiès ^ nQn- 
91 feulement ils font traités comme catholiques 1 
fi mais plufieurs y occupent des places iropor* 
n tantes m. — > n L'ignominie dont on cherchoit 
9» à les couvrir ( dans plufîeurs diocefes ) s*éva* 
9î nouit , dès qu'ils fe préfentent ailleurs. Leor 
f9 prétendu crime difparoit , avec la peine qu'on 
99 leur faifoit éprouver , auffi-tôt qu'ils $*uniflènt 
9» à un autre troupeau : ils entrent dans leurs 
99 droits 9 en changeant de pays : ils deviennent 
f> bons catholiques , en fe foumettant aux autres 
n paiteurs. Ceux qui éprouvent la rigueur de 
r> leur zele (de certains évéques ) , ne l^éprou- 

(ij Voy. ci*devint tom. 3, pag. fî, 
(a) Ci devant , p. 39 1 4^. 
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f% vent que clan; certains tems, & à Pégard dç 
r> quelques lieux de communion. Tel elt priyé 
n en tout ou en partie de l'honneur de la fépul- 
rt ture eccléiîaftique ^ qui avoit été admis à la 
n participation des derniers facremens. On re« 
Pi rufe fubitement le faint Viatique à qui on a 
j* accordé rExtréme-Onûion le jour précé- 
n dent. Aujourd'hui un prêtre célèbre publia* 
j% quement les faints Myfteres , le peuple y 
» affilié avec édification , les fupérieurs le 
f» fonffrent : demain sMl tombe malade ,1e voilà 
»» mis au rang des hérétiques , à qui Téglife ne 
f9 fait point part des fecours qu'elle adminifire 
n dans ces derniers momens (i) ». 

Sans m*arrêter \ réfuter ce mauvais raifonne* 
ment (2), il mefuffira^ pour me renfermer dans 



(i) Apologie des Jogemens rendus contre4e fcbirme ^ 
tom. 2 , pag. 13a , 133 , 136. 

(2) On doit rappeller ici la diftiné^ion que noos avons 
établie ailleurs entre les peines qui étoient de droit ecclé- 
fiafiique^ & celles qui font Àt droit divin. Les pre- 
mières font en la libre dirpoTition de Téglife : telles 
font les peines de l'excommunication que l'églifc peut 
modifier félon qu'elle le }oge convenable. C'eft par cette 
raifon que les fidèles né font point obligés à éviter la 
communication fil ^iv//zfV avec les excommuniés , à moins 
que ceux-ci ne fuient dénoncée. Un homme s'eft battu 
en duel , ou bien il a violé la c1o!t«re des monaftercs « 
le voilà excommunié. Je fuppofe fon crime notoire. U 
pécfaera fans doute grièvement en affiliant au facrifice 
de la Mefle , avant d'être relevé de la cenfure : cepen* 
dant les fidèles ne pécheront point en y affiliant avec 

«•^A AA.A - A^«.. A *• ^ ^ 



droit divin i ne poo voient être ni modifiées ni abolies; 
telle eft la privation des facremens à l'égard de ceux 
^ni font daps l'habitude notoire au péché morttl. Ainli 
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mon fujet , d'obrerver comment les ennemis de 
réglife emploient contre elle-même les ménage- 
mens de la tolérance (i). Pontifes du peuple 
faint , & vous maîtres de la terre , c'eft à vous 
que ces exemples s'adreflent, L'hiftoire de tons 
les tems vous apprend que votrie gouvememetit 
ae peut fubGAer que par Tautorité & la juftice. 

}e fuppofe qae le même homme coRferve une haine 
fcandaleufe & manifeftement cofiiroe par Tes difcours & 
fes tétions. Selon les règles prefciitespar tous les rituels, 
& avouées unanimement de tous les théologiens , on ne 
peut fans prévarrquer l'admettre aux faints Myfieres. 
imaginons cependant que le coupable , devenu formr* 
dable à quiconque réfiite à Tes volontés , intimide le< 
pafteurs ; & que quelques-uns foutiennent qu'on peut 
radminiftrer , parce qu'il n'eft pas fous le décret do juge; 
que d'autres convenant au contraire di» principe génénl 
qui exclut les pécheurs publics des facremens , varient 
cependant dans l'application , par rapport à ce cas par- 
ticulier ; favoir iî le délit eit aflez notoire pour formet 
iine publicité manifede ; s'il doit être regardé comme 
tel dans un endroit où il n'eft que peu* connn ; fi^ le 
coupable pouvant s'être nouvellement amande , doit 
être admis à la fainte table , lorfqu'il s'y préfente; & 
û on doit l'interroger fur fes difpofltions lorfqu'il de» 
mande le faint Viatique; il réfultera fans doute delà une 
diverfité de conduite dans la pratique. L'apologifte en 
conclurroi^il encore que l'églife ne juge pas le cou- 
pable indigne des chofes faintes ? Qu'on juge par-là de 
la folidité de fonraifonnement. Du refte , tant pis pour 
ceux qui prévariqueroient par des motifs humains ou pu 
ignorance. La conduite de quelques miniftres particii- 
liers n'établit point la pratique de l'églife ; & ce n'cft 
point d'après des exemples particuliers , qu'il e(t permis 
d'argumenter pour faire connoitre fa doélrine. 

( i) Nous pouvons ajouter aux paroles de l'apologille, 
l'affertion du fieur le Gros , ancien chanoine de RheimSt 
appellant apoftat qui pour montrer que ceux de fa fociétt 
n'étoîent point hors de l'églife, ofe affirmer fauffemeiit 
qu'aucun évêque ne leur refufoit les facremens. Voyct 
le Didionnaire des livres des Janféniftes , toin« 3, p. 46J. 



KiVl SONT LA BASE DES 2 PUISSANCES. 55 

SHl n'eft point équitable, vous infpirez au peu* 
pie le defir de 1» révolte ; fi vous laiffez perdre 
ramorité, vous jullifiez la révolte même, où 
du moins vous lui fburniiTez des prétextes ; & 
vous trahiflez le bien public , par une fauffe mo- 
dération , fi vous tolérez des fyftémes , cjui , 
en favorifant Pindépendance , tendent à la def- 
truftîon de votre propre gouvernement. Noos 
•n allons donaer la preuve. 

s. I II. 

JLa tolérance de la révolte , ou des principts qui 
tendent à la defiruSion de l'autorité , ejl dia^ 
métralement contraire à Vordre de l'un & de 
Vautre gouvernemens y & fur^tout du gouver- 
nement eccléfiafiique^ 

X-i 'Ordre du gouvernement confiée dans Thar- Preuve 
monie & le concert de toutes les parties de Tad- tirée de i: 
miniftration publique , & des membres qui com- j?°jf ^^"^, 
pofent la fociété. Ce concert & cette harmonie ^^^^^ \^ 
ne peuvent fubfiôer que par la voie de l'autorité genres d 
qui dirige toutes, les parties de radminiftration , go«ver. 
conformément au même plan, & qui, en aflii- ^•^"*^^^', 
jettiflant tous les membres de la fociété, com- 
mande à tous, pour les faire concourir au bien 
public (i)- Or la révolte, & les principes qui 
l'autorifent , tendent à la deftruttion de l'au- 
torité même ; ils dérangent Tharmonie & le 
concert qui doivent régner dans radminiftra- 
tion publique , & qui lient les membres de la fo« 
ciété : ils attaquent donc directement Tordre pu- 

(0 Voyt cNdevant tom. s i paj{. 8. 

JD 4 
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biic ; les tolérer, c'eft donc agir direfleme 
contre tont genre de gouvernement (i). L 
hérétiques ont toujours invoqué en faveur 
la tolérance , le nom de la paix & de la c^ariti 
ils ont invoqué Tunité & la fageflè de l'églii 
& nous 9 au contraire 9 nous invoquons coni 
la tolérance cette même paix, cette même cl 
rite que J. C. nous a recommandée ; nous in^ 
quons cette même unité , qui eft Tun des ati 
buts eflèntiels du gouvernement eccléfîaftiqi 
Nous invoquons cette même fageflè qui can 
térife Tefprit de Téglife. 
Levéri. jo, Nous invoquons le nom de paix ; mi 

inour de ^^^^® P^^^ ^"^ "^"^ invoquons & que J. C 
h paix eft laifTée à Ton églife, cette paix digne de lui & 
incompa- fon époufe ; cette paix qui doit fubfifter au mili 
tihleavcc jj^gjj^ç des combats que le Fils de Dieu lu 
rance. prédits ; cette paix que le Uieu de paix a pi 
mife & qu'il a donnée ^ même en apportant i 
la terre le glaive qui devoit divifer le père d'av 
^ Tenfant , le frère d'avec fon frère ; cette ps 

qui eft toujours d'accord avec la vérité & 
iufïice, parce qu'elle eft toujours produite \ 



(i) C'eft ce qu'a fait valoir le parlement de P 
vence , lorfqn'il a voulu punir la défobéiffance dont 
accufoit nn maniftrat fobaltcrne, quoique celui*ci n'< 
défobéi que pour fe conformer aux ordres dufouvera 
«9 II y a des fiautes , difoit-il, que la clémence reu 
91 & pardonne La défobéilTance n'a jamais de parc 
M abfolu J & point d'indulgence à demander tant qu'< 
M fubfilte. Le pardon eft dangereux pour l'exempl 
»» parce qu'il relâche trop Its liens de la fubordinatit 
w l'impunité , par l'audace , eft deftruftivc de Tai 
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PËipric divin. Mais cette paix qui eil, par-là« 
môme y toujours ennemie de l'erreur & du vice, 
par-là- même eiTentiellement oppofée à Peljpric 
de révolte ^ eflentiellemept oppofée aux faux fyf- 
têmes qui tendent à autorifer la rebeilioo ; cette 
paix ne feroit plus celle de J. C.^^elle ne feroit 
plus digne de la Divinité , elle ne feroit plus une 
paix véritable , fî elle pouvoit compatir avec des 
principes funeftes d'indépendance qui tendent 
à la diiTolution d'un gouvernement que Dieu a 
inftitué. LfCS corps les mieux conftitués , font 
lés plus incompatibles avec les principes vicieux 
qui en dérangent l'harmonie. Delà vient Thor- 
reur que Téglife a toujours eue de Théréfie & 
du fchifme ; delà vient qu'elle les a toujours mis 
au nombre des plus grands crimes (i), qu'elle 
les a punis des peines les plus graves > comme 
des crimes de leze-majefté divine. C'eft donc 
l'amour de la paix qui rendra toujours Téglife 
irréconciliable avec tout germe de divifion. 

2^. Nous invoquons la charité , cette vertu Lâcha* 
douce, patiente, qui fouffre tout, c'eft-à- '"^^^*°* 

j. ^ *, ^ r 1 • • compati* 

due tous les torts perfonnels , mais qui ne per- ^^^ \^,^q 
met jamais les torts faits à Dieu & à fa religion, lacoiéraa- 
J. C. qui nous .ordonne d'aimer nos ennemis , ce. 
& de faire du bien à ceux qui nous perfécutent , 
nous commande en mémetems de mettre au 
rang des pubiicains, ceux qui réfifteront à l'auy 
torité de Téglife. S. Paul qui voudroit être 
anathéme pour fes frères , veut auliî .qu'on dife 
anathéme à. celui qui corrompt rEvaiigile , fût-il 

(1) w L'églifè a toujours regardé le fchifme , comme 
* la plaie la pVos dan gereufe qu'elle put recevoir m. 
Hemontiancei» du Parlement de Paris , du 9 kvril 1753* 
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ûa ange defcendu dn ciel. Il s^afflige avec cenx 
qai pleurent , il fe réjouit avec ceux qui font 
dans la joie ; il a tout quitté , & il voudroit s^im- 
moler encore lui-même pour le falut de fes frères ; 
mais , par''là«méme , il n'en eft que plus ardent à 
purger Péglife des fcandales , qui donnent la 
mort à fes enfans. Il menace , il punit ceux qui 
la troublent ;11 le!i livre à fatan (x) ; il ordonne 
à Tite de les éviter (a). Eh ! Téglife feroit-ellc 
véritablement charitable ^ fi ellelaiffoit répandre 
tranquillement le poifon qui donne la mort à fes 
enfans ; fi elle négligeoit d^avertir , d'exhorter , 
de menacer même , afin de les en préferver ! 

Repréfentez-vous , difoit autrefois Torateut 
Romain (3), en parlant d'une conjuration for- 
mée contre la république , repréfentez-vous vos 
femmes & vos enfans livrés au fer & au feu i 
nos temples renverfés y nos murs détruits , des 
hommes altérés de fang, portant par-tout hsi* 
défolation & la mort ; la liberté expirante ^ 
vous-mêmes enfevelis en un feul jour fous le 
ruines de la patrie , & laifTez parler la commi 
fération qu'on réclame pour les coupables, 
religion nous met devant les yeux un tableai^- 
plus afireux encore, des maux quej'héréfie a^ 
caufés. Elle nous montre non-teulement des^ 
royaumes entiers embrafés , déchirés , dévafté^ 
par les guerres inteftines ; mais , ce qu'elle con--- 
fidere principalement, elle nous montre le^ 
plus beaux royaumes enlevés à J. C. ; une in- 
finité de malheureux dévoués à la mort éter-* 



(1) Voy. ci-devant tom. 3 , pag, 4M» 

(2) HéertÙŒm honinem pofi iMomù ftcundamtoi' 
repùomm dtvita. Tit» III. lo. 

(3) Ci€cr. orat. 4 , in CatUinam. 
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nelle ;^&, par ce fp^acle, elle réclame elle- 
niêine3 pour enchaîner le monftre qui a caùfé 
tant de maux, elle réclame cette même cha- 
rité qu'on invoque pour obtenir la tolérance. 
Eh! quoi donc, fi je voyois un barbare por- 
ter le poignard fur le fein de mes frères, la 
charité m'empécheroit-elle d'arrêter le bras du 
ipenrtrier? me feroit-elle un crime des cris 
que je pouflerois , pour avertir mes frères de 
fe garantir du coup qui va les frapper? me 
défendroit-elle , par une funefte complaifance , 
d'arracher au coupable le glaive qu'il tient entre 
les mains ? Et fi ce meurtrier fe préfentoit pour 
recevoir les grâces de Téglife, devrois-je, par 
commifération pour lui, achever de le perdre 
lui-même, en lui accordant des grâces qu'il 
profaneroit? dèvrois-je le laiflèr endormi dans 
une funefte fécurité? Quoi! la charité me dé- 
fendroit de lui faire fentir par une privation 
humiliante , la terrible malédiûion qu'il attire 
fur lui? E^lle me défendroit de profiter fur- 
tout des momens précieux où il va fubir un 
arrêt éternel de mort devant Dieu , pour Tin- 
vîter à fe fauver ? Seroit-ce donc là ce précepte 
de la charité fi fortement inculqué dans les 
livres faims ? Héli inftruit de la prévarication 
de fes enfans , les défapprouve ; il fait plus , il 
les reprend ; mais cela ne le juftifie pas devant 
Dieu. La vengeance eélefte éclate fur Héli 
& fes enfans : cenx-ci font punis pour avoir 
.prévariqné ; celui-là, pour avoir négligé de les 
réprimer ; & leur poftérité eft exclue du fa- 
cerdoce (i). Or la .molle condefcendance que 

(l) /, Reg. Il, m, IV. 
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Dieu a punie fi rigoureufeinent fous Tancienne 
loi , feroit-elle devenue une charité fous la 
loi évangélique ? 

n Je dois avertir les fidèles , dit im phi- 
lofopbe chrétien de notre fîecle , » de fe tenir 
m en garde contre une maxime familière au^c 
9t incrédules de nos jours. Quoiqu'ils mépri<» 
9t fent également toutes les religions , ils ne 
n parlent fans cefl*e que de charité & d^indul- 
m gence pour ceux qui ont une foi contraire 
j^ à la nôtre. Ils aiFedent fans ceflè de repré* 
fi fenter la religion chrétienne, comme une 
9» religion de charité & de condefcendance. 
•». Nous avouons avec eux, que cette charité 
f» condefcendante en eft le caraftere diftinftif ; 
il mais nous favons en même tems que cette 
f» charité ne Ta jamais engagée à fe rendre 
» proteflrice & complice des défordres qu'elle 
f» doit réprimer..,. Nous favons que, depuit 
n dix-fept fiecles, elle a condamné conftam* 
» ment tous les impies qui ont ofé dogmatifer 
m & déclarer la guerre à la Divinité , & toutes 
f» les feftes qui ont déchiré fucceffivement le 
t» fein dans lequel elles avoient été conçues; 
p nous favpns qu'elle les a frappés d'anathéme 
n & livrés à faun. Nous favons même que 
9» cette rigueur de fa part n'a rien de con« 
9» traire à Tefprit de charité & de condefcen* 
9» dance qui la caraâérife , parce que la vraie 
n charité ne confiflie pas à fouffrir le mal que 
9» Ton peut ,& que Ton doit réprimer ; elle exige 
91 au contraire qu'on ufe de tout le pouvoif 
n qu'on a pouT en arrêter les progrès (i) m 

(i) Pbilofofhe moderne, pag. 256.— Vuy.laRtfa- 
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3«. On invoque Tunité de réglife. Mais ^^I-|°n'jf^ 
point d'unité là où il n'y a point de fubo^dina- ç^ ^^ \^^ 
tion ; & il n'y aura plus de fubordination , il on compati- 
tolère la révolte , ou fi on tolère les principes ^^^ ^^ce 
qui tendent à la juftifier. Car bientôt , à l'abri [l^^^^ 
de cette tolérance , il s'élèvera , dans le fein de 
la religion , une infinité de feftes indépendantes , 
qui formeront chacune autant de fociétés répa- 
rées. S'il a été permis à Calvin de fe foufiraire à 
l'autorité de l'églife pour fonder la Réforme , i j 
le fera à d'autres qui voudront réformer à leur , 
tour. Si i^on peut réclamer contre un jugement 
ic^matique ^dé réglife univerfelle ; toutes les 
h^réfîés réclameront à la fois. L^églife ne pourra 
{ius y fans fe contredire , refufer aux uns la con- 
iefcendance qu'elle aura pour les autres , & il 
fl*y aura plus de moyens pour les ramener à 
Piinité. Elle doit donc, pour conferver cette 
unité , coftferver l'autorité , en profcrivant tout 
fyftême d'indépendance. Les feâes demandent 
lé partage de Tautorité , parce que Tautorité 
n'en pas à elles , mais réglife qui eft la véritable 
mère , ne peut , ni ne doit fou£frir ce partage , 
t)arce aue Tautorité lui appartient. 

4^. Les fefltes invoquent la fageffe de l'églife , ^^ ^^^^ 
nous l'invoquons comme elles j mais il eft de la|nf^||)L*^ 
fagefiê d'un gouvernement ,de nejamais tolérer tibie avec 
ivti ennemi qui ne peut fe perpétuer, qu'en lui la toié- 
faifant une guerre continuelle ; orteUe eft l'hé-""^** 



■» 



tatipn du Traité de h Tolérance de Voltaire, par an 
eccléfiaftiqùe du dioceife de Rbêitns « & le Déifme réfuté 
4>ftc lui-même , par M. tifergiÊr , Lettre V.— La Tolé- 
rance Chrétienne oppoféé ku Toléràntintae rbilofopbîqire* 
Bialines, chet Hanlcq ,17^. 
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réfie & lefchifme (i). Ils ne peuvent fe perpé- 

(i) Citons en preuve de cette vérité un témuienage 
infiniment refpedlable , celui du duc de Bourgogne ^pere 
de Louis XV, rapporté dans la Vie de ce duc , par 
M. l*abbé Proyart , tom. i , pag. 98& fuiv. n Je ne rappel* 
«« lerai pas en détail , dit-il , cette chaîne de défurdrei 
M confignés dans tant de monumens authentiques : ces 
«f aifemblées fecretes 1 ces fermens d'aflbciations , ces 
t» ligues avec l'étranger , ces refus <ie payer les tailles, 
M ces pillages des deniers publics ,' ces menaces fédi* 
9> tieufesyces conjurations ouvertes , ces guêpes opf- 
M niâtres , ces facs de villes , ces incendies , ces maf- 
it facres réfléchis , ces attentats contre les rois , ces 
9t facrileges multipliés , & jurqu*alôrs inouïs. Il me 
M fuffit de dire que depuis François I jufqu'à nos jours, 
M c*eft-à»dire , fous fept règnes différens , tous ces maux 
M & d'autres encore ont defolé le royaume avec plus 
Vf ou moins de fureur. VmlAle fait hiftorique, que Ton 
ti peut charger de divers incidens , mais que î*on ne 
M peut contefter fabdantiellement , & révoquer en doute : 
9f & c'eft ce point capital quMlfaut toujours en vifager, 
9f dans Pexamen politique de cette affaire. • • . Il eft vrai 
M que ( les Huguenots ) ont caufé moins de défordres 
it éclatans fous le règne a^uel <|ue fous les précédens; 
99 mais c'étoit moins la volonté de remuer qui leur 
9* manquoit , que la puiflance ; encore fc font^ils rendus 
st coupables de quelques violences, & d'une infinité de 
99 contraventions aux ordonnances , dont quelques-unes 
M ont été diffimulées^ & les autres punies par la fup- 
M preffiori de quelques privilèges. Malgré leurs protef* 
M tarions magnifiques de fidélité , & leur foumiffion en 
M apparence la plus parfaite à l'autorité , le même efprit ' 
«9 inquiet & faé^ieux fubfiftoit toujours , & fe trfihiflbit 
99 quelquefois. Dans le tems que le parti faifoit au roi 
99 des offres de fervices^ & qu'il les réalifoit même , on 
99 apprenoit par des avis certains qu'il remuoît fourde- 
99 ment dans les provinces éloignées , 5c qu'il entrete* 
99 noit des intelligences avec l'ennemi du dehors. Nous 
^ avon^ €n main les adtes authentiques des fynodes 
9* clandeftins , dans lefquels ils arrêtoient de fe mettre 
99 fous la prote^ion de Cromwel» dans le tems où l'on 
99 penfoit le moins à les inquiéter ; & les preuves de 
91 leurs Uaifons ciimûiellçs avec le prince J'Qrange » 
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tuier qu'ea attaquant l'églife, qu'en féduifanc 



^ fubfîftent également, L'animofîté entre Ie$ Catholiques 
99 & les Huguenots étoit aulfi toujours la même 19. 

v> Les pltis fages rédemens ne pouvoient pacifier & 
w rapprocher deux partis « dont \\m avoit tant de raifons 
99 de fufpeéter la droiture & les bonnes intentions de 
«« Pautre. On n'entendoit parler dans le confeil que de 
99 leurs démêlés particnlier$« Les Catholiques ne vou- 
•9 loient pas admettre les Huguenots aux affemblées de 
99 paroilTes. Ceux-ci ne vouloient point contribuer aux 
«9 charges de fabriques & de communauté : on fe dif- 
99 potoit les cimetières & les fondations de charité ; on 
w s'aîgriiToit , on sMnfultoit réciproquement. Les Hugae- 
99 notSj dans les campagnes où ils n'avoient pas des 
t9 temples , afièétoient , dans le défœuvrement des jours 
91 de fêtes , de troubler l*office divin par Ats attrou* 
99 pemens autour des églifes & par des chants profanes. 
«9 Les Catholiques indignés fortoient quelquefois du lieu 
«H faint pour donner la chafle à ces perturbateurs ; & 
19 quand les Huguenots faifoient leurs prêches « ils man« 
91 qaoient rarement d'ufer de repré failles it. .^ . 

99 Quoique le roifut affez que les Huguenots n'aroient 
99 pour titres primordiaux de leurs privilèges « que IMn- 
99 juftice & la violence ; quoique les nouvelles contra- 
99 ventions aux ordonnances lui parurent une raifon fuf- 
99 fifante pour les priver de Texiftence légale qu'ils 
99 avolent envahie en France les armes à la main ; fa 
99 majeiié néanmoins voulut encore confulter , avant de 
99 prendre un dernier parti ; elle eut des conférences fur 
99 cette affaire avec les perfonnes les plus inftruites & 
99 les mieux intentionnées du royaume ; & « dans un con* 
M feil de jonfcience particulier, dans lequel furent admis 
• 99 deux théologiens fie deux jurifconfultes , il fut décidé 
99 deux chofes ; la première : Que le roi« pour toutes 
99 fortes de raifons , pouvoit révoqopl^édit de Henri IV, 
99 dont les Huguenots prétendoient ,fe couvrir comme 
99 d^un boocliei facré. La féconde :* Que fi fa majellé 
99 le pouvoit licitement , elle le de voit, & à la religion » 
99 & au bien de' fes peuples. Le roi de plus eo plus 
99 confirmé par cette réponfe , laiflfa mûrir encore fon 
99 projet pendant près d*un an , employant ce tems à 
99 concerter l'exécution par les moyens les plus iloax. 
99 Lorfque fa majellé propofa dans le cpnfeil de prendre 
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fon peuple ^ qu'en ledivifant, qu^en infpirant le 
mépris de fon autorité légitime, & la haine 
contre fes palleurs. Ces monftres ne fubliftent 
que des dépouilles qu'ils lui enlèvent ; car il n'j 
aura plus de feâes » quand tous les Chrétiens fe- 
ront dociles & fournis; &s^il étoit poflible que 
l'églife flt jamais la paix avec lesfeftaires,il feroit 
impoflible qu'ils fiifent jamais la paix avec elle. 
Preuve jamais la condefcendance ne parut plus 
tirée «ies pjaufible qu'à l'égard des Ariens (i), dans le 
f*"*- concile de Rimini. 11 ne s'agiflbit que de la fup- 
preflîon du mot de confubJlantUL Qe terme 
avoit déjà été profcrit par un concile précé- 
dent ; il ne fe trouvoit point dans TEcriture; on 
paroiflbit yfuppléer par des termes équivalens: 



M une deniiere réfolution far cette, affaire ^ Monfâigneur 
t» ( le grand ihupbin , père du duc de Rourgogne) 
t9 d*après un mémoire anonyme v^tii lui avoit été adrefle 
M la veille , repréfenta qu'il j a voie aj^parence que les 
99 Huguenots s*attendoient t ce qu^on leur préparoit ; 
w qu'il j auroit peut-être à craindre qu*its priiTent lei 
f» armes , comptant far la proteé^ion des princes- de 
99 leur religion ; St que , fuppofé qu'ils n'ofeûTent le 
19 faire , un grand nombre fortiroit du royaume : ce qui 
99 nufroit au commerce & à l'agriculture , & par«là-même 
99 allbibliroit Tétat «9. 

19 Le rm répondit , qU'il avoit tout prévu depuis long* 
99 tems t dr pourvu à tout : que rien au monde ae lui 
9$ feroit plus douloureux , qOe de répandre une ftlilé 
99 goutte du fang de fes fujets; mais qu'il avoir ét% 
19- armées & de bons généraux , qu'il employeroit , dans ' 
99 lanéceiîité, contre les rebelles qui vondroient eux- 
99 mêmes leur perte. Quant à la raifon d'intérêt y il la 
99 jugea peu digne de confidération « comparée aux 
99 avantages d'une opération qui rendroit à la religion 
V» fa fpUndtur ^ \ l'état fatranquïllïti ^ & à l'autorité 
99 tous fis droits. Il fiit conclu , d'un finti ment unanime , 
99 pour la fupprelBon de l'édit de Nantes m. 

(i) Voy. ci-devant tom. 3, pag. 34C. 
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on efpéroit de plus , par la fuppreflion de ce 
feul mot^ détendre la paî^au monde chrétien. 
Quel fut le fruit de cette condefcendance ? à 
peine les Ariens eurent-ils obtenu la foufcription 
de la nouvelle formule, qu'ils firent retentir l'ur 
nivers du bruit de leur triomphe. Semblable au 
torrent impétueux qui a franchi fes barrières x- 
Terreur fe répandit de tous côtés , renverfant 
tout ce qui s'oppofoit ï fes efforts, r» Les al- 
n liances du fang & de Tamitié , les familles , les 
n villes , les provinces , tout fut dans la confu<^ 
n fion. L'empire même en fut ébranlé jufque 
f> dans Tes fondemens. Comme une furie impla- 
n cable 5 rarianifme , après avoir fubj ugué l'em- 
n pereur , foumit toute la cour de l'empereur à 
9» fes loix. Plus de diftinélion entre le facré & le 
n profane , entre les intérêts particuliers & Tin- 
n térét public ; point de diftinflion du bien & 
9» du vrai. Dominant fur la tête des autres, il 
99 frappa de tous côtés, fuivant fes caprices. On 
n attenta à Thonneur des femmes & à la chafteté' 
m dts vierges. On démolit les monafteres , on 
9» chaila les clercs , on frappa les lévites de 
9» verges. Les prifons & les mines furent rem- 
n plies de faints confeffeurs. Le plus grand 
9» nombre fut banni des viUes , obligé d'errer 
99 dans les déferts , au milieu des antres & des 
n bêtes féroces , fouffrant la tyidité , la faim & 
9» la foif (i) n. Ainfi parloit Vincent de Lérins , 



( I ) Cujus quîdem tempons periculo fatls /aperçut monf» 
traium efi quantum invehaturcalamitads novtUi dogmatis 
indu&ione. Tune fiquîdem non folàm patva res , fed etiam 
Maxime Ubefaciata funt^Nec enim tantàm affinitaus yCogna» 
ÊÎonts 5 amicitîa , domus , verùm etiam urbes , populi , pro^ 
vinciét ^ nationes ^ univeifum poftrcmo romanum imptrium 

Tome IV, Partit ir. E 
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dans un tems où il avoit encore fous les yeot 
les traces fanglantes de cette affreufe déTolation : 
& rhiftoire nous en fournit les preuves. 

Calvin , fous un extérieur fîmple , avec un 
yifage exténué , un air fombre & févere , invo- 
que la paix en- préchant la Réforme. Son pré* 
tendu zèle contre les abus , femble Tannoncer 
Comme un nouveau prophète, delliné ï faire 
revivre' les beaux fiecles de Téglife. Mais la ré- 
volte^ enfant de Torgueil, n^à jamais produit 
que des montres. Lé réformateur , en parlant 
de paix , divile & einbrafe Péglife & l'état ; if 
enlevé y à Tune fes enfans , à l'autre fes fujets ; 
tl met les armes à la maiti des citoyens, & contre 
leurs concitoyens , & contre leur fouvetain ; il 
enfanglante les autels ^ & ébranle le trône jufque 
dans les fondement (i). n Quel homme 3 dit 



fundîtàs conçu ffum tf îmmotum tft, Namqut cùmprophana 
ipfa ArianQTum noviias i vllut quidam BtUona autfutiat 
capto primo omnium imperatorc , cuncia denique paùuii 
eulmina legibus novis fubjugaffet ^ nequaquàm dùnccpi 
dtflitit Univcrfa mifcere ntquc vtxart tprivata ac publica , 
facra prophanaque omnia nuUum boni Cr vtrî génère dif* 
crimen , fed quofcûmquè cblUbutffet tdnquam de loco/apC' 
riore percutère. TUnc temèraiœ conjuges , depuUatét v/* 
du a , prophanatœ virgines « monaflcria demoUm f difiur^ 
had clerici , vtrhtraii levitce , acli in exilium faccrdotts , 
oppUta fanclis trgafiula , carceres , metalla ,• quorum pars 
maxima interdiflis urhibus ^ protrufi atque âxtorres ^ ùuer 
dejena , jptluncas , ferai , jaxa , nuditatc , fiimc , Jiti 
affecli , contrid Cf labefa&atifunt^ atque hœc omnia nun\ 
quid ajLiam ob cnnjhm ,' nljl ùtlque dumpnSctStêJti'dogmau \ 
humana juperjiiùones introducuntur?'VittC,Ltt. cômni. i, 
cap. 32. 

(i) Leréfulrat des délibérations firites dans l'aflem- 
blée des chefs du calvinifme à la Rochelle , fut une ligue 
qui fut chargée d'établir on gouvernement républicain 
dans la France, Tout le royaume devoit être partagé 
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^ J. J.RoufTeau, fut jamais plus tranchant , 
3^ plus impérieux 5 plus déciiif , plus divinement 



en buic cercles. On y drefla on grand règlement qu0 
dévoient obferver les commandans fous l'autorité fou« 
veraine de Taflemblée féante à la Rochelle , qui fut 
imprimé dans cette ville 1 le 10 mai 1621. Voyez le 
Mercare de France , tom. 9 , année 1621 , pag. 311. — * 
M Si l'on vent confidérer de prés les principes du caU 
^ vinirmè(écrivoit en 1^51 un évêqne de France à un 
^ roinidVe ) 1 on verra qoe non-feulement ils font oppofés 
^ à toutes les religions , quelles qu'elles foient , mais 
M de plus, qu'ils font ennemis des rois, & oppofés à 
«» la monarchie : c'eft un cara^ere qui lui eft propre ^ 
vt & qui doit le faire déteAer par-delfus toutes les au* 
«» très héréfies. Il y a eu de grandes fe^es , dont la 
^ dodtrine perverfe a occupé une partie de Téglife 
«* catholique. Elles s^étoient infinuées dans les premiers 
y» fieges , elles s'étoient répandues dans plufieurs pro- 
vt vinces ; cependant on n'a jamais oui dire qu'aucune 
19 d'elles ait tenté de remuer dans l'état : aucune nH 
f9 jamais demandé des temples les armes à la main , pour 
^ faire l'exercice de fon culte : aucune d'elles n'a voulu 
ti avoir des placés de fâreté« n'a traité avec les enne* 
f9 mis de l'empire , n'a fait la guerre à fes maîtres» 
M Tontes Tes difputes fe palfoient'entre les théologien» 
M & dans les écrits ; c'étoit là que fe terminoient toutes 
M leurs entreptrfes. Mais à peine les Calviniftes fefont- 
99 ils montrés dans le monde , qu'on a vu tous les 
M royaumes ébranlés par leurs maximes féditieufes & 
)« par leurs armes. La fadtion eh Flandre , foutenue par 
«9 la valeur & la politique des princes d'Orange , a 
99 fouflralt de la monarchie Ëfpagnole les provinces 
99 puiflantes, qui avoient toujours été foumifes à leur 
99 fouverain. La république de Hollande eft née de 
99 l'héréfie & de la rébellion. L'Ecoffe E'arma contre une 
99 des plus illuflres reines qu'il y eût jamais eu i 9c 
•9 après mille outrages faits à fà perfonne , la força de 
99 fe retirer en Angleterre » où cette malbeurenfe prin- 
99 cefTe périt par la jaloufie de fa rivale & de fon en- 
99 nemie. Ce font ces mêmes Calviniftes , qui , fous le 
99 nom de Puritains , animés S: conduits par Cromwel , 
M boule vcrferentr Angleterre, fopprimerent la chambre* 

E 2 
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f* infaillible à fon gré , que Calvin ^ pour qtii la 
n moindre oppoiîdon , la moindre objeâion 
f» qu'on ofoit lui faire , étoit toujours un œuvre 

M haute , éteignirent la monarchie ^ fondèrent une ré- 
99 publique nouveUe -, & enfin « mettant le fcecu à tout 
9» leurs Excès , iis mirent le comble k leur crime , par 
t» leur jugement & la mort de leur roi. De ces mênet 
«9 principes a été formée la révolution d*Angleterre en 
•• i6tf 8 1 où les Wigs , quelquefois amis des rois far 
n politique « toujours ennemis de la royauté par maxime i 
f9 appellerent le gendre , pour arracher la couronne'^de It 
«9 tête du beau^pexe. Quels étoient leurs difcours ? Nouslet 
H lifons encore dans divers écrits qui ont paifé jufqu'i nonsi 
M Le roi , difoient-ils , n*eft çae le dépofitaîre de Vmuxh^ 
t9 riti 9 àont le fubjîance réfide dans le peuple. C*eft U 
f9 peuple qui fait les rois : tout ce qu*ils ont- de pouvoir 
99 eft émané de lui : c*efi un dépôt qu'il a mix eture la 
99 mains du prince ; dépôt qu*il peut reprendre » lorfque 
•99 peu fatisfait de fa conduite , il croit voir que le roi ne 
99 remplit pas les conditions ù la fin pour laquelle il e 
19 été mis en place i que même le fimple dégoût qu*il a 
99 pour la perfonne du prince , l*autorife fuffifamment à 
n le lui enlever^ puifque âefi le bien du peuple ^ & que 
n le roi eft l* homme du peuple. Or, difoient-ils » JaC' 
99 ques II favorife une religion profcrite dans tétat , oà 
99 il levé Cf met des importions fans le concours de U 
99 CHAMBRB«BASSB .* H fait des alliances contre le goût Cf 
99 les inclinations du peuple anglais. En faut^il davan^ 
M tage pour retirer de fes mains une commiffion qu*il ne 
§9 remplit point félon les vues du peuple qui l'en a cliargé t 
99 Telles étoient les maxiaies qui enfantèrent la funtfte 
99 révolution , qui priva Jacques II de fon trône , ^ 
99 qui le chaifa de fa patrie : maximes puifées dans les 
•9 auteurs protelians* Buchanan , Milton , Locke « ont 
99 employé leur efprit , leur érudition à faire valoir cette ' 
99 pernicieufe doé^rine. Duélrine funede à tous les gou« 
99 vernemens , qu'elle foumet au (iaprice du peuple » 
99 parce qu'elle le fait propriétaire de l'autorité ; mais 
«9. encore plus <ïeftruélive de la monarchie *«• Voyez 
Lettre de feu M. de Chabanne , évêque d'Agcn | à M. de 
Machault , contrôleur-général , contre U tolérance des 
Huguenots dans le royaume. 
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n de fatan , un crime digne du feu 7 Ce ntu 
9% pas au feul Servet qu'il en a coûté la vie pour 
i> avoir ofépenfer autrement que lui (i). 

fï Tel eu le caraftere de toutes les fe&es. 
9» Timides & rampantes dans leur naiflànce , k 
» peine ont-elles fait quelques progrès , qu^^on 
n. les voit lever la tête avec audace, & ne me» 
f> furer leurs prétentions que fur leurs forces ». 
Ainfi parle un politique de ce fiecle (2). Ils de- 
mandent qu'on prefcrive le filence aux Catho- 
liques (3) ; mais le garderont-ils eux-mêmes ? 
Pourra-t-on même les y forcer ? Jamais au con* 
traire ils ne parleront plus haut ; jamais ris ne 
répandront. plus de libelles, que lorfqu'ils au- 
ront fermé la bouche à la vérité. Ils demandent 
li liberté de confcience , & tandis qu'ils appel- 
leront de ce nom le refus d'obéiffance aux pa& 
tenrs légitimes ; ils voudront forcer ces mêmes 
paliieurs s contre leur propre, confcience , à dé- 
férer à leur volonté , par la perte de leurs biens y 
de leur liberté, peut-être même de leur vie. 
Qu'on confulte l'hiftoire des Calviniftes etk 
France. Voiei ce que les Catholiques peuvent 
leur reprocher avec vérité , dit J. J . Rouffeau : 
n. Vous nous faites une guerre oaverte ; vous. 
«» foufilez le feu de toutes parts.. . . vous voulez, 
n abfolument convertir , contraindre même. 
9^. Vous dogmatifez , vous prêchez , vous cen- 
99 furez<» vous anathématifez, vous excommu-. 






(i^ Lettres écrites de la Montagne , lert. 3 , pag. (5, 

(2) Science da Gouvernement | tom. 4» chap. 6«, 
Ut\. 5, nura. 25, pag. 501. 

(3) Mulds amieifunt ( hteretîci ) ïoquentibus adyv^.. 
./fjnr/zr.preg.Magn.MoraUlib. 3 y in cap. a , Job. tit. la*. 

«• io8^k édit.Beaed» 

Es 
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n qiez, vous punifTez, vous mettez à mort, 
n VOUS exercez Pautorité des prophètes, & 
7i VOUS ne vous jionnez que pour des particu*; 
n Ijers , &c. (i) f*. 

Ils ne fe borneront pas à employer la force 
ouverte , ils mettront en ufage tous les artifices 
pour réduire les défenfeuys de la foi , ou pour les 
rendrç odieux. Un homme médiocre k trou- 
vera tout-à-coup transformé en grand homme j 
avec toutes les vertus & les talens desliéros da 
chriftianifrae , en paflant dans leur parti. Toutes 
les forces des feaaires fe réuniront pour atta* 
quer , pour noircir , pour perdre ceux qui ai|- 
ront le courage de leur réfifter ; ce fera dans 
les entretiens particuliers , & par des intrigues 
fecretes , que leur charité finguliere , inconnue 
au chriftiahirme , exhalera les vapeurs de 1^ 
haine & de la calomnie. Mille voix s'élèveront s[ 
la fois de tous côtés ^ pour rendre leurs adver- 
faires odievix ou ridicules (2). Interrompre ces 

(i) Troifieme Lettre écrite delà Montagne, pag.6û 
& fuiv. 



(2) Nons^ citerons ici un témoignage qui ne doit point 




w Non content, dit l'auteur, de milles grolfieres fup- 
«♦ pcfition? de prétendues lettres du père Petërs «à perç 
»• de la Chaife^, par lefquelles vousavçz répandu à la 
w faveur de la porte , en tous les endroits du monde, 
1» toutes fortes d'infamies contre leurs majefté§ Britan- 
H niques , vous les avez perfécutés jufque dans ces 
t» afyles facrés que la France leur a fournis; .& vous 
w ayez cru que leur chute vous devoit infpirer Paudace 
»» impie de publier calomnieufement tout ce qui peut 
9f le plus flétrir la réputation d'un grand roi & d'une 
•• vertueufe reine; au-lieu d'en prendre occafîon dV 
99 dorer plus refpeftueuferaent en leurs perfonnes l«s 



► 
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déclamaÛGOis ; s'oppofer à Terreur & au fcan- 
dale ; montrer & foutenir la vérité , ce fera un 

M ordres de la Providence , qui permet qu'il s'élève 
»9 des tempêtes parmi les peuples pour des raifons tuu« 
M joars dignes de fa fageffe infinie. . . 

M Vous croyez peut-être en être quittes en difant 
n que tout lé parti n'entre point*là , & n'approuve point 
M ces excès. Mais comment témoignez- vous cette dés- 
t9 approbation ? Ces libelles ne font-ils pas achetés 
n avec tant d'emprefTement , que les premières éditions 
n en difparoiffent bientôt & qu'il en faut faire d'autres 
•» pour fatisfaire è l'avidité publique ? N'eft-ce pas une 
t9 preuve convaincante qu'on en aime la ledure P Ofe- 
M riez-vous dire en conicience que nos minières ^ en 
M cenfurant vos autres défauts , vous ont exhortés quel- 
9» quefois ou en particulier ou en public , à vous défaire 
M de l'inclination qui règne ^tarmi vous pour compofer 
t9 ou pour lire des fatyres contre la France ? Ont-ils 
f9 quelquefois blâmé le foin que vous prenez de femer 
«f par-tout ces libelles , & de nourrir de ces alimens em- 
«9 poifonnés , ceux de vos frères qui font refiés dans 
1» le jroyaume ? Quelqu'un chargé ou non chargé de 
M commiflion , a-t-il publié quelque chofe qui témoignât 
9» que ces libelles font l'ouvrage de gens fans aveu , 
99 ^ dont la témérité & l'emportement déplaifent beau- 
u coup au gros des réfugiés ? • . . . 

99 La confufîon falutaire que vous devez tous avoir 
99 de cette intempérance de plume , pourra vous venir 
99 plus facilement , fi vous confîdérez la modération des 
99 réfugiés catholiques de la Grande-Bretagne ; nous en 
9» avons eu ici un très-grand nombre de différentes con- 
«9 ditions , dépouillés àe tous leurs établilTemens , 5z 
«9 fenfibles autant qu\)n le peut être à la difgrace de 
99 leur roi « contraint de fe fauver en France durant 
99 la fâcheufe faifon ; ^ plus encore aux infultes qui 
99 avoient été faites à l'églife catholique . expofée du- 
99 rant plufieurs jours à la difcrétion des émeutes popu- 
99 laires qui renverf^rent « qui prophanerent , qui brô- 
99 lerent les plus auguftes objets de notre culte. Vous 
99 ne Auriez nier , en vous comparant aux réfugiés de 
99 ce pays-là , que les fujets de leur plainte ne foient 
99 plus grands è plus réels que les vôtres ; car ils font 
^ fondés non-feulement fur là perte de leurs biens, 

E4 
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attentat contre la tranquillité publiaue , contre 
les loix, contre le fouverain ; & à force de ré- 
péter , ils perfuaderont , parce qu'ils feront les 
leuls à parler haut \ ils féduiront ces âmes vul- 
gaires , qui , n'ayant jamais réfléchi y ne fe dé- 
cident que fur le ton des affertiorts , & devien- 
nent les échos de leurs maîtres. Ils entraîneront 
ces âmes baffes & rampantes , qui , ne connoif- 
lant d'autre loi que leurs plaifirs & leur fortune ^ 
deviennent toujours tes efclaves de ceux qui 
ont le talent de dominer. Ils afifoibliront ces 
hommes puiîUanimes,' qui , nç pouvant fe diffi- 
xnuler les torts des fectaires, fans avoir le cou» 
rage de les défapprouver , s'appliqueront pour 
excufer leur propre pufillanimité, à trouver auflî 
des torts dans ceux que les feftaires perfécu- 
tent , & en trouveront peut-être jufque dans 

99 & fur celle de trois royaumes , dont an prince cfttho« 
9s lique 9. été dépouillé par ceux de votre religion , maît 
94 audi fur les plus fanglans outrages qu'on poifite faire 
M au Dieu que nous {tdorons : ^e pourrois y joindre la 
« violence qui a été faite à la confciencc d*un fort 
M grand nombre de leurs frères , que l'on a contraints, 
99 malgré les engagemens de leur naiflance> & leurs 
99 fermens , de porter les armes pour le fervice de l'cm- 
9» pereur, ennemi déclaré de leur prince légitime. •• . 

99 Les réfugiés d'Angleterre avoient donc pUis de fajet 
99 de crier que vous , & ne manquoient ni d'encre ni 
99 de «papier. A-t-on vu cependant qu'ils aient rempli le 
9» monde de libelles & de fatyres? N'ont-ils point gardé 
« toute la modération imaginable, fe réglant fut la 
99 conduite de leur roi , qui , & dans fes difcours par- 
99 ticuliers, & dans fesadles publics, a fait paroître une 
99 retenue extraordinaire ? Et n'avons-nous pas fuivi ces 
♦9 exemples ? Peut-on rien voir de plus modéré que nos 
99 gazettes , & ne peut-on pas hardiment fe vanter ici 
1» que les livres les plus emportés qui fe publient fur 
99 les matières du tems, le font beaucoup moins qiaelei 
99 plus modérés des vôtres ? h 
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leurs vertus. Ils s'eiForceront de faire illuiîon 
stQX premiers payeurs , en donnant auprès d'eux 
àa zèle & à la fermeté de la foi , les couleurs de 
Pindifcrétion , & Todieux du fanatifme , afin de 
fe maintenir dans la liberté de répandre Ter- 
reur ; & ils furprendront ainiî la religion de 
ceux qui n'auront pas le cœur aflez grand, 
aflez droit , pour préférer Tintérét de la reli- 
gion aux applaudiflèmens des hommes. J'ea 
appelle à Texpérience de tous les fiecles. 

La paix que les feâaires demandent , n'eft 
donc qu'une paix fîmulée, bien différente de/ 
cette véritable paix que le Fils de Dieu a laiffée 
à fes Apôtres , & qui ne peut jamais concilier 
Bélial avec J. C. ; de cette paix qui , étant fon- 
dée fur la vérité & la juftice, doit conferver k 
Téglife toute la puiflànce qu'elle a reçue du 
ciel. Je defîre la paix , dîfoit le pape Libère aux 
Ariens , mais une paix véritable , établie fur les 
préceptes évangéliques , non fur des expreflîons 
captieufes : Ego tecum veram pacem requit 0^ 
qués non fit verbis compofita y interna difpofition^ 
/kllacia , fed praceptis Evangeliorum rationa'» 
biliter confirmata (i). 

Il réfulte de ce que nous venons de dire, 
que l'intolérance , de la part de T^life , efl 
un de fes caractères les plus elfentiels, puif-* 
qu'il tient à Tefprit de paix & de charité que 
J . C. lui a recommandé , à Tunité , & à la 
fagefle, qui font de reffence de fon gouver- 
nement. Il réfulte delà, qu^elle ne pourroit 
adopter le tolérantifme , fans fe dégrader elle- 

* ! ■•! I M il | l ' I II I — — ■ ■ I ■ I ■ I É— — — 

(i) Liber. Epîft. d, ad Cçnjiantium, CqocU, Labbe , 
tom^ 3 , 4Qi, 24$, 
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même , en bleflant ces attributs qui font fa gloire , 
par la reflemblance qu'ils lui donnent avec la 
Divinité. 
.Preuve Dès la naiflance de Téglife , Théréfie & le 
rj^iture f^^i^^^ fe font élevés à côté d'elle, & jamais 
& de la i'églife n'a cefTé de les combattre (i) ; toujours 
doarine elle les a mis au rang des plus grands crimes 
desPeres. j^^s le gouvernement eccléfialtique , comme 
étoit la rébellion dans Tordre civil (2). Si elle 
a tendu les bras aux coupables qui revenoient ^ 
elle a toujours rejeté, avec une fermeté in- 
flexible , ceux qui perfévéroient dans leur ré- 
volte. S. Paul recommande de fuir leur fociété, 
pour les couvrir d'une confufion falutairc (3). 
St Jean défend aux fidèles de les recevoir dans 
leurs maifons 3 & de leur donner même des fignes 
de paix (4). Le Fils de Dieu reproche , dans 
rApocalypfe, à Tévéque de Pergame, non 
d'avoir abandonné la foi ^ non negafii fidem , 
mais de fouffrir ceux qui la corrompent ; & il 
l'exhorte à en fajre pénitence : Habes & tu /«• 
nentes doStrinam Nicolaiîarum. S militer pœni- 
untiam âge (5). 19 Ne vous y trompez pas , mes 
s» frères, écrivoit S. Ignace, martyr, aux Phi- 
iadelphiens, ...» Si quelqu'un adhère à celui qui 

(1) Quitus Hcque ad horam ceffîmus fubjecUtme, m 
yeritas Evangelït ptrmaneat apud vos. Gai. il , 5. 

(2) » L^églife a toujours regardé le fchifme comme 
M la plaie la plus dançereufe qu'elle put recevoir w. 
Remontrance du Pari, de Paris do 9 avril 1753 » pag^. ^2. 

(3) Q^<*à fi quis non obcdit verbo noftroper cpiftolam^ 
hune notate , Cr ne commîfccamini cum illo ^ ut confunda^ 
tur. IL Theff. m , 14. 

(4) Si quis venit ad vos , Cf hanc doclrinam non afftrt , 
nolitt recipere ^/o in domum^ nef àvs ci dixeritîs, II, 
Joan. 10. 

(5) ^poc.n^ 43, 15, 26. 
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r» fait rcbifme^ il n'efl pas Pbéritier du royaume 
r» de Dieu ; & quiconque fe laifle entraîner à 
n une doârine étrangère , eft étranger lui-même 
ff à la paffion de J. C. «. — n Peut-on être avec 
j» J. C., difoit S. Cyprien, qnand on s'élève 
r contre Tes prêtres ^ quand on fe fépare de 
f* fon clergé ? En prenant les armes contre 
r réglife , on s'élève contre Tordre que Dieu 
99 a inllitué ; on attaque Taatel ; on fe révolte 
r contre le facrifice de J. C. ; on fe rend cou- 
n pable de perfidie contre la foi , & de facri- 
f» lege contre la religion ; on devient un fervi- 
t» teur indocile , un iils impie , un frère ennemi ; 
V on méprife les évêques ; on abandonne les 
n prêtres ; on ofe élever autel contre autel • . . & 
19 on ne veut pas voir que quiconque viole 
j% Pordre que Dieu a établi , eft puni par la 
19 juflice (i) f». 

Rien de plus véhément que le difcours de 
S. Jean*Chrvfoftome contre les héréfies î II fau- 
droit le traduire en entier pour bien faire fen- 
tîr combien refprit qui animoit ce défenfeur de 
la foi , eft éloigné de la tolérance que confeille 
une fauffe fagefle. 

La pratique de Téglife a toujours été d*ac- Prev.v 

-' - tirée r 

( l ) An effe cum Cbfifio yidetur qui adverfàs factrdoUs ^* P' ■ ' 
Chrifii facit ^ qui 4 cUri tjus fé focietau fecefnit , arma 4"^ .^ • 
ille contra eccUfiam p^at, contra Dei difpofuionem «.^'^g^*^»^- 
pugnat ? hofiis altaris. ^ adversùs facrificium Chrijii reheU 
lis , pro pdt pcrfidusi , pto religione facrilegus , inobft^ 
qutns fervus , filius impius , fiater inimcus , conttmptis 
tpifcopis Cf Vcî facerdotibus dcnliciîs , conftituete audet 
iiliud aitare , precem altérant^ iUidtis vocibus , facere. 
dominicit bojîlœ veritatem ptrfalfa faaificia prophanart , 
ntc dignaturfdre quàd qui contra Dei ordinationem nttitur, 
oB temeritatis audadam divinâanimadvcrfioatpurMur. Cyp. 
lie unit. £ccl. 
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cord avec fa doctrine : nous venons de voir 
que dès fa naiiTance elle a défendu à fes enfans 
toute focîété avec les hérétiques (i). S. Auguf- 
tin les compare à des lépreux , dont il fant fè 
féparer pour ne pas être infeûé (2). Me con-^ 
nois-tu ? dit Phéréliarqne Marcien , en abordant 
S. Polycarpe à Rome. Oui, répond le faint, 
je te connois pour le fils aîné du démon. S. An- 
toine refufe condamment toute communication^ 
avec les hérétiques, comme opérant la ruine 
entière de Vame (3). n N'ayez aucune fociété 
n avec eux , ou , pour mieux dire , ne prenez 
>» aucune part à leurs impiétés , difoit S. Jean 
f» TAumônier, quand même vous vous trouver 
» riez durant toute la vie dans TimpoiSbilité: 



(i) Impïos hareticos non poenitentis difclitdite Cr/e^ 
maveu à pdelibas ,. tis ecclefiam interdicite ^ ut omnûut 
modis ab cis déclinent néqut uUa cum eîs fitfermonîs aut 
precatàonis commumtasi ht enimfunt adverfarii Cf infi^ 
diatùres tcclefitt , qui carmmpunt zrtgem Crfotdanthœre* 
iètatem , de quîbus Domnus acenè Cf rigide pronuntia» 
vit ejf^ pfeudochrifios Cf falfos magiftros , qui in Spiri^ 
tum gratta klajpktmiffterwu « Cr danum ejuspqfi gratiam ^ 
contumeliofè afpemati funt. Conllît. Apoft.libtiS, cap. i8. 

(a) LepTofi non abjurdè inteUigipoJfuut^ qui fcientiatn 
vera fidti non hat^eutes , varias docîrinas profitentur erm 
rvrit. . . ^f auum vitnndifunt eeclefiar , ut fi fieri poufi , 
longiàs remoti magno clamore ChriftU/n interpellent Z'ficutr 
ijii dectm ( leprofi ) fteterunt à longe , O levavtruru vocem y 
Cfc. k\xg. qv.sed. ËvangeU lib* 2, quxft* 39, nom. 2, 
toffl. 3, part. 2 , p. 268 9 edit. i68o. 

(3) Cum Meletianîs fMfmatids nunquam commurd* 
eavitt compertam habens eorum ab initio malitiam atque 
difeclionem* Nec cum Manichœis unquam aut aliis qui^ 
bufvehœreticis amicè collocutus efit nifi admonendi caufâ , 
ut mutatâ fcientiâ , piam feclarentur fidem^ ratus eorum- 
amiàtiam Cf coUoquiaanimidamnum atque pemiciem effe iP; 
quod item- alio4^ montbat» Vita S* Ant. »pQd S. ÂtU»iv«^. 
suffi. 68, 
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^ de participer aux myfteres de Téglife catho- 
» lique (i) n. 

Lorfque les évêques fe font écartés de ces 
maximes , Téglife les a hautement condamnés ^ 
fouvent même elle les a punis. Notre frtrt Atul-^ 
tolius (2)3 diî S. Léon^, en parlant de ce pa- 
triarche de Conftantinople , veut épargner les 
hérétiques^ & fa clémence eft unefoiblejfe (3). 
Acace , patriarche de la même ville y profeflê 
la foi de Cbalcédoina^ mais il admet à fa com^- 
munion les Eutychiens qui la rejettent, & il 
e(i compris fous le même anathême. n Négliger 
n de chafler les méchans , lorfqu'on le peut , 
M écrivoit Félix III à ce patriarche, c'eft les 
^ favorifer. Ne point remédier à un défordre 
n manifefte, c'eft faire foupçonner- qu'on en- 
n tretient des liaifons fecretes avec les cou« 
s%. pables. Si vous êtes fpeâateur oifîf de la 
fi guerre qu'on déclare aux décrets de Chai* 
1^ cédoine, je ne fais en vérité , comment vous 
1^ oFez aflurer que vous êtes uni de communion 
1^ avec Téglife univerfelle. Vous ne réfléchiflez 
n donc point fur vous-même , puifque, dans 

( I ) 5. Leone, Epîfcop* In vît, S. Joann, EUemof, cap» ^5, 

(a) Voy. ci-devant tom. a , pag. 246, 

(3) Hoc malum ad juftittam ultionts débet accedere^ 

fuod Conjîantinopoluanœ ecclefia purhatem peft'denter(^f» 

curât , in ^ud inveniuntur clerici quidam , haretîcorum 

fenjui confonantes , ^ intra ipfa catholicorum vifcera ajfer» 

tionibus fuis h^reticorum parus adjuvantes. In quibus de* 

turbandis f rater meus jtnatolius , cùm nimîs bénigne par» 

€it , fegnior invenitur, Dignamini pro fide vejlrà , etiam 

écclefiic tflam prcrfiare medicinam , ut taies nonfolàm ak 

ordine clericatûs , fed etiam ab urbis habitatione pellantur^ 

ne ulteriùs fanSius Dei populus perverforum homtnum 

contagio polluauir, S. Leo » Epift. ad Léon. Aug. 7$% 

«ap. 4. 
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f» la caufe préfente , en portant atteinte , de 
n quelque manière que ce foit , au dépôt que 
f» nos pères nous ont laiffé , non-feulement on 
91 attaque la foi catholique, mais encore on 
9» donne le moyen à toutes les héréfîes de pren* 
9t dre de nouvelles forces , & de renouveller 
i>i leurs anciennes difputes (i) t^. L*églife Ro- 
maine fut fi ferme fur ce point , que ^ non-feule- 
ment Acace demeura lui-même fous Tanathême^ 
mais encore fes fucceflèurs ,tant quUls refuferent 
d*efFacer fon nom des dyptiques, c'eft-à-dire^ 
tant qu^ils refuferent de condamner fa mé« 
moiré (a). 

Pour appaifer les difputes que les Mono- 
thélites commencent d^élever , Honorius im-^ 
pofe un égalfilence à Terreur & à la- vérité» Mais 
le cinquième concile général condamne cette 
faufle prudence, en profcrivant Honorius & 
fa lettre. Nous avons dit ailleurs , avec quelle 
indignation les évêques rejetèrent les éditis de 
Conftance , de Zenon & d'Héraclius , qui vou* 
loient réconcilier l'héréfie avec Téglife (3). 



ikari*^- 



• (i) Négligerez cùni pojjls detuibare perverfos , nihil 
eliud eft quàm fovere ; ntc caret fcrupulofo Jocietads oc^ 
cult(z , qui evïd'tnti factnori définit oMarei Undè fi con^ 
ira fynodi infiUuta Chalcedonenfis y tendcre hofiilia corda 
perfpicis , Cf quîefcîs , mihi crede , nefcio quemadmodum 
ecclefi^ totius te ejfe afferis participem : ad te oculos pra- 
tertà non reducis , quin non folàm in hâc caufd advtrfùs 
omntm éatholici dogmatis tendatur unitatem , fed etiam 
cunflis hartfibus refiimendi vires , atque inter ujus prifi- 
tinos refiirgendi , latus campus aperitur , fi femel quod à 
nofiris majoriius eft depofitum ^ quâlibet occafione pulfa^ 
lur. Ëpiih Felicis iil « ad Âcacium. 

(2) Voy. ci devant tora. 3, pag. 250 & fuiv. 

(3) Voy. ci-devant tom. 3 , pag, 304 ,41^ , & tom. a » 
pî^. 262. 
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Ecoutons là-deflus un hiftorien, qui certaine* 
ment ne doit pas être fufpeâ. 

f» L'Efthefe d'Héraclius & le Type de Conf- 
f9 tance paroifibient diâés par refprit de la 
ji plus fage politique ; & c'étoit un zèle appâ- 
ta rent pour la religion qui les avoit fait publier. 
n Toute la poftéricé néanmoins les a dételles , 
f» parce qu^il n^en^eft pas de la foi comme des 
n afiaires humaines , & que c'eft une impiété 
f) d'ofer capituler avec les droits de la vérité qui 
f» font imprefcriptibles. La méthode d'impofer 
fi iilence aux deux partis , eft injurieufe à Dieu : 
f) & l'empereur , qui vouloit remployer , en 
n auroit fenti Tinjudice, s'il eut été queftion 
tt de fes propres intérêts. . . . Qu'auroit-il penfé 
n du gouvernement d'une des provinces de fon 
9* empire , qui , voyant une révolte s'élever 
f) contre lui , fe leroit contenté d'impofer (ilence 
n aux uns & aux autres , & d'ordonner égale* 
fi ment aux fidèles fujets de l'empereur , & aux 
f» révoltés, de ne fe donner aucun mouve* 
f» ment (i) n ? 

Dans un autre endroit , parlant des Icono* 
claftes : t» Quand Jean ( Léconomante ) (2) vit 
^ que les abbés confefleurs de la foi étoient 
fi difpofés à mourir plutôt que de trahir la vé- 
n rite , il leur dit : On ne vous demande autre 
ff chofe que de communiquer une fois avec le 
n patriarche Théodofe (patriarche de Conf- 

(i) Abrégé de l'Hift. Eccl. par M. Racine, toin. 3, 
iîecle 7» arc. 10, §. i, num. 2. 

(2) Jean Léconomante étoit le commiifaire de l'em* 
p,ereur Théophile , qui lui avoit conOé la garde des 
confeflfeurs de la foi , pendant que les Iconoclades te* 
noient leur conciliabule à Gonflant inople. 
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1» tantinople qui étoit Iconoclaïïe ) , & on vous 
fi renverra à vos monafteres , fans exiger 4f 
n VOUS que vous changiez de fentiment. Plu- 
I* fleurs fe laiflerent féduire par ces paroles , 
j) & étant forcis de prifon , ils travaillèrent à 
j) en entraîner d'autres dans leur chute. Car 
9% c*eft le nom que la poftérité a donné à cette 
S) démarche , qui nous parolcroit fort excu- 
f» fable , fi notre jugement n'étoit point fixé 

par celui de Téglife , qui a regardé raflFoiblif- 
f» fement de ces abbés comme une prévarica- 
n tion. Ce qu'on nous demande, fe difoient-ils 
» les uns aux autres (ces confeifeurs las de 
y^ fouffrir), ett fi peu de chofe ! Que n'uforis- 
I* nous d'un peu de condefcendance ? N*eft-il 
n pas permis d'accorder ce qui n'eft pas eCfen- 
M tiel, pour ne pas tout perdre ? Us ne faifoient 
M point attention que , pour être fidèle à la vé- 
n rite , on ne doit pas abandonner un pouce 
s» de terrein à ceux qui l'attaquent (i) n. 

Et ailleurs : i^ Les évéques & les abbés <:a- 
n tholiques s'étant retirés de la préfence de 
«• Léon l'Arménien , chacun d'eux eut ordre 
» du préfet de Conftantinople de refter chez 
fi foi 9 fans avoir commerce les uns avec les 
n autres , & fans parler en aucune forte des ma- 
S9 tieres de religion. S Théodore Studite dit 
f» à ceux qui lui apportèrent cet ordre : Vous 
f» voyez .vous-même s'il eft jufte d'obéir aux 
rt hommes plutôt qu'à Dieu. Nous nous ferons 
n plutôt couper la langue que d'abandonner 
f> la défenfe de la foi. En effet, il continua de 



rM* 



(0 Abrégé de THift. Eccl. par Racine, tom. 3, 
fiecle 9, art. 3, S- 4* num. 11. 
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^ parler & d'écrire pour encourager les foibles^ 
»» animer les timidâs, & fèliciter les forts ; & 
f^ il vit fouvent le patriarche Nicéphore , pour 
f9 lefontenir dans rabattement où il étoit (i) w« 
Les réflexions feroient ici fuperflues. . . 

Les Proteftans eux-mêmes , qui imploroîent ^^^^01168 
la tolérance auprès de Téglife Romaine , Tont-iis qaî de- 
accordée , je ne dis pas aux Catholiques qui ne mandent 
la leur accordent point , mais aux fedles qui fe ^* ^°^^" 
font élevées dans le fein de la Réforme , & qui [fo^fer- 
la lui demandoient , en vertu des mêmes titres vent pas. 

Qu'elle Tavoit demandée à Téglife Romaine ? 
alvin prêche la tolérance en France, & fait 
brûler Michel Servet 4 Genève (a). Les autres 
hérétiques n^échappent aux fupplices que par 
la fuite. Lui, & Théodore de Beze fon dîf- 
ciple , compoient des traités exprès contre la 
tolérance de religion (3). En 1535 , Genève 
défend , par une loi , l'exercice de la religion 
Romaine, m On ne fait, dit J. J. Rouflèau, ce 
n que (les miniftres) croient 5 ni ce qu^ils 
f» ne croient pas : on ne fait pas même ce quHls 
f9 font fetnblant de croire : leur feule manie/»e 
m d'établir leur foi ^ eft d'attaquer celles des 
f) autres (4) ». 

Les Proteftans des Pays-Bas ayant prévalu 



(1) Abrégé de l'Hift. Eccl. par Racine , tom. 3, 
fiecle 9, arx. 3> §• 4» num. 6. 

(2) Voy. ci-devant tom. 3, pag. 242 5r 45^5» 

(3) Le Traité de Calvin a pour titre : FideLis expO' 

Jîtio errorum Michaëlis Serveti ù brevis torumdcm rêfii* 

tAtïo ^ ubi docetur jure gladii cocreendos tfft hartticos* 

Celui de Beze a pour titre : Bt Hareticis à civHi ma* 

giftratu punUndis. 

(4) Troifieme Lettre éaite de la Montagne » pag. 54* 

Tome IF. Partie IP^. F 
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: contre les anabaptiftes» décident qu'on doit pu- 
nir les rebaptiTans par la privation des biens , par 
Texil & par le fer. Le fyhode de Dordrecht re- 
fufe d'admettre les Ariminiens à (a communion^ 
«I Quand M uncer , avec fes anabaptiftes , dit 
m Sleidan , commença de prêcher une dofbrbe 
•I contrsdre à celle de Luther , ce fier réforma* 
m teur lui demanda hautement des preuves 
«I de famiffî(Mi, des miracles manifeftes (i) m 
Xia Hollande profcrit la religion catholique, fl 
y a une loi parmi les. Anglicans , qui décerne 
la peine du feu contre ceux qui profefieront une 
autre doârine que celle d'Angleterre (2). Les 
loix de Suéde, fous Charles XI, condamnent 
i^rexil tous ceux qui enfeignent une doârine 
^différente de celle qui eft reçue dans Tétat. Les 
loix de Danemarck les condamnent à la mort. 
U eft vrai que ces loix ne font pas aujourd'hui 
en vigueur ; mais elles fuffifent pour nous faire 
connoltre Tefprit des feâaires9& à quoi abou- 
tit enfin la paix qu'ils demandent. C'étoit la né- 
ceffité d^excufer fa rébellion , qui avoir fait 
d'abord imaginer à la Réforme le fydéme de Isi 
tolérance 5 pour fe fouftraire au jugement de 
réglife : & c'a été enfuite la néceffité de mettrç 
fin aux divifions que produifoit la tolérance , 
qui a forcé les Prétendus-Réformés à la prof- 
crire , pour rétablir l'autorité, n Nous appre- 
fl nons pir les mémoires & inftruftions de plu- 
» fleurs églifes , difoit le fynode Wallon , que 
n quelques efprits inquiets & téméraires fement 

(1) Sleidan, liv. 11 , édit. de 1535 , pag. 59. 

(2) Elle eft intitulée : De Haretic^ comburaido. CtK 
via » fait un Traité ^ui porte le même titre. 
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n dans le publie , & dans le particnlier y des 
n erreurs capitales, & d'antant plus dange- 
9) reufes que , fous le nom afi^té de la charité 
99 & de la tolérance , elles tendent à faire gliflër 
9» dans Tame des fîmples , le poifon du focinia- 
f) nifme, & Tindifférence des religions (1)9». 
Mais les hérétiques peuvent-ils condamner la 
tolérance qu'ils ont demandée , fans fe contre* 
dire eux-mêmes ? car il n'y a que l'autorité lé- 
gitime qui foit en droit d'être intolérante , parce 
qu'il n'y a qu'elle qui ait droit fur l'obéifTance. 
Or de qui les feâaires auroient-ils reçu cette 
autorité , eux qui ne doivent leur naiflance qu'à 
leur révolte contre l'autorité qui exiftoit avant 
eux ? Les miniftres protellans de Genève ayant 
cenfuré un ouvrage de J. J. Rouileau , celui-ci 
leur dit : 9» Qu'on me prouve aujourd'hui ^ 
n qu'en matière de foi, je fuis obligé de me 
9) foumettre aux décifions de quelqu'un , dès 
9> defmain je me fais catholique , & tout homme 
9) conféquent & vrai fera comme moi (2) n. 

Qu'on nous dife après cela que l'intolérance . Objcc- 
gêne les confciences; que la bonne foi juftifie^*^"** 
les coup;61es ; que la charité nous défend de 
les juger. 

Ces objeftions font invincibles , à la vérité , R^ponfc. 
contre les hérétiques qui voudront être into- 
lérans y foit parce qu'ils les ont faites les pre- 
miers eux-mêmes, pour juftifier leur révolte 
contre l'églife , foit parce que n'ayant reçu 
aucune miifion, ils n'ont aucun droit fur la 
foumiffion des autres ; mais que prouveront 

(i) Boiruet.6e Avert. part. 3, num. 14. 

(3) Lettres écrite» dt la Montagne , lett. i » pag. 52, 

Fa 
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ces mêmes objéâions contre Téglife qui eft es 

poflellion de l'autorité ? 

L'iIfrOlié&ANCB GÊNE I^ES CONSCIBNCES; 

oui , fans doute , mais dé la même manière que 
t'Ëvangile gêne le cœur humain , pour l'aflujet» 
tir ï la vérité & à la juftice , pour le reâi^, 
pour l'empêcher de s'égarer ; de la même ma- 
nière que l'autorité du prince & la fainteté des 
lotx gênent la liberté des citoyens y pour faire 
régner l'ordre parmi eux (i) , pour les faire 
concourir au bien public , & pour les empê« 
cher de fe nuire à' éuk-mêines. 

La bonne foi justifie ; mais, fi cela eft, 
les SocinienS, les Mahoméuns, les Déiftes, 
ks Athées prétendront auflS être jofHfiés par 
la bonne foi : & delà f indifférence d^ religion. 
Que répondront donc les Proté(hnsiicèax-ci? 
Ils leur diront qu'il ne peut y avoir de bonne 
loi 9 lorfqu'on réfîfle aux preuves évidentes qui 
montrent la divinité du chriftianiflne Or de Ton 
auteur. £h bien! voilà auffi la réponfe' que 
.nous ferons à tous les hérétiques. Ils refirent 
i tme autorité mànifefte qui exiftort dans Té- 
^H(e avant eux;, iSfr quleft nécei&tre i fon gou- 
^ vernement. Leur bonne foi eft donc chimérique; 
& la confcienùè tiu-lieu d'être jcvftifiée par 
cette prétendue bonne foi, doit être redreflee. 

.Là ÇHARiribâPBND DE JUGER tiÊlBL%OffNB. 

Mais les Chrétiens {)écheroietit*ils donc con- 
tre la charité, en condamnant les Infidèles.' 
Les ProteftahS pécheh)ient-ils cùntfe' k cha- 
tîté, en condâtnham lès Socînîèhs? S. Paul 
turoit-il péché contre la charité , en ^nfeignant 
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(i; Voy. d-ilsvant tom. i , pag. ii 9c fuiir. 
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que ni les avares, ni les idolâtres, ni les im- 
pndiqaes n'entreront point dans le royaume 
du ciel? La charité ne confiée donc pas à 
croire bien ce qui eft mal, à abfoudre ceux 
qui perféverent dans Tiniquicé ; mais à ne pro- 
noncer, ni fur Pinjuftice des actions qui ne 
font pas certainement mauvaifes par elles- 
mêmes, ni fur Texifience des fautes dont on 
n'^a point des preuves, ni fur des intentions 
qui ne font point connues. Mais comme ce 
feroit violer Téquité naturelle, de juger de ce 
que nous ne connoiflbns pas , ce feroit aufli 
outrager Dieu même, d'héfîter à condamner 
ce qu'il condamne, ou de craindre de fe trom- 
per en jugeant comme il a jugé lui même. 

Mais s'il n'eft pas permis à l'églife de tolé- Corr> 
rer ceux qui fe révoltent contre fon autorité , ^^^^^^^ \^ 
il ne lui eft pas permis non plus de leur ac- fepoféw 
corder des grâces qui , par leur propre nature, 
font incompatibles avec la perverfité du cœur. 
Il n'eft pas permis de négliger de les inftruire 
pour les ramener, ni d'inllruire les fidèles 
pour les préferver de la fédudlion. La fenti- 
nelle doit avertir, fi elle ne veut fe rendre 
coupable. Plus Terreur fait d'efforts, plus elle 
emploie d'artifices pour pervertir la foi des 
euples ; plus auflî le pafteur doit veiller avec 
bin à la garde du troupeau. Garder le filenca 
dans des tems difficiles^ dit S. Hilaire de Poi- 
tiers , ce n'eft pas fagejfe & modération , c'^eft 
lâcheté & méfiance (i). Et S. Cyrille d'Alexan- 
drie : Quelles flammes fuffiront pour punir la 
négligence de Vévêquô qui laiffe gdgner l'erreur, 

(l) Hilar, lib^ contra Confiant, num% i. 

F3 
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'& qtti^ par la crainte de s'attirer des enneMUj 
ferme les yeux fur les nouveautés fui fe gUfftnx 
dans la doStrine (i)? Oui^ le crime des Nef- 
toriens devient le nôtre, écrivoit S. Céleftin y 
fi nous favorifons l'erreur par notre fîlence. 
Corrigeoi}s-le donc , fie fermons-lui la bouche : 
Mérita eau fa nos refpicit , fi filentio foveamus. 
Ergo corripiantur hujufmodi : non fit his libe^ 
rum haherepro voluntate fermonem fa) i*. C'eft 
fi favorifer les médians que de rerafer de les 
.9» reprendre, quand on le peut (3) ». Ainfi 

Sarlent S. Anwafe fis S. Damafe. Le fimple 
dele fe fauve en évitant le mal , lepontifè ne 
peut fe fauver qu'en s'y oppofant. Telle eft la 
maxime de S. Ambroife : Sifacerdos non dixe^ 
rit erranti : Is qui erraveritj in fuâ culpa mo* 
rietur , & facerdos reus erit pœnâ , quia non 
monuit errantem (4). Le même doâeur recom- 
mande à fon frère Confiance d'empêcher que 
les Ariens ne communiquent avec le peuple 
fidèle , de les obliger à garder le filence , ou 
\ embrafler la foi, fie fur*tout de ne point s'en 
rapporter facilement à leur aflertion , lorfqu'ils 
fe difent convertis ; parce qu'il eii: difficile de 
purger le cœur d'un venin dont il s'eft une 
ibis laiflë pénétrer (5). Il ne faut pas mémC) 



(i) Cyril. Alex. Epift. 6. 

(t) Celeft. Pnp. apudVinc. Lyrin. Commonit. i , cap. ja. 

(3) ^^P» ^^^ poteft fi 3^ caufa 2j. 

{4) jiifiBr, lia» 7, Epift. sg , edit. 1642. 
5) Habes ibi lllyrios de mald doflrind Aiianomm: 
€ave eontm {h^anid , non appropinquent fidtUbus , non 
ferpant aduherina ftmina : advenant quid propier per-^ 
fidiam accident Jthi , quitfcant ut vtram fidtm lequantun 
Difficile quidem imbud animi infidelitatis venenie , abo* 

icre poffunt impicMisfme glutifium , fi tamen ia {rs rini 
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félon S. Thomas 5 négliger d'employer la force 
coerchive de la correction, pour ramener , par 
la crainte , ceux qui refufent de s^amender par 
ramouir du devoir (!)• 

S. Léon déclare qu'il ne peut remplir dig- 
nement fon minidere , qu'en pourfuivant avec 
le zèle de la foi , ces hommes artificieux qui 
perdent les âmes , & en arrêtant , par une falu- 
taire rigueur 5 les progrès de la contagion (2). 
Il dit qu'il eft également de la piété , d"" employer 
lajuftice contre ceux qui font ohflinés ^ & de re» 
cevoir avec charité ceux qui reviennent (3). Il 
ne fe contente pas de recommander à fon peu- 
ple de fuir leur fociété (4) : il l'exhorte à con- 



înfauflunk înoltvefît , nec facile tîs crtdtndum putes, Nervh 
enim funt Ù quidam anus /apientia non temerè credere^ 
maxime in caufdfidei , qua raro perfecia eft in hominibusm 
Ambr. lib. 3 , Epift. 19 , Confiant, frstr. vetcr. cdit. 

(i) Duplex eft correcîio delinquends ^ una quidem pefm 
tinens ad pr a lato s , qua ordtnatar ad bonum commune^ 
Cf habet yim coaclivam : €r talis correcUo non eft dimit" 
tendà propter turbationem ejus qui corripitur y tum quta 
fi proprid fponte emendart non velit^ cogendfis eft ptr 
panas , ut peccare defiftat. Th. 2 , 2 , q. 33 , art. 6, 

Ça ) IVe fanSlum gregemfuâ contagiont polluèrent Ç Mam 
nichai y per publicos judicès perpetuo funt exilio relegattè 
S. Léo , Epift. décret. 2 & 3, Concil. Labbe^ p. 1295, 
'•^Aliter nobis commîjfos régir e non poffumus , ni fi, hos 
qui funt perditores Cf perditi , lelo fidei dominic/r perfe» 
quamur, €f à fanîs menttbus , ne peftis hac luttas divul^ 
getur ^ feveritate qud poffumus ^ abfcîndàmus, Ib. 

(3) Devotionis utrunique eft chriftiana , ut Cf perti'^ 
naces veritas juftacoerceat ^ ùconvtrfos charitas non repel* 
lat, S. Léo , ad Pulch. Aug. Epift. 39 , nov, edit. alias 59. 

(4) Hos ergo dileclijjlmi de quibus loquimur ^ tanquam, 
vtnenum mortiferum fuglte . • • . quoniam , ficut faiptum 
eft : Sermo eorum ferplt ut cancer ( II, Tim. II. \j^* 
Jufto enim judido ab ecclefia unitate rejeSIis , nulle eft 
utribuinJa communio , quam non noftrîs odiis , fed fais 

F 4 



tS Indivisibilité des Pkjncipb», 
courir aux foins de fa follicicude, en lui dé« 
couvrant les lieux où ils habitent , où ils dog- 
matifent, & les liaifons qu'ils entretiennent, 
& en veillant ainfi contre l'ennemi commun 
pour le falut de tous , parce qu'il ne fuffit pas 
de Te garantir de leurs pièges ^ fi on y laifië 
périr fes frères (i). Il éprouve leurs prêtres 
- 

fuUribus pcrdideruut, S. Léo , Serm , contra hseref. En* 
tycbet. cap. 3. "^Fuf^te ergo mundana argumenta doo 
trinœ Cf viptna hctreticorum yîtate colloquia . Nihil yoàis 
commune fie cum eis qui catholicte advtrfantes fidti , folàm. 
funt^ nomine chriftiani ; tmn enim ttmplum Spiritûs Dei 
nec mcmira funt Càrifii , ftdfalfis opinionihus implîcaû , 
totfpecies habcnt diaboli quçt funjt Jîmulacra memdacu» 
S. Léo, Serm. 18, de Palf. Dom. veter. edit. 

(1) Ue quos aptftis Qr cruentîs petfecutionibus impu* 
gnare non Jîniiur ^ fub falfâ chrifiianl nominis projeffiont 
corrumpat Ç, hofiis nojier } , habens htrrâticoJî , huic operi 
fervientes , quos à cathoiicî fide dev'tos , fibique Jiibjeclps 
militart incafirU fuis fub diverfis érroribus fecit , €f ficut 
dccipUndi à prîmis hominibus , minifterîum fîbi ferpentis 
ajfumpfit^ ita illorum linguas ad feducendos rtBorum api' 
thos vtntno fuœ fubtilitatis armaviu Scdininfidas ^ diltc» 
tijfimi , paftorali follicitudine , quantum. Dominas auxi^ 
liatufi occurrimus. Et ne quid defanciogregepereae^pra' 
caventes pater^is vos denuntiationibus admonemus ; ut 
labia iniqua Cr iinguam dolofam à quibus animam fuam 
propheta liberari pofiulat ( Pf, 119. ) declinetis ; quoniam. 
fermo eorum , ficut ait 3. Apojiolus ( IL Tim. n. ) ferpit 
l{t cancer. Humiliter erumpunt, blandè capiunt-^ molliter 
ligant , latenter occidunt, yeniunt enim , ficut Salvator 
pradiûçit (M^itth. Ml ) , fub yefii$u ovium , intus autem 
funt lupi rapaces, quia nonpoffunt veros ù fimplicesfaU 
1ère , ni fi Chnfti nomine tcgerent rabiem beftialem. In eis 
autem omnibus operatury-qui cùmfit ver a Uluminadonis 
intmicus , in lucïs Je angelum transfigurât. . . . Iliud quo- 
fue vos diUcliJfimi obfecrans moneo ut fî cui ve/irûm in^ 
notuerit ubi habitent ( Manichsei ) ubi dgceant , quos fre* 
queutent ^ Cf in quorum focietate requiefcant , noftrœ foU 
ircieudini fideUter indicetis , quia paràm prodeji unicui* 
que quod , protegente Spiritu Sanclo ab ipfis ip'-enon càpia- 
Wi fi cum aliçs çapi iateUi^it ^ non, movetUK* Çwun 
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avec foin, après qu'ils ont abjuré rerreuf, 
avant de les rétablir dans leurs fondions : 
parce qu'il fait qu^ la diffimulation eft le par* 
tage du menfonge. 

Ainfî pari oit, ainfî agifibit encore dans ce 
fiecle , un de fes refpecîiables fucceffeurs , en in- 
vitant les évêques de France » à s'armer de zèle 
» & de courage contre ceux qui attaquent la 
f» foi orthodoxe , ou qui bleflent Tintégrité des 
» mœurs. Soyons remplis , difoit-il, de la force 
n de rEfprit-Saint , de la juftice & de la puif- 
yf fancc' du Seigneur , depeur que , femblables 
n à des chiens muets qui ne fa vent pas aboyer, 
n nous ne laiflîons enlever nos troupeaux , & 
*» dévorer nos brebis , pat toutes les bêtes des 
r^ champs. Ne craigne:^ point d'aflfronter tous 
1^ les combats pour la gloire de Dieu & le falut 
» des âmes. Penfons à celui qui a bien voulu 
» éprouver lui-même de pareilles contradiftions 
n de la part des pécheurs. Si nous craignons 
f» Taudace des méchans ^ c'en eft fait de la vi- 
3» gueur épifcopale , & de cette puiflànce fu- 
«» préme & toute divine , que nous avons reçue 
» pour le gouvernement de l'églife. Nous ne 
19 méritons plus le nom de Chrétiens y fi nous 
t» redoutons les menaces & les embûches des 
rt hommes pervers (i) », 

communes hoftespro falute communia una commknîs de* 
ket effe vîgilantia , ne de aiicujas membri vulnere , etiam 
alia pojjînt membra corrumpi , Cf fui taies non prodendos 
putant , injudicio Chrifti , inf^eniantur rei de filent to , etiam 
fi non contaminentur ajfkflu, ^ffumite ipcur relipofœ foh 
iicitudinis pium {elum Cf contra faytffimos animamm hof" 
tes ^ omnium fidelium cura confurgat. S* Iieo , Serin* 7 % 
die Jejunio decimi menf, veter. edit. 
( I ) Reliquum eft , yenerabiUs fratru ^ Ht V9s de for* 
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90 Indutisibilité des Principes 
■ Telle a toujours été en particulier la doftrine 
de l'églife Gallicane. Tous les fiecles dépcFent 
en faveur de fon zèle. Dans le règlement qu'elle 
fit h Melun en 1579 , & qu'elle adrefla à tons 
les évêques du royaume , elle les exhorte ï 
réprimer les hérétiques, & à fe tenir en garde 
contre les hommes équivoques dans h foi (i). 
*< Prefque toutes les barrières oppolees au caî- 
» vinifme, difoit le clergé dans les repréfenta- 
tioas au roi en 1 760 , n ont été fucceluvement 

tiiui£a£ moiuamiu & animi roiore fuo maximi eft opat > 
mdvtrt^t ea ^itte vil orihadoxam fdem oppugncnt , vti' 
ptaattm, ladant , vti merum iiae^ritaum iafrhiguat. Rc- 
pUli pmas , ohfecro fortiludine , Spiritût Domiai jadicio 
' & virtutei ne tan^uam canes mati non valtatti latrare , 
grèges no^mi paùamur fiiri in rapinara , ore* noftrat 
in devorrifionem omnium ieftiarum agri, Ntquc nos quii- 
quam dtierreai quominùs pro ù^i glerid Cr faluu anà- 
mamm ad omnes. dimicaàoitet nofmetipfot oijieiataas. Re- 
' cogitemus eam qui latem Ju/linuît à p^ceaiorilius, aJvtrsài 
femeùpfum contfodifHonem. Çaàdfi neguiJp'Barumtimt^ 
mus audaciaia, aflum tjl de tpifeoptttùs vigore & de 
ecclefia gutemanda fublimi ac div'mâ potefitue i nec cknf- 
liant ultra, aitt durare aut ejft noapoffumus , fi ad hae 
ventum efi ut perditorum minas aatinfidiaipertimefcamus. 
Bref de Clément XIII, du 14 feptembre 1758. 

(1) Haretiùorani eujufvis fefîx. pernicicf/a dogniatct 
Çquarua/n per hujus temporis mifernm condiiionem ftd 
potcrit Cf liteèity Infeclecur epi/copus , Cr funmo fiudia 
caret ut Sa /wniiies ordinis ecdefiajilci eafurtim non im- 
pant aut gra0entur. Qucd fi iliis erroribui confentire , aat 
circa. fnc fufpicione noiari confpiciat aii^ucu ex noftm 
erdine cUricali , tune aut pejus officiât eonviUot , fi proi 
idtiottet non defint , aut Jh/ptcloi , p nuUd arie à c^te- 
Torum cùn{on\o pt0t omninô txpladcre , tara accurrati 
tiiftrvet ^ ut faltem Jhrmidine pdna , cognt tos aliflinerû 
à fcandalo O coniagiofé. docirind , îiaut incautos aligaot 
nd fitaia non trahaat infaniam. Règlement touchant U 
difcipline ecctéliiftique , lit. 31, Voyez lesMémoiies ild 
Clergé, «MB. <, col. 103, 
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9» rompues. Des miniftres , des prédicans élevés 
99 dans des écoles hérétiques & chez les nations 
9» étrangères , ont inondé quelques-unes de vos 
s^ provinces. Ils ont tenu des coniîftoires , des 
#» fynodes , & n'ont ceffé de préfider à des af- 
9» femblées, tantôt plus fecretes^ tantôt plus 
»» folemnelles. . • . Toute la liturgie calvinienne 
» fe pratique dans ces afTemblées : on y baptife , 
j^ on y diftribue la cène , on prêche Terreur , on 
n y marie; & les minillres & les prédicans ne 
*» craignent pas de délivrer des certificats de 
9i ces baptêmes & de ces mariages, ... On ne 
Ti demandoit d'abord (pour les Calvinifles) que 
Ti de pouvoir célébrer dans une forme purement 
r» civile & profane , leurs mariages ; & quoi- 
9t qu'on feignît de fe borner à cette permiflion, 
rt il étoit évident qu'elle condnifoit par elle^ 
99 même. ... à la tolérance entière du calvinifme. 
r» Aujourd'hui on prêche plus haut cette tolé- 
f> rance(i)w.Dans raflembléede 1765, au mi- 
lieu des orages qui grondoient autour d'elle , le 
clergé élevé de nouveau la voix pouf conferver la 
pureté de fa doftrine, & les droits de fa puiflance. 
Il fe plaint que dans les diocefes de Faïence , de 
Die^ de Grenoble^ de Caflres , de Cahors , de 
Nîmes , de Rhoder^ , de Montauban , de Montm 
pellier^ de Luçon^ d^^gen^ de Be:^iers^ &c. 
les Calvinifies tenoieqt des afTemblées ; que les 
miniflres y prifidoient , f réchoient Vhéréfie , fai-^ 
foient la cène , & laijjhient très-fouvent les en^ 
fans mourir fans baptême (2) . Le corps épif- 
copal donna encore un nouveau témoignage de 

(i) Procès-verbal del'affemblée du clergé en 12^% 
fag. 217 & 218. • 

(a) Ibid. en if ^5 k 1766 , pag. 482. 
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u)n zèle par fes repretentaûons portées au pied 
du rrône , en i fiio. n L'héréfie devenue chaque 
n jour plus fiere & plus entreprenante, à l'ombre 
n d'une longue impunité, dilbil cette augufte 
n aflèmblée , ne fe laflè point de déchirer le 
n fein infortuné de cette mère tendre & affli- 
n gée. Pendant les beaux jours du règne de 
tt votre auguiie aïeul , une adminiliration pré- 
9t voyante & ferme avoit , par des voies pure- 
w ment répriinantes, contenu, & même éclairé 
*• nos frères errans : mais hélas ! les refTorts 
*i falutaires d'une policé combinée avec tant 

M de lagefle , fe relâchèrent infenfiblement '. 

n Pour peu qu'on rapproche les plaintes 
n fucceffivemen: portées au pied du trône de- ' 
•» puis l'année i;'45i par les alïèmblées du 
M clergé , la marche hardie des religionnaires 
»> préfente des accroiflemens fenfibles , & la 
f» plus effrayante progreffioa. Enfin les nou- 
»» veaux excès, recueillis dans les procès-ver- 
*» baux des dernières alTemblées provinciales, 
n femblent préfager une tempête violente.-. . 

n Autrefois , fire , les religionnaires étoient 
1* rigoureufement exclus , fuivant les ordon- 
» nauces, des charges , emplois publics , places 
n municipales & autres adminiftrations propres 
» à donner de Tinfluence & du crédit parmi Tes 
» ccMicitoyens. 

» Aujourd'hui les infraftions fe mnltipllent. 
n Admis affez fouvent aux fonctions de pro- 
» cureur, de greffier, de notaire & d'avocat ^ 
» les religionnaires Gegent quelquefois dans 
» les corps-de- ville & dans les bureaux en qua- 
n lité d'adminiftrïteurs : chargés même eo plu- 
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99 fieurs lieux du gouvernement des écoles pu« 
» bliqaes , rien ne les empêche de faire germer 
99 leurs préventions dans Tame d'une jeuneflë 
9» tendre & flexible, n 

f% Autrefois les religionnaires ne tenoient 
f* point d'affemblées pour caufe de religion, on 
f» les convoquoient fecrétement dans des lieux 
n écartés & folitaires ; les fondions exercées 
f» par les miniftres & prédicans étoient rares 
99 & clandeftines ; ils sSnterdifoient foigneufe- 
^ ment toutes publications d'aâes qui auroient 
n pu trahir ou déceler leur état, y* 

99 Aujourd'hui la tenue des aflemblées eft 
r» notoire & régulière. Des prêches établies 
99 aux portes des plus grandes villes , & même 
n dans le voiiînage de nos églifes , infultent 
fi aux ordonnances par des chants tumultueux 
»» & de bruyantes cérémonies. Le royaume eft 
n inondé d'une multitude de faux palpeurs , qui 
19 ne craignent pas de porter aux malades la 
n cène fans myftere , de répandre des imprimés 
n eft forme d'inflruftions & mandemens fur les 
n grands événemens de la nation , & de tenir 
» entr'eux des conventicules nombreux & fré- 
9» quens , à des époques fixes & dans des lieux 
9» déterminés. Des oppofitions juridiques ont 
n été fignifiées à ces prétendus pafteurs. Ils 
n ofent délivret des aâies de baptême & de ma- 
19 riage, dreffés avec une efpece d'authenticité 
1» dans quelques provinces, en vertu d'ordres 
n fupérieurs donnés au commencement de l'an- 
1» née 12^74. Ces ordres ne font pas encore 
f* révoqués , malgré l'indignation que le feu roi 
1» fit éclater à ce fujet. Enfin, on tolère préf- 
r» qu'univerfeliement les levées annuelies des 
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t> fotnmes réparties fur les fujets de votre m* 
n jefté.poar fatisfaire aux fortes contribo^oos 
fi qu'exigent les miniftres & prédicans , dnfi 
fi récompenfés , en quelque forte , de la viola- 
fi tion des loix , & des atteintes portées à la 
f» tranquillité de Tétat. n ' 

M Autrefois les religionnaires ne fe permet- 
f» tbient pas de dogmatifer en public : ils refpec- 
n toient extérieurement les procédions, & autres 
m pratiques folemnelles de Téglife catholique, n 

n Aujourd'hui chaque jour eft, pour ainfi 
9» dire , marqué par de nouvelles irrévérences 
n contre nos cérémonies & nos myfteres. Ici le 
n figne vénérable de notre rédemption a été 
9» brifé par une populace effrénée. Là d'horri* 
f* blés blafphémes ont été proférés contre la 
n perfonne adorable de J. C. , préfent dans la 
99 fainte Euchariftie. Plus loin , d'anciens ca- 
fi tholiques s'arrachent au joug pénible de notre 
99 morale , pour fe jeter avec icandale entre les 
9» bras d'une fefle libre & indépendante. . . . 

rt Qu'on pefe , en un mot , fur ces entreprifes 
9) des Proteflans , faites avec une audace non- 
9» velle, & depuis long-tems fans exemple; qu'on 
9» interroge cette foule d'écrits compofés en leur 
99 faveur , & diftribués avec une fîngulicre pro- 
99 fufion ; qu'on prête l'oreille au cri général 
99 qui retentit d'un bout de la France à l'autre ; 
99 il femble que l'églife eft menacée de partager 
91 l'Empire avec une orgueilleufe rivale, &que 
99 la patrie aura encore la douleur de voir s'é- 
99 lever dans fon fein autel contre autel (i) w. 

(i) Voy. le Mémoire préfcnté au roi par l'aflcmblé^ 
en clergé de France en 1780. 
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Faudra*t-il confulter les tnagiftrats? Ecoutons- 
les parler.^ Il y a des fautes , difent-ils , que la 
M clémence remet & pardonne. La défobéilfance 
n n'a jamais de pardon abfplu. Point d'indul- 
M gençe à demander tant qu'elle fubfîde. Le 
n pardon eft dangereux pour Texemple , parce 
n qu'il relâche trop les liens de la fubordi- 
fi nation. L'impunité pour Taudace eft def- 
n truélive de l'autorité. C^eft plus qu'impu- 
f» nité 3 c'eft triomphe (i) >». L'héréfie & le 
fchifme qui font une révolte contre Téglife , ne 
doivent donc point prétendre à l'intolérance. 

Les raifonnemens philofophiques oppofés à 
cette vérité ^ ont été parfaitement anéantis par 
les réflexions judicieufes d'un grand prince. 
19 Certains prétendus politiques , difoit le duc 
de Bourgogne à Louis XIV , fon > aïeul , 
f» s'imaginent avoir fait une belle découverte , 
' 99 & trouvé le remède à tous les maux ^ dans un 
91 concordat que feroient réciproquement les 
9» princes catholiques & huguenots 5 de laiflçr 
n en repos les fujets des deux religions dans 
9> leurs états* Mais d'abord , la partie ne feroit 
n pas égale , puifqu'on mettroit la religion du 
f» Ciel en parallèle & de niveau avec l'héréiie. 
9» Qu'à la bonne heure les Luthériens ^ les 
9» Zuingliens , les Calvinilles , & autres nova- 
9» teurs , paiTent entr'eux ^ce concordat ; nou- 
9 veauté pour nouveauté , erreur pour erreur ; 
9» il n'y auroit point de parti effentiellement léfé 
9» dans ce pa6le : au*!ieu que les Catholiques ne 
99 pourroient le faire qu'avec un défavantage 



(i) Lettre du Ptdement de Provence, du a8 juin 




^} n évident. Ce feroit comme fi , pour att»^ 

n deux frères qui fement en ditiirent fur leor 
•1 légitime, on voidtiit obliger celui qui a le 
» droit d'tlneflè i le partager, par égale po> 
» tion> sree fon csdet, lequel aiiroit eacore 
n la tache de bicardife. En fécond lieu , ell-ce 
n une vérité bien incomeAable qu'un prince 
rt ehrétien puiflè permettre que le mal Te faiiiè 
. m dans fes états, pour obtenir que le bien îe 
*» feflè dans les états étrangers ? & qu'il puiflè 
f> dire : Souffrez que Dien ioit honoré chez 
>i vous ; je fouffrirai qu'il Toit blafphémé chez 
n mot. En Tupporam qu'il le puidb , ce que je 
. _. n ne crois pas, perfoune aflurément ne fou- 

it tiendra qu'il le doive, t* 

» En outre , quand môme tous les fouverains 

. ' »t cOBvietidroient entr'eux de taiffèr en repos 

■Jf^-/ M leurs fujets des deux religions, refte à.favoir 

pv".- n s'ils voudroient y reftèr , & s'il feroit bien 

M facile de les y obliger. I! n'eft pas quefiion 

» de favoir ici comment les deux religions peu- 

M vent compatir dans d'autres pays : Ve^pé- 

9t rience la plus funefte & la plus longue n'a 

fi que trop prouvé qu'elles étoient incompa- 

r> tibles dins ce royaume ; & c'eli encore tin 

»i coup de point auquel il faut s'en tenir , 4f 

« qn'ii ne WHt jamais perdre de vue. Caihe- 

ft rine de Médicis, en fuivant précifémert 

*t l'idée de ce -concwdat , avoit prétendu mé- 

* nager & contenir les deus partis. Que ré- 
' « fulta-t-il de fapolitiquePLa plusgrandecon- 

* fufion , qui conduifit enfin b ta fcene fanglante ' 
■ *t de la S. Karihéierai (i) » 

(i) Vie duDiupbin, peredeLouûXVipu'M. l'Mibi 
Proyart. 
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Laiîilôiis parler enfin Queinel lui-même, r^ Ce 
» feroU fe déclarer contre Dieu , dit-il y que de 
s» ne pis employer la puiflance & l'autorité de 
M réglilè contre fes novateurs , cette puiflance 
f» qm eft le moyen dont fe fert la Providence 
n pour étouffer les erreurs (i) ». 

iJn pareil zèle ne manquera janlais , il ed 
vrai ^ de contradiéleurs ; mais eft-il poflible de 
défendre la foi de Téglife , & d'avoir Tapproba* 
tion de ceux qui l'attaquent ? Eh ! pourroit-on ^ 
fans la trahir ^ prendre les vœux de fes ennemis 
pour règle de fa conduite ? J. C. a été traité de 
féditieux , pour avoir prêché ta vérité. Ses Apô- 
tres font été après lui, pour avoir prêché J.C* 
Les plus grands doâeurs de l'églife ont été 
calomniés auprès des empereurs , comme des 
perturbateurs du repos public. Dieu en a jugé 
autrement. L^exémple de J. C. & de fes Saints 
a toujours été la loi des hommes apoftoliques , 
& la haine des hérétiques a toujours fait la gloire 
des défenfeurs de la foi (a), r^ Oferoit-on nier, 
difoit S. Fulgence , répondant aux calomnies 
des feûaires , rt Oferoit-on nier , que 'les In- 
n nocent , les Eufiathe, les Grégoire, les Bafile, 
fi les Âmbroire,.lesHilaire, les Jean de Cour- 
te tantinople , les Aurelien , les Auguflin , & 
n les autres évéques^lorfqu^ils veilloient avec 

(i) Quefnel. Difdplin'e de l*Egli(e, fur le 6e cbap. 
âes Aétes des Apôtres, pag. 20 , édir. 1689. 

(a) Catholici te conditorem antiqua rursàm fidêi ve^ 
nerantur atquô fufpîciura ; €r quod fignum majotis gloria 
efi , omnes hœretici detejtantur ^ Cf me pari vrofequuntar 
Qdio : ut quos glndiis nequeunt^ vot'rs iiuerpciant, Epilt. 
Hieronymi , ad Auguftiiu inter Apift. Aoguftin. 1^ » 
ton. à« pag.^30, nov. edit. 

Tome IV. Partie IV. ft 
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t» foin fur learségUfes, torfque, rampfit «b; 
n r£fprit-Saint , ils s'^ppofoient aux ké^fÉéi 
fi naifiantes & aux anciennes , lorfqu^Ht ^eno^ 
f» choient le loup de fe gliflèr dans la l»eifcne, 
f» ou de s'y cacher , fn&nt des vaies de sn(ë* 
n ricorde que Dieu deftinoit à la gkÂre (i)»' 
L'héréfie fe refiëmble toujours h elte-ménïe. Os 
ne peut lui plaire qu'aux dépens de la vérilé i 
il faut donc néceflairement opter entre la verni 
calomniée , & l'erreur fouvent applaudie $ mais 
la foi & le refpeâ humain font des choix biai 
. ^difiFérens. 
tionen^rê Di^ng^ons Cependant Tintolérance oui eft 
Pîntolé- de droit divin , & qui confifte h pro(erire g 
rance qui ^ combattre Terreur & le vice , à ne leur ji- 
âwit^^di-™^ accorder des grâces qui fuppofent une 
v^n , ^& approbation de la part de ceux qni les «dminif* 
celle qui trent ^ OU un état de jufHce de la part ite ceux 
cft de qui leg reçoivent ; diftingnons-!a , dis-je , et l*»- 
fitif! ^^ tolérance qui n'eft que de droit ecdéfiafôqoè , 
& qui ne confifle que xlans la punition des cou- 
pables. Le premier genre d'intolérance eft qh 
devoir indifpenfable pour les pafteurs. Obligés ï 



(l) Quisv^ro neget fieatos epifeopps lonanemium Rù» 
mànum , Athanafiam AUxandrinum » Eufiatkium^ An* 
tioditnum « Gregorium Naiianienum , Bafilium Cajarien» 
ftm , Ambrofium Mtdidantnfem , Hilarmm Miâavim» 
ftm y Conftantînopplitawim Joantitm , /lurelium Cartha' 
gîntnftm , Auguftinum Hipponenfem > cattrofqut pwà* 
pets qui tccUfias Dei Pigi&Êntiffimè gubernanus j^ a/u naf» 
centibus aut jam natis Har^cis , hakhantt in fe SanSo 
Sjpirïta , reftiterunt , nec veurts lupos ecclefiàfiico gregi 
permîttenus irrepere , nec novos perniciofè întra oyiU do^ 
minicum latitart , quis inquam , Iftos ntget vafa miferi' 
cordiœ qudt Deus preparavit ingtarîam ? S. Fulg. De 
Verit. prsed. lib. 2 , cap. 23. 
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Itiaintenîr Pordre , ils doivent réprimer refprit 
de rébellion , & les ryflêmes qni tendent à la juf- 
tîfier. Le fécond genre n*eft qu^nn moyen pour 
corriger les coupables , on pour les empêcher 
de nnire ; & ce moyen qui peut , fuivant les 
circonftances , avoir un effet contraire , ne doit 
être employé qu'avec la difcrétion d^un médecin 
charitable. On doit s^abdenir de punir, lorrque la 

Îumtion ne ferviroit qo'à multiplier les crimes, 
/excommunication obligeoit autrefois les fidè- 
les à fe féparer de la fociété des coupables. Cette 
févérité pourroit aujourd'hui inquiéter les con- 
fciences timorées, expofer lesfoibles & exciter 
des troubles. L^églife , par cette raifon ^ a miûf/. 
la peine, &, fans permettre aux coupables frapper* 
de cenfures , de communiquer avec les fidèles , 
fur-tout dans les chofes faintes , elle permet aux 
fidèles de communiquer extérieurement avec 
euXn lorfquMls ne font point dénoncés. 

Ne confondons pas non plus llnflexibilité de '''«^ 
la loi divine contre le vice & Terreur , avec J'a> '^^'' * T* 
greurde cara£lere & la dureté de la correctlryri I!//,J,,? 
qui rebutent. Le vrai zèle s^applique à rwc-^rn^r •♦.i^ m. 
les coupables 9 le faux zèle cherche fewlemert »•' ^^ *' 
à les humilier. Le premier confulte l'intérêt d*: uTm }>i 
réglife, le fécond celui ce Tamour proj^re » ôr ,j„.<,'i 
quelquefois même des reflbitiment perfonneli. i-^'i^'- 
Quelle charité dans S. Auguflin, Icrrî^jU'^jl in> *'•-*' 
plore la climence du procoiiful d'Afrique, tu 
faveur d*un donatilie qui avoit dorné ia nw^t 
à un prêtre^ Quelle générofité de la part d^ tw> 
les évêques catholiques de cette pro^finct , hrU 
eue , conjointement avec le faim dc»deur , i!t 
offrent de céder leur* fîeges zux évêciuet d</n^- 
i:<1es, pourvu qo*:-5 revitrn';nt î 1' :/'.é : ^/*..i 
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l'intérêt de Phoiiitne qu'ils abandonnent Mtis 
les fchiTmatiqaes s'obftinent-ils dans lear ré* 
volte 1 il s'agit alors des intérêts de Dieu ; la 
charité de S. Augufiin.ne connoit plus ces mé- 
nagemens qui font plier la loi divine fous la vo* 
lonté des hommes , & il refufe de les recevoir 
à la participation des faints myfteres. Qu'on 
profcrivè donc l'amertume du zèle ; qu'on fàfiè 
taire les paillons ; mais qu'on fe garde bien de fe 
relâcher des droits de la religion , par la crainte 
des contradiflions. Ce feroit alors facrifier fa 
confcience à fes propres intérêts. Lorfque la 
vérité fcandalife , difoit un faint Père ( & que 
ce fcandale ne vient que de la malice des hom^ 
mes )) // vaut encore mieux que ce fcandale ar^ 
rive , que d'abandonner la vérité (i). J. C. fa voit 
qu'il feroit un fujet de fcandale en prêchant fon 
Évangile : Heureux celui ^ dit-il , qui ne fera pas 
fcandalife en moi (2). Mais ce fcandale qu'il 
prévoit , ne ralentit pas le zele de fa charité. 
C'eft donc en vertu de cette charité qu'invo- 
quent nos adverfaires , c'eft par le fang de J. C, 
que nous conjurons les paileurs , non de favo* 
rifer Terreur & l'injultice par des complaifances 
qui femblent les jufliiier, ou par une inaélion 
qui leur laîfle la liberté de ravager la bergerie; 
©aïs de prier , d'exhorter , de corriger , de s'im* 
moler eux-mêmes , s'il le faut , pour fauver les 
brebis qui s'égarent ^ ou pour les empêcher de 
donner la mort aux autres. Qu'on confeille la 



(i) Quando de veritate nafcttur fcandalum ^ utUias 
permittitur nafci fcandalum , ^uàm vcrkas retinûuamr. 
S. Greg. Magn. fuper Ezcch. 

(a) Lue. vu, 23. 
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difcrétioa * Se la prudence ; ces vertus doivent 
fans doute toujours accompagner he zèle du 
minière ; mais pourquoi ne pas confeiiler le 
courage beaucoup plus néceflaire dans des cir* 
confiances où la circonrpeûion peut (i facile* 
ment dégénérer en ibiblefle , où tous les motifs 
humains tendent a intimider le zete , où la reli- 
gion attaquée de tous côtés doit encore plus 
appréhender la lâcheté de la part de Tes défen- 
lëurs, que Tindifcrétion & la témérité 1 Si J. C. 
a recommandé la prudence, ce u'ett point cette 
prudence qui fe dirige par des vues humaines ^ 
& qui recherche l'approbation des hommes ; 
mais cette prudence qui , éclairée par l'Evan* 
^\e3 ne voit devant elle que la vérité , lajuftice 
la gloire de Dieu : prudence qui confifte à 
épargner les coupables 9. lorfque la punition ne 
ferviroit qu'à les aigrir , & non à leur accorder 

Sar la crainte de les irriter , les grâces dont 
• C. les a déclaré indignes : prudence qui 
s^applique à bien connoitre les ennemis de 
réglife , à fe tenir en garde contre leurs fur- 
prifes , & à ne jamais rien céd,er à l'erreur^ 
Laiflbns parler là-deflus S. Augufiîn 5 qui efl le 
doâeur de la charité. 

n Séparez - vous toujours des méchans par 
n. les difpofitions du cœur ; & ne faites extér 
n rieurem^nt fociété avec eux qu'avec précaui» 
n tion. Nenégligez pas cependant de reprendre 
fi ceux qui font confiés à vos foins ^ en avertif* 
V) faut 9 en enfeignant , en exhortant , en mena- 
f» çant. Il ne fuffit point , pour ne pas fe rendre 
1* complice , de ne pas confentir au mai ; it 
fi faut encore le réprimer. L'Apôtre ne nous 
n recommande pas feulement de ne point par^ 
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I» ticipêr aux œurres infruSueufes dêi Éim^hêtt 
n il ayoute : mais corrige^ fldtât ; U ne fépVC 
fi point ces deux obligations. JDTe punk^ 
ti point , c'eft- à-dire , ne confentez pcônt, ne 
fi louez point, n'approuvez point : muiù c^ 
il rigiii plutôt , c'eft-à-dire « reprenez » réprimei 
A & corrigez fans orgneiU Ne particip» dooe 
f» point au mal « ni en l'approuvant ^« ni et 
p négligeant de le réprimer , ni en infiiltiot 
n avec hauteur aux cQnpdi)les que vcms c» 
19 rîgez (i) fi. 



"p" 



■p^^i"^ 
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(i) ^ malts ftmper torée âujungimmt ^ mitm^f^ 
€ttutè corpore eopulaminu Ntc tamtm ntgUgtmes fias, m 
carrigtnMs vejhis , ad curam fdlUei vefirmm fMfW 
mo& pertinentibus « montndo» docândo^ btuuuulo^ Uf* 
rendo. Duobus modis non u maculst malm$i fi mom am» 
/kmeias Cf fi rêdargM^s , hoc efi , non eom m au â tmn , «m 
tonftnnre* Communicatur quippè quandà faB» ^fms cos-^ 
jfaritum. vo^iutatis vtl npprobadonis adjungtiurm Hoc etg^ 
nos admonens ApofloUis ait : Nolitt commàniçare op^ 
riàus infiu&uofis tegithrarum^ Et quia paràm efi non con* 
fendre , fi fequeretur negUgentia difdpUt^œ ; Moffis an* 
Um^ inquie^ Cf^edarguiu, f^i4eu quemadmodàm utrum" 
que cqmpUxus efi. Nolite communicare , magis auiem 
redarguite, Qutd efi , nolite communicare ? NoUte con* 
fentire , nolite laudare , nolite approhare, Quid efi , map^ 
autem redarguite ? Reprehendite $ corripite » coercete* Diinde 
in ipfâ correcHone vel coercitione aiienorum peccatorum 
cavendum eft 9 f%e fe ^xtollat qui alterum eorripit, Neque 
ergo confentienfes fitis malts i(t approùetis , meque negli» 
genus'utnon arguatis , neque fiiperàientes^at h^ltanter 
^rguatis. Aug, De Veibîs Evang» Serm.SS^ ca{». 18. 
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CHAPITRE II. 

De la ProteSion réciproque que fe doivent Us 

deux Puïffances, 



J 



Amais Timpiété & le libertinage n'ont conf- 
piré fî hautement ^ ni avec tant de concert , que 
dans le fîecle où nous vivons contre la religion 
de J. C. ; jamais ils n'ont employé de fi puiffans 
refibrts pour ébranler les fondemens de Téglife 
ou pour en ternir la majefté. Ce n'eft pas feu- 
lement à force ouverte qu'on Tattaque : les blaf- 
phémes ne féduifent que ces hommes pervers 
qui , voulant étouffer les remords de leur con- 
fcience , adoptent fans difcernement tous les 
fyfiémes qui peuvent leur dérober la lumière qui 
les importune. Ce n'eft pas feulement en dé- 
truifant la jurifdiftion de Téglife , qu'on veut 
fe fouftraire à fon autorité , & tendre des pièges 
à la fimplicité des fidèles : ceux qui ont le cœur 
droit , favent qu'on ne peut réfifter à l'autorité 
des pafieurs , qui font les guides de leurs trou- 
peaux , fans réfifter à Dieu même ; mais c'efi: 
encore par des déclamations indécentes, par 
des fatyres fcandaleufes , par des imputations 
téméraires, par des calomnies révoltantes contre 
les minières de la religion , que fes ennemis 
veulent l'anéantir elle-même. Le vrai zèle s'ap- 
plique à édifier ; & leur prétendue charité ne 
s'occupe qu'à infpirer le mépris & la haine 
contre les pafteurs. Sous prétexte d'édifier , ils 
voudroient tout reiiverfer, tout détruire. Quq 
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dçs prélats illuftres faflenc briller encore aujou^ 
d'hui dans leurs perfonnes y les vertus fublimes 
qui caraflérifent les grandes amçs » cette pureté 
de mœurs , ce défîntéreSement ^ cette noble fim* 
plicité i cette foi vive , cette foUicitude p^ftoralCf 
cette fermeté ^ cette férénité toujours égale aa 
milieu des plus grands orages , cette charité ac-^ 
tive^ toujours emprefTée à foulager les malheih 
reux , & à faire du bien même à les ennemis 4 ca 
n'efl: pas fur toutes ces vertus , dignes des plus 
beaux (iecles de Téglife , (jue les feélaires fixe- 
ront leurs regards ; mais fur des anecdotes vraies 
ou Êtuffes , qui;) de la perfonne des miniftres 
qu'on veut avilir, rejailliflënt toujours fur le 
facerdoce qu'on voudroit rendre méprifable. 
Anecdotes qu'on recueille avec foin , qu^on pn« 
bile av^c affeâation ^ qu'on débite avec de longs 
gémiflemens fur les abus du miniftere, fur Tef» 
prit de domination oui s'y introduit , fur le mau- 
vais emploi des biens eccléfîaûiques. Zèle amer 
& fatyrique , qui , fouillant par- tout le fanatifme , 
repréfente le clergé comme un corps monftrueux, 
tout entier coupable des vices de quelques-uns 
de fes membres ; comme un corps étranger & 
dangereux à Tétat, qui , ayant en main les plus 
beaux domlaibes, fe nourrit , dans TôiAveté^ 
de la fubttance des citoyens , & du fruit de Tin- 
duftrie , fans fervir lafociété , & qui eft toujours 
prêt à fe prévaloir de l'afcendant que lui donne 
la religion , pour dominer fur les rois & fur le 
peuple. 

La majefté de$ fouverains n'eft pas plus ref- 
peftée que la dignité des pontifes ; parce que 
tout ce qui porte le caraftere de Tautorité, 
eft également odieux à refprit d'indépendance. 




DES DBux Puissances. 105 
Le gouvernement , fes loix , Tes minilhes , le 

: fouverain Ini*méme, tout devient Tobjet des 
cenrures & de la malignité de ces hommes har- 
dis, qui, fous prétexte d'abus , voudroient pré* 
cipiter leurs maîtres du haut du trône , armer 
leis citoyens contre eux \ tout changer , tout 
réformer , tout renverfer , pour établir un fyf* 
tôme d'adminiflration , dont ils feraient feuls 
les arbitres fuprémes. n II s'eil élevé au miliea 
n de nous , difoit , il y a quelques années , le 
miniftere public (i), »• une fe£le impie & auda- 
f> cieufe ; elle a décoré fa fauITe fageife du nom 
91 dé philofopbie ; fes partifans fe font érigés 
n en précepteurs du genre-humain. D'une main 
n ils ont tenté d'ébranler le trône ^ de Tautre 
f» ils ont voulu renverfer les autels. Leur ob- 
»» jet étoit d'éteiifdre la croyance ^ de faire 
9» prendre un autre cours aux efprits fur les 
n inftitucions religieufes & civiles ; & la révo- 
y> lution s^ft , pour ainfi dire, opérée. Les 
f> profélytes fe font multipliés ; leurs maximes 
n fe font répandues ; les royaumes ont fenti 
n chanceler leurs antiques fondemens : & les 
j) nations étonnées de trouver leurs principes 
9» anéantis , fe font demandé par quelle fatalité 

^ n elles étoient devenues fî différentes d'elles- 

f) mêmes Ils fe font acharnés à détruire la 

91 foi 9 à corrompre Tinnocence , ï étoufièr dans 
9» les âmes tout fentiment de vertu.... Cette 
p feâe dangereufe a employé toutes les rel^ 
v> fources; & pour étendre la corruption, elle 



(l) Kequifuoîre de M. Ségoier , avocat-général an 
Parlemeot, toutes lesCbambre» afleir.blées , le i3 août 
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» a empoifonné 9 pour ainfi dire, lèt Cottrcell 

m publiques. Enfin la reli^^on compte aii§oiu^ I 

• d*bui prefqu'antant d^enaemis déclarée que 1 

m, la littérature fe glorifie d*airoir formé de pié- 1 

« tendus philofophes : Ai le gouvemeôieiit d(À I 

» trembler de tolérer dans fon fein une ieôe I 

m ardente d'incrédules > qui femble ne cheicki I 

» qu'à foiilever les peuples foos prétexte it 1 

sf les éclairer. ... L'anarcjiie & rindépendàooe 1 

» font le gouffire aflBreux 6ù Tinipiété cherche | 

» à précipiter les nations : & c*efl:^ fans doute | 

9» pour remplir ce funefte projet, qu'elle s'oo- 1 

9» cupe depuis long - tems à dénouer nœud ï 1 

w nœud tous les liens qui attachent Thomme 

9> \ fes devoirs. .... Elle eft convaincue d'être | 

il autant Tennemie des peuples & des rois, 

9> que de Dieu même n. • 

Montrons ^que ces prétendus zélateurs do 
bien public , qui s'efforcent de jeter de l'odkux 
fur les chefs du peuple ; de déftlnîr l'églife 
d'avec l'état ; de féparer l'intérêt des citoyens, 
du bien de la religion ; l'intérêt des fujets , de 
celui des princes ; l'intérêt commun y des droits 
de l'autorité , ne font ni les amis du prince , 
ni les amis de l'églife. Expofons les motifs qui 
doivent engager les deux puifTances à fe pro- 
téger contre leurs ennemis communs , & à fe 
protéger fur » tout y pour faire exécuter leurs 
loix refpeâlves , pour fe concilier le refpeâ & 
l'amour des peuples dans la perfonne de leurs 
miniAres y pour fe conferver dans la pofieflion 
de leurs domaines , & dans la jouifuiûce des 
privilèges qu'elles fe font communiqués. Tel 
liira le fujet des cinq paragraphes fuivans. 
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^. I. 

Ziâs dêux Puijfances doivent fe protéger réciprO' 
quemenu Cette propofitioneft de fvi. 



L 



Es motifs les plus preflans invitent les 
deux puifiànces à cette proteâion, la loi di- 
vine , leurs intérêts réciproques , les engage- 
œens qu'elles ont contraâés. 

En donnant des maîtres au monde & des ^^ff^^ 
pafteurs à fon églife , Dieu leur a fait un devoir '^^^!^^^^' 
de défendre la vérité & la juftice , d'exécuter fes j^^n ^ f^^n 
volontés par le maintien de Tordre qu'il a établi , dé fur i 
& de correrpondre aux defleins de fa providence, loidiviw 
en veillant au bonheur des peuples quHl a con- 
fiés à leurs foins ; fi ceux-là le rendent coupables 
en réiidant à la volonté de leurs makres , ceux-ci 
ne fauroient être innocens en violant la loi de 
Dieu. Ainfi , quoique les deux puiflances aient 
leurs fondions féparées , quoique leurs jurifdic- 
tions s'exercent fur des objets différens , quoi- 
qu'elles foient indépendantes , chacune dans 
leurs reflbrts , elles doivent s'entr'aider félon la 
mefure du pouvoir qu'elles ont reçu. Dieu con- 
fiant le gouvernement civil à Zorobabel, & 
radminiftration des chofes faintes à Jofedec , 
avoit ordonné que ces deux chefs demeure^ 
roient pourtant unis : Ipfe portabit gloriam , & 
fedehit & dominahitur fuper folio fuo ; & erit 
Jacerdos fuper folio fuo , & confilium pacis erit 
inter illos (i). La loi divine qui apprend aux 
Apôtres à être fournis aux princes de la terre ^ 

(1) Z«cV^, v(»i3« 
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commande à ces mêmes princes de protéger 
la religion , qui fait régner la Divinité dans le 
monde , & (]ui ell le bien le pl.QS eflbnti'el de* 
peuples. Faites attention , difoit le pape S. Léon 
à un empereur du même nom , que Dieu a mis 
le fceptre entre vos mains > non-reulemeni poqr 
gouverner le monde, mais principalement pour 
protéger Téglife : Debes incunSantur adverten- 
regiam pouftatem tibi , non folàm ad mundi re^ 
gimen , fed maxime ad ecclefia prafidium ejfe 
collatam , ut aufus nefarios comprimendo ^ qudt ' 
funtbona ftatuta ^ defendas j fi* verampacemhis 
quct funt turbata , reftituas (i). . . S. Grégoire, 
pape (2) , S. Ifidore (3) , le pape S. Céleftin (4) , 
le fixieme concile général (5) , Loup do Fer- 
rieres (6) parlent le même langage, Charles VU 

( i) 5. Leotf Bpifi, ad Léon, Aug. Epift. 14. , ediu 1 661 • 
( 2^ Ad hocpot^as dominorum mcorum putati coelitàs 
data eft fuper omnts homints , ut qui bona appetunt, 
adjuventur , ut coelorum via largiàs pateat , ut ttrrtftrt 
regnum coslejti regnofamuUtur^ S. Gieg. lib. 2 , Epift* 6^^ 
ad Mauric. imp. 

( 3 ) Cognofcunt principes facull Dto deberefe rationem 
reddere propter ecclejlam quam à Càriflo tuendam fufci' 
'piunt, C. Principes 20 , q. 5, 

(4) Major vohis fidti caufa débet eJfe quàm regni ; 
ampliujque pro pace ecclefiarum clementia veftra dtbct ejfji 
Jblliciia quâmpro omnium fecuritate tetrarum. Cœleftinus , 

Pipa, ad Tbeodof. Imper, tom. 3 , Concil. Labbe^ col. 619. 

(5) Q*^^ ^^^^ ^fl ^^'^ ^^o liberalior à y obis dono^ 
rum oblatio quàm charitatis tf fidei circa eum fiagrans 
demonfiratiq $ fanciarumque Dei Ecplefiaçiimpervos pach 
ficus fiatus ? Propter quod & mao^imè plurimos agones 
fuper his quos habes , conJUmmafti i^t unanimitatem ac^ 

quireres dijjîdentium. Vos tnimper Chriftum bénigne re» 
gnatis ; Chriftus vero per nos ecclefiis fuis pacem dUigil 
zmpertiri» Conc» Conitantin. Concil. Labbe y tom> 6 , col. 
1048. 

(6) Rex regum , idâmquifacirdçsfaccrdowm ^uifolifs 
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6«is fa ï^ragïnatique (i), Théodofe & Valen- 
tlnien dans leurs Lettres au concile d'£phere(a)f 
rendent hommage à cette maxime. Les auteurs 
qui ont traité de la difiinûion des deux pujf- 
Tances , les écrivains les plus célèbres (3) te- 

tceUfiam regere potuh quant redtmii , pofiquam humani» 
taUmJuam in coslum evexit , femper cum fuis futuru* 
gUvinitate , poteftatemfuam ad eandem gubtmandam tcclê» 
fiam in facerdotes divifit C/ reges , ut quod fancH docerent 
pontifces , Cf îpfi impUrent O impleri facerent devotif» 
fimi iT£«j. Lupus Ferrar. Epift. ai « apud Marca , Concord. 
Sacerd. & Imp. lib. a^ cap. 2 , num. 10. 

{l) Infcrutabilis divina Altitudinis Providântia. . .potef* 
totem rtgiam ad hoc inter cœtera ordinavit in terris. • • « 
m ecclejîam fancîam ejufque minifiros féliciter protégerez 
4ic tueretur , Cf fanclorum antiquorum Patrum décréta fala» 
btrfima « Spiritu Dei promulgata , quibus noftra difciplinée 
ecclefiafticde falutarîfque doclrina viget ac folidatur fin*, 
cere exequi faceret illihatèque fervari ; fed & fpeciali 
juramento. . . • adipfum adftringimur pariter & oùiigamur. 
Pragm. Prœf. 

(2) Càm magnam omnium qu te i repuhlicd funt curam 
habeamus , tum vero maximam illorum quce adpietatem 
religionemque confervandam pertinere arbitramur : per ea 
namquec cetera quoquebonahominibusfuppeditantur. Epifti» 
Tbeod. & Valentin, ad fynod. Eph. 

(3) ^^^^ potejîates fupremee ac principes , in fua 
ordine conjuncla Cf arnica: , non una per fe alteri fub'» 
dita fubordinataque eft. Boifuet. Defenf. 4e prop. Cler. 
Gall. part. 5 , lib. a , cap. 37. 

M Lès deux puiffances immédiatement émanées de Dieu 
«9 trouvent chacune en elle-même , le pouvoir qui con» 
19 vient à leur inftitution & à leur fin ; & s^il efl vrai , 
«9 comme on ne fauroit en douter , qu^elles fe doivent 
f« une afpftance mutuelle , c'eft par voie de correfpon* 
^ dance & de concert , & non pas de fubordination flc 
19 de dépendance 99. Plaid, de Gilbert de Voifins , inféré 
dans Tanêt du Parlement de Paris , contre M. de L4ton t 
rendu le 20 février 1/31. 

99 C'eft lui ( Dieu ) qui dans Tordre fpirituel de \t 
V religion établit le miniftere des puiflfances eccléfiaf- 
99 tiques. Ceft lui ^ui dans Tordre temporel de la police , 
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girdent cette même vérité comme une dd 
mtximes fondamentafes dti gooveraement. 

M Les deux puifTances , dit Lojfeaa ^ pro- 
m cédantes d*on même principe, qui eft Dienj 



mm 



n fiiit régner les rois « & donne aox foavertins coBt 
i* ce qu'ils ont de puifiSince & d*autorité. D*où il ftk 
91 que la religion & la police n'ajrant que ce prindfC 
ft comfnun de Tordre divin , elles doivent «^ftccorder h 
«• fe fotttenir mutuellement m. L. Civil, prélim. dktp. 
lo, num. 1. n Les mêmes poiflânces qui font «iilHngoéel 
M dans leur miniftere , font unies dans leur fin corn- 
n mnne ^ de maintenir Tordre \ & elles $*y entr*aidenc ré^ 
n ciproquement. Car c*eft on devoir de la religion « &€««é 
Ibid. num.5. 

f* Notre faint^pere le pape 9t le roi de Francd doivent 
M en général & en particulier être d*atttantpiua foigneot 
«* d'entretenir les liens de la concorde par les mêmes 
M moyens qui l'ont fait durer Jnfqu'ici , fbpportant plu- 
n tôt les impèrfs^ionsqul y jpourroient être , que t^et^ 
n forçant de roldir outre meiure lesxordes d'un nœud 
n fi fianc & fi volontaire , de peur que par trop ferrer 
f« &eftreindre , elles ne fe relâchent , ou( qui pi« feroit 4 
9f ce que Dieu ne permette ) rompent tout-l-fait , an 
H danger & dommage de toute la chrétienté « . Art. 83. 
Libertés de l'Eglile Gallicane. 

Lé Commentaire cite à Tappui , ces paroles d'Yves de 
Chartres, au pape Pafcal , Epift. 23^ : Kovlt pattnùtas vtf^ 
tta quia regnum Francomm prœ cateris regrùs fedi apcf* 
tùlicirfimperfult obnôtium ; O idcîrcd quantum ad repas 
perfénas pertinuit , nulla fuit divîfio inter regnum Cf fa* 
cefdotium. Quod ergo hafienùs cumpace Cf utiUtate ecclt* 
fiœ obfetvatum eft , humiUier petîmus ut de cœtero àbfer» 
vetur , ù tegni Francomm pax Cffummi facerdotis nuUa 
fuhrepûone dîffolvatur, Novît patemîtas vefira quia cùm 
regnum ù facerdoàum inter fe tonveniUnt , benè regttuf 
mundus , fioret & frucHficat ecclefia ,* càm vero inter fe 
dîfcordant , non ^antùmparvœ res non c'refcunt , fed etiam 
magn^ res miferabilitèr dîlabuntur, 

M Le royaume de France e(l en profpérité , quand il 
V» eft en bon amour avec le pape «n |u vénal des tJrfins, 
Hift* de Charles VI, pag. 316. Voyez le Commentaire 
iQS Libertés, art. 83 , pag, lai , édit. 1731. 
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s» à quo omnii poteftas^ & tendantes à même, 
t» fin , qui eft la béatitude 5 vraie fin de Thomme^ 
n doivent avoir une correfpondance enfemble ^ 
99 & , comme parle la Novelle 42e , une fym- ~ 
f» phonie, & fe communiquer mutuellement 
91 leur vertu & leur énergie. De forte que , fi 
n Tempire prête main- forte au facerdoce pour 
9» maintenir l'honneur de Dieu , & le facerdoce 
9» réciproquement relie & unit Tafièflion du 
9» peuple à Tobéifiance du prince ; tout état 
f» eft heureux & florifTant. Au contraire, fi 
n ces deux puiflànces tâchent d'entreprendre^ 
99 Tune fur l'autre , tout va en défordre , en 
9» confufion & en ruine {i) n. 

' Les deux puiflànces veillent encore à leurs Deuxîe* 
intérêts perfonnels, en veillant à leur "mutuelle ^/J^^J^f 
défenfe, puifque le prince & la religion fe fer* tion fondé 
vent réciproquement d'appui (a). Le prince fur l'inté- 
fert la religion en réprimant les crimes, en"^^'. ^^ 
maintenant l'ordre & la paix : la religion fert^g^xpuif- 
l'état , en formant les mœurs des peuples , en fanccs. 
imprimant dans le cœur des fujets , le refpe£i 
& l'obéiflance à l'égard du fouverain, & dans 
le cœur du fouverain , Tamour de leurs fu* 
jets (3). D'ailleurs ces deux puiflànces , comme 



Ti) Loyfeau. Des Seign. chap. 15, mim. 3. 

{2) Quafi quïbufdam [M invictm complexihus dignitas 
eccUfiaftica ù digmtas regia occurrunt , cum nec regia /alu* 
umfint eccUfiaynec ecclefia tranquillîtattmfintprottclioné 
regii^ confequatur, Arnuph. Epilt. ad Alex. III. 

(3) jîd intemam civitatum tranquillitatem , necejfa* 
num efi , ut voluntatei civîum ita tempercntur ù dirîgantur , 
proutjalud cîvitatis expedit, Indèfummorum imperantium 
eft , non folàm idoneas ei fini /âges prcefcribere ; fed 
pubUcam difcïplinam ita fancire , uc non tam metu fup» 
pliciorum | quàm affuetudinc cives ad legem pra^fcriptam 
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je Tai déjà dit (1)5 portent également for câti 
loi primitive , oui nous commande d'être fou* 
mis à ceux que Dieu établit aa-deflbs de nous) 
fi on méconnoit cette loi 9 il n^y anra pins 
d^autre garant de la fubordination des fojets 
que la crainte. Le zèle le plus apparent $ n^ayant 
plus la juftice & Tainour du devoir pour prin- 
cipe , n'aura plus de fondement folide, parce 
qu'il n^aura çlus que ^intérêt des paflions pour 
règle. La loi de Dieu notant pas plus facrée 
lorfqu'elle ordonne d'obéir aux princes ^ que 
ïorfqu'elle ordonne d'obéir aux pafteurs'; fi 
'on la foule aux pieds , lorfqu'elle fonmet les 
brebis aux pafteurs , comment s'aflurer qu'elle 
fera plus refpeélée, lorfqu'elle vondra faire 
plier la volonté des fujets fous celle du prince? 
Miprifer lu domination & blafphimer contre la 
majefti (2) : tel eft le caradere que l'Efprit* 
Saint attribue aux héréfies. Le même fyftéme 
qu'on aura imaginé pour fe fouflrsdre à l'o* 
béiflance des pafteurs , on le fera valoir pour 
juftifîer fa réfi(lance aux ordres du fouverain (3). 

/k çomponant, . . Ut autem id obûneamr , in rd^s publi* 
cis chriftianxs , plurimàm conftrt ipfa rtlipo chriftiàka, 
Puifendorf. Pe Jure Nat. & Genc. lib. 7 , cap. 9 , 
$.4. 

(ij Voy. ci-devant 'pag. 4. 

(a) Juda 8 ,& IL Pet» ii y lo. 

(3) 99 Faute de connoitre la nature , legerire btimaîn 
9f fe forme des dieux qui font devenus les feuls objets 
^ de fes efpérances & de fes craintes. • «• C*eft à Tigno- 
9» rance de la nature que font dues ces puiflances incon- 
«9 nues , fous lefquelles te senre humain a fi long-tems 
9t tremblé, & ces coites luperftitieux qui furent les 
99 fources de tous les maux. C'eH faute de connoître fa 
M propre nature, fa propre tendance, fes befoins & fe# 
% droits» que Tbomme tn focilté eft tombé de la liberté 
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Noos avons montré (i) que les droits du gou« 
Yernemeot étant fondés fur des maximes coin- 
manesy oa ne pouvoit y porter atteinte pour 
ébranler Tautel , qu'en renverfant le trône. 
n Le même efprit qui a ofé interroger le ciel 
99 & lui demander compte de fes voies, de fes 
1% JQgemens & de fes oracles » a bientôt inter- 
J9 rogé les maîtres de la terre , foumis ^ Texa* 
m men les titres de leur pouvoir , difcuté leu^s 
m droits & les principes de Tobéifiance qui 
»» leur eft due (a) ». Âmfi parloient les évéques 
aflemblés en 1765» On attaque donc tout«à-la* 
ibis Tautorité des deux puiliances, lorfqu^on 



m dans l'efclavage. l\ méconnut ou fe crut forcé d'étouffer 
M le defir de Ton cœur , & de facrifier Ton bien-être aux 
M caprices de fes cliefs : il ignora le but de Vaflbciation 
M & du gouvernement, & il fe fournit fans réferve è 
t» des hommes comme lui , que fes préjugée lui firent 
n regarder comme des êtres d'un ordre fupérieur , comme 
M des dieu3r fur la terre. Ceux-ci profitèrent de fon 
w erreur pour l'affervir , le corrompre , le rendre vicieux 
^ & méprifable h. Ainfi parle un impie moderne dans un 
ouvrage où il attaque ouvertement la Divinité À les 
mœurs , le gouvernement ^ la religion. Syft. de la Nat. 
cbap. I , pag. 6 & 2^ , in-8vo. 

Le roi par fon arrêt du confeil rendu le 30 octobre 
1^30, contre le Mémoire des quarante avocats qui a voient 
écrit en faveur de plufieurs curés excommuniés , déclare 
que M fa majeflé fe devant à elle-même 5; à l'état la 
99 confervation des droits facrés Se inviolables de la cou* 
n ronne , elle ne peut faire éclater trop promptemeiit 
M fa fé vérité contre cet écrit où ils font ouvertement 
«9 attaqués ; que par une fuite du même efprit qui règne 
tt dans tout l'ouvrage , le pouvoir de Téglife n'y efl ^ts 
f* plus refpedté que celui du roi , & que les principej 
n qui y font répandus , tendent également à révolter 
f9 le peuple contre toute autorité M. Rapport de l'agence. 
, (i) Voy. ci-devant , pag. 104. 
(a) Aét. de Taffemblée de 1765, part.* 2. 

Tome IV. Partie IV. H 
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viole les droits de l'une d'entr'elles. N'en- ' 
blions point ces belles paroles d'un célèbre 
magiftrat de nos jours. » Le clergé & la ma- 
« giflrature doivent fe réunir par un heureux 
m accord pour écarter des atteintes que des 
M maximes impies voudroient porter au trône 
1» & à l'autel ; les magifirats en faifant refpec- 
M ter nos faintes Ecritures, nos dogmes fï- 
*i crés, nos faints myfteres; les miniflres de 
B réglife en inftruifant les fidèles, en faifant 
n refpeiter l'autorité des lois , en entretenant 
w les peuples dans la foumiflion qu'ils doivent 
*t à leur fouveraiu , & en leur apprenant à re- 
n garder les oracles de la iuflice comme une 
n portion de la juttice divine elle-même (1)». 
Les denx puiSànces doivent donc te protéger, 
comme difent les Pères, pour leur commun 
avantage (2), // ne peut y avoir de bonne ad- 
minijiration t qu'autant que l'empire & le facer- 
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'r) RequirmiiiedeIVI.Siguie[,du 7 feptembre 1773. 
{a) n Lafource de toiitle mal cft que ceux qui n'ont 
m pis craint de tenter au fiecle pafTé , la léfoimation 
w pur le rdiirme , ne tiouvant poini de plas fort rem- 
n part contre leurs nniiveautés que la fainte autorité 
«I de l'églire , ili ont été obligés de U renverfer, Ainft 
.H leidécteiH descODcilea, la dn^iine des Pères ^ leur 
,'ji fainte unanimité , l'ancienne Tradition du raint-fiege 
^ & de i'égUre caitiolique, n'ont plus été comme su- 
. \t irefois des loix racr'éea&. inviolables. Chacun s'efl fait 
.n à foi-même un tribunal , uù il s'eii rendu arbitre de 
» la croyance. . . . Dès-lors on a bien prévu que la licence 
n n'ayant phs de fiein , les Tei^^ea fe multiplieroienc 
n jurqu'i l'infini , que l'opiniâtreté feroit invincible , Jt 
H que tandis que les tins ne celTetoient de difputer , ou 
H durneroient Ictts rêveries pour des înfpirBtions , Us au- 
n très fatigués île tant de folles virions , & ne pouvant 
„ plus recimnoitre lu niajefté de U religion déchirée par 
M tant defeCies, itoient enfin chercher unicpos funelte 
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dùûe concourent au même but (i). Et les fou-^ 
verains travaillent encore plus efficacement 
au bien de Técac^ par la proteâion qu'ils ac- 



9* & une entière indépendance dans Pindlfférence des 
vt ^religions ou dans ratbéifme. • . . 
- n C'eft en cette force que les efprîts ane fois émus ^ 
tt tombant de ruines en ruines , fe font divifés en tant 
«« de feétes. £n vain les rois d'Angleterre ont cru les 
99 pouvoir retenir fur cette peUte dangereufe en con* 
99 ferrant Tépifcopat. Car que peuvent des évêques qui 
99 ont anéanti eux-mêmes Tautorité de leor chaire , et 
99 la révérence qu'on doit à la fucceffion , en condamnanc 
«9 ouvertement leurs prédécefleurs ? . ... Qu'eft-cc que 
99 Pépifcopat quand il fe fépare de l'églife , qui eft îbn 
99 tout , auiO-bien que du faint-fiege qui eft fon centre « 
99 pour s'attacher contre la nature à la royauté comme 
99 à fon chef? Ces deux puiflances d'un ordre différent, 
99 s'embarralTent mutuellement quand on les confond 
99 enfemble , & la majefté des rois d'Angleterre feroit 
99 demeurée plus inviolable , fi , contente^ de fes droits 
99 facrés , elle n'avoit point voulu attirer à foi les dfoits 
19 & l'autorité de l'églife. • . . 

99 II ne faut pas s'étonner fi fes peuples perdirent le 
99 refpedt de la majeilé & des loix , ni s'ils devinrent 
99 faélieux , rebelles & opisiûtres. On énerve la religion 
99 quand on la change , & on lui ôte un certain poids , 
19 qui feul t^ capable de tenir les peuples. Ils oftt dan^ 
99 le fond du cœur, je ne fais quoi d'inquiet qui s'é« 
99 chappe, fi on leur ôte ce frein nécelfaire , & on ne 
9« leur laifife plusxien à ménager , quand on leur permet de 
M fe rendre maîtres de leur religion. C'eft delà que nou» 
r» eft né ce prétendu règne de ce Chrift , inconnu juf- 
99 qu'alors au chriftianifme , qui devoit anéantir toute la 
99 royauté , & égaler tous les hommes : fonge féditieux 
99 des indépendans , & chimère impie & facrilege. Tant 
w il eft vrai que tout fe tourne en révoltes & en pen* 
99 fées féditieufes , quand l'autorité de la religion eft 
99 anéantie «. Boflhet. Oraifon Funèbre de la Reine d'An* 
gleterre? part. a. 

(i) Res omnes non aliter benè admîniftrantur ^ ni fi 
iàm regnum tf facerdoûufriin unum convenerint fludium, 
Ivo. Ëpift. 51* 

H % 
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cordent à réglile , que par les batailles qu'ib 
remportent (i) Que de maux ont caufé$> h 
France les Vaudois dans Tonzieme fiecle! 
Quelles horreurs nous préfente Thilicire des 
Albigeois & des Calvinilteç ! 
'Troifîe- A Tintérét perfonnel & à la loi du devoir, 
me motif fe joignent les engagemens perfonnels que les 
jjQ^^^^^^^'évêques & les princes chrétiens ont contrac- 
défur lestés. Les premiers font nés fujets du prince, 
engage- & , par - là • même , ils font obligés comme 
"edif-'^^' '^"^ les autres fujets à lui obéir, à l'aimer, à 
des deux '® refpeder , à concourir au bien public de la 
puiokn* fociété dont ils font les membres. Leur dig- 
*«*• nité, bien-loin de les difpenfer de cette oWi- 
gation , eft un nouveau lien qui les attache au 
louverain, par le devoir de la reconnoifiànce , 
par 1 éminence du rang qu'ils occupent dans 
l'état , & par la fainteté de la religion dont ils 
font les miniftres. D'un autre côté, les princes, 
par la qualité d'enfans de Téglife, font entrés 
en participation ^es grâces dont elle eft la dé- 
poiîtaire, & des promeffes qu'elle a reçues. 
Mais, par -là- même, ils ont auflî contradés 
Tobligation de lui obéir dans Tordre de la reli- 
gion , de la protéger & de la refpefler. 

La promeflè que les rois de France ont 
faite à leur facre (a) , le nom de Très^Chrétien 



( I ) Magîs chriftianum regitur ac propagatur imperîum 
dum eccltjiaftico Jimui per univerfam terram eonfulitur, 
quàm càm in parte ^uâcumque terrarum pro têtnparali 
fecuritatepugnatur. S. Folg. De Verir. pr«d. lib. a, cap. 23. 

(2) n L^archôvéque confacrant ou Us iviqutê parlent 
«9 en ces termes nu roi dès ie commencement de Jon Ja* 
n cre , au nom de toutes les iglifes qui lut font /kféttis : 
99 ( Cérémonial François ^ pag, t^ | Crc, ) Nuus Von# fiif* 
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qu'ils portent , les faveurs particulières qu'ils 
ont reçi2es du ciel , font de nouveaux enga- 



^ 



»« plion» d'accorder a nous & à nos églifes que vous con« 
M ferverez & défendrez le priviTege canonique avec 1» 
^ loi & la jullice qui leur eft due , ce qui comprend les 
M immunités eccUfiajitques ^ égalemem étakl'us par les 
« canons Çf par les ioix. Et le roi répond : Je vous yto^ 
w mets de conferver à vous & à vos é^iifes , le prw 
M vilege canonique avec la loi , & la juftice qui leur 
** eft due ; & ye promets de leur accur^ier la défenfe dé 
M ces choies , ainfi que le roi la doit accorder par droit 
» dans Ton royaume , à ou évêque & à l'églife qui lui eft 
w cominife. 

» Puis on chante le Te Deum , ù le roi debout fait 
W les ppomejfes fuivantes^ : Je promets au nom de Jclus- 
n Cbrift ces trois chofes au peuple chrétien qui m'eft 
»♦ fujet. Premièrement, que tout le peuple chrétien de 
»• l'églife de Dieu conferve en tout téms Cous nos ordres, 
M lapaix vé|;itable. En fécond lieu « que j'ihcerdife toute 
M rapticité & iniquité. En troifieme lieu , qu'en tout juge* 
f9 ment, j'ordonne l'équité & la miféricorde. 

w Après qtûon a dit Us Litanies , le prince projieniéfe 
ti relevé , Cf eji interrogé en ceue forte par le feii^neur 
t* métropolitain :. Voulez- vo^s^tenk la fainre foi qui a été 
f* laiffée par des hommes catholiques, & l'obferver pac 
^ de bonnes œuvres ? ^ le roi répond : Je le veux. 
n Le métropolitain continue : Vovi\eZ'Voiis être le ruteuc 
»» & le défenfeur des églifes & des miniflres des églifes ?• 
n Cr le roi répond ;_ Je le veux. Le métropolitain d(^ 
*9 mande encore ; Voulez-vous gouverner & défendre 
M votre royaume qui vousaité accordé de Dieu, fuh- 
1^ vant la juftice de vos pères ? ù le rot répond : Je le 
M veux » & autant qu'il me fera poffible avec la grâce de 
H Dieu , en* confolation à tout le monde. Ainfi je pro* 
f» mets de le faire fidèlement en tout & par-tout. On lui 
•n^ demande enfin , a'il veut défendre les faintes églifes de 
M Dieu & leurs p&fteurs ^ & tout le peuple qui lui eft fou- 
» mis, juftement^.religieufement , par une royale pro- 
H vidence « félon les coutumes de fes pères ? ù après> 
W qu*il a répondu qu*il le fera de tout fon pouvoir ; l*é^ 
i") yéque demande au peuple s'il ne s'engage pas à fe fou* 
^ mettre à un tel prince Ç qui lui promet la jujlicc Cf 

^ H 3 
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io8 Dk la Photbction b.£ciproqus 
gemens pour eux. La race afloellemenc rég- 
nante y eli la feule qui porte la couronne fans 



99 touus fortes de bien ) Se s^aflbjettic à Ton règne avec 
9» une ferme âdélité , & obéir à Tes commandement fclon 
9« ce que liit l'Âpôtre : Que toute amc foit aiTujettieaox 
M puilTances fupérieures , fuit au roi , comme aa-deffus 
9* de tous les autres. Qu*alors il foit répondu tTunt même 
9* voix par'tout le vierge ù pat^tout U peuple : Qu'ainfi 
99 foit* il. w 

w Après VonEiion accoutumée^ un éviquefatt cette prière : 
99 Âccordes-lui, Seigneur, qu*il foit le fort défenfeur deft 
99 patrie «le confolateur des églifes & des faints roonaf- 
99 teres , ai'ec une grande piété 2c une royale magnificence. 
99 Qu'il foit le plus courageux Se le plus puiCfant de tous 
99 les rois , le vainuneur de fes ennemis par la grande 
99 force de la puiflfance royale. Qu'il paroiffe magnifique , 
99 aimable & pieux aux grands du royaume » & qu'il foit 
99 craint & aimé de tout le monde. 99 

99 En lui donnant le fceptre , la m^în de la jufiîce Cf 
«9 l*épée , tarchevéfue lui dit : Que cette épée eft bé- 
99 nite , afin d^être félon Tordre de Dieu , la défenfe des 
99 faintes églifes : O on l*avenit de fe fouvenir de celui 
99 à qui il a été dit par le prophète : Mettez vôtre épée 
99 à votre côté « ô très-puiflant ! afin que Téquité ait 
99 toute fa force , & que les remparts de l'iniquité fuient 
99 puiffamment détruits , & enfin que vous méritiez par le 
99 foin que vous prendrez de la juftice , de régner éter- 
99 nellement avec le FiU de Dieu » dont vous êtes la 
99 figure. 19 

n Le roi promet aujji de conferver la fouveraineté , 
99 le$ droits & les nobleHes de la couronne de France , 
99 fans les aliéner ou les tranfporter à perfonne ; & d'ex< 
19 terminer de bonne foi, félon fon pouvoir, tous leshé- 
99 rétiques notés & condamnés par Téglife , tf il affermit 
99 toutes Us chofcs par fermenta 19 

19 Dans la bénédiclion de i*épèe , on ^rie Dieu ^tf'elle 

11 foit en la main de celui qui defire s'en armer pour la 

99 défenfe & la proteftion des églifes, des veuves, des 

.9» orphelins, 3c de tous les fervitcurs de Dieu n. RolTuet. 

Polit, liv. 7, art. 5, prop. 18. 

L'auaufte prince qui nous gouverne aujourd'hui avec 
«utanc de bonté que de juûice , a fait les mêmes p(«« 
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interruption depuis plus de huit fiecles. Elle 
defcend d'un roi que* Téglife a placé fur les 
autels (i). La monarchie Françoife eft la plus 
ancienne de Tunivers, & la Jeule qui 3 depuis 
qu*elie a eu des rois chrétiens , c'éft • à - dire , 
depuis près de treize cens ans, n'a jamais eu 
que des rois catholiques , la divine Providence 
n'ayant pas permis que le feul prince, que Thé- 
Téfie avoit infefté , y ait perfévéré en montant 
fur le trône. 

On infulte donc à la piété des princes , lorf- ^^^^^' 
qu'on veut leur faire regarder les miniflres de ^^^ ^^he- 
la religion, comme des hommes odieux oufcpofétî. 
inutiles. On infulte à leur piété lorfqu^on leur 
repréfente la puiflance que cette religion au- 
gure a mife entre les mains des premiers paf- 
teurs, comme une puifTance dangereufe qu'il 
faut affervir. On ébranle leur trône au-lieu de 
l'affermir, lorfqu'on veut leur perfuader que 
les abus que cette puiffance peut commettre , 
leur donne droit de connoître de fon admi* 
niftration , & de la réformer. Le prétexte 
d'abus qu'on emploie contre Téglife, fera tou- 
jours une voie ouverte pour autorifçr la ré- 
volte contre les fouverains. >* Un prince s'ex- 
n pofe au danger d'enfeigner à, feis fujets à 
f» méprifer la puiffance fouveraine, difoit un 
^■■i*i^«i**^'""""^*^*^**'*^"*™'*""^'""*^""">^i"^"*i» ■■■■•■■ ••■■■■■■•■■■•■■■• 

nieffes à-pen-près dans les mêmes termes. Nous voyons 
<\ans le P. Daniel le ferment que fit Philippe I en ces 
termes : n Moi Philippe qui vais par la miféricorde de 
99 Dieu être couronné roi de France , je promets en ce 
M jour de mon couronnement , en préfence de Dieu & 
M de fes Saints , que je conferyerai à chacun de vous en 
r» particulier & à voséglifes vos privilèges canoniques « 
9* érc. M. Daniel. Hift. de Henri Ij tom. 3 > pag. 344. 
(OS. Louis. 

H 4 
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des plus habiles politiques du fiecle dernier (i), 
M eu leur permettant d'entreprendre fur celle 
Et de. Dieu n. La fource de toui ie mal arrivé 
fous Charles l, roi d'Angleterre, dit Bofluet, 
fut le renverfemenc de l'autorité de l'églife. 11 
falloil, pour parvenir jufqu'aB irône, abattra 
l'antel qui lui fervoit de rempart (2). De 
toutes les monarchies du inonde , il n'en eft 
lucune où les fouverains régnent avec plus de 
flireté, plus de gloire, plus de puiffance , que 
celles où ils ont confervé aux pontifes facrés 
tous les droits de l'apeftolat , comme il n'en 
eft aucune où ils aient éié plus dégradés que 
celles où ils ont voulu envahir la jurifdidtion 
eccléfiartique. 

On les trompe enfin, lorfqHe, pour étendre 
leur autorité au>delà des bornes que Dieu 
leur a prefcrites , on veut faire de leur préi 
tendu intérêt perfonnel , U mefure de leurs 
droits, Ô£ la règle de leur conduite; comme 
fi la jullice ne devoit plus être la première loi 
pour les maîtres du monde ; comme fi cette 
loi n'étoit pas d'autant plus facrée pour eux, 
qu'elle fert de fondement ï leur trône, à l'ordre 
public & au falut des peupMs ; comme fi Té- 
minence de leur rang les foufirayoit à TempirQ 
de la Divinité i comme fi l'injufiice, qui dé- 
grade les citoyens , pouvoit ajouter à la gloire 
des rois ; comme fi on pouvoir dire aux rois : 
»». Ufurpej, fubjuguez jufqu'à la loi quia mis 



(i) LecaT>1inaldek.ichelieu,aloi;sévéqiiede Luçonj 
d>tis l'alIemMée dei états en 1614. 

(9) Vuy. cUd«TBnt pag. 1I4, Si ï» tioie miu^ée fit 
le num. a. 
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f» le fceptre entre vos mains, envahiflez toat 
n pour dominer avec plus d'empire. Tout vous 
9» efi permis , lorfqu'il vous eft utile >». Ne fait-on 
pas au contraire que jamûs les princes ne font 
plus grands 9 que lorfque^ faifant tout fléchir 
fous le poids de leur puiflànce , ils favent im« 
pofer (ilence à Tambition & à la flatterie , pour 
obéir aux loix & pour rendre hommage à la 
Divinité ? La faine raifon ne dit-elle pas que , 
quand même le pontife franchiroit les bornes 
qui lui font prefcriteSj^ la religion, Tintérêt 
même des princes leur feroient un devoir de 
tenter toutes les voies de conciliation, avant 
d'employer la force pour fe maintenir dans 
leurs droits; & que jamais il ne leur feroit per- 
mis d'entreprendre fur les droits du pontife^ 
pour fe venger des attentats qu'il auroit corn- 
Qiis contre leur autorité? n Tous ceux qui ju« 
m gent droitement des chofes y dit M. Pithou , 
rt peuvent reconnoltre de quelle importance a 
f) été , & eft encore autant & plus que jamais , 
» la bonne & entière intelligence entre notre 
fi faint-pere le pape & le roi de France, le- 
1» quel , pour très^juftes caufes & très-grands 
9> mérites, a emporté fur tous les autres, le 
» titre de très -chrétien , & pretnier fils & 
yt proteSeurde Véglife, Et pour ce, doivent -ils 
7h en général & en particulier, être d'autant 
99 plus foigneux d'entretenir les liens de cette 
» concorde, par les mêmes moyens qui l'ont 
ih fait durer jufqu'ici^ fupportant plutôt les 
9i imperfeûions qui y pourroient être, que 
s9 s'eflbrçant de roidir outre mefure^ les cordes 
» d'un nœud fi franc & fi volontaire (i) *•• 

(i) Air, 83 d€> Libertés Galiictnei. 
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5-. II. 

Les deux Puiffances doivent fe protéger pour 
l'exécution de leurs loix & de leurs décrets 
refpeSifs. 

^^reuve _L^Es loix étant la bafe de tout gouvernement 
.^ajinigiégitime, il efl évident qu'elles doivent être le 
récéden- principal objet de la protefiion que les deux 
■■ puîflances te doivent refpeftivement : fans elles, 

le monarque devient un defpote , le fujet de- 
vient ei'clave; & l'efclave eîl auffi redoutable 
que le delpote lui-même, parce que n'étant 
retenu dans le devoir que par la crainte , il op- 
primera^ dès qu'il pourra dominer (i). Nous 
en attefions ici la révolution des empires , où les 
fonverains exercent le defpotîfme le plus for- 
* raiJable. 

C'eft donc une des obligations les plus indif- 
penfables de la part des pontifes , & envers la 
religion, & envers les citoyens, & envers les 
princes , d'employer tout» l'autorité du minil- 
tere faint , pour faire refpeflier & tes loix du 
fouverain , & fes ordres particuliers j puifqu'ils 
partent de la même autorité. Le glaive temporel 
force à robéiffance , mais la religion grave les 
loix dans le cœur. 

Par la même raifon, c'eft auffi une obligation, 

de la part des princes , de faire refpeéter les 

décrets de l'églife, 6e de contenir les peuples 

dans robéiffance , par l'aide du bras féculier. // 

• «yî néce0aire , difoit un de nos rois , de répri- 

1 (i) Voj, cUdevint ton. i , fag. it. 
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wr ^ far notre autorité , ceux qui refufent de je 
foumettre aux commandemens des pontifes (i). 
. Les princes religieux , qui vivoient fous l'an- Preuve 
çîenne loi , s'appliquoient à faire obferver les i^-^^^^^^* 
réglemens prefcrits par Mbïfe. David & Salo- Ecritures. 
mon préparent un temple au Seigneur. Afa , 
Ëzéchias & Joiîas détruifent les idoles; ils \ 
abattent leurs autels , ils brûlent les bois qui leur 
étaient confacrés (ji). Ezécliias brife même le 
ferpent d^airain , ce monument facré de la juliice 
& de la miféricorde divine, parce qu'il eft de- 
venu un fujet de fcandale pour la maifon de 
Juda (3). 

Les Pères de Téglife ont rappelle ces exem- . V^f^^^ 
pies aux princes chrétiens , pour les inviter à j^o^nne 
appuyer de leur autorité, les conftitutions de des Père* 
fes pontifes : Quccfunt bonaftatuta^ defendas (4). ^ des ju- 
Vos prédécefleurs ont obéi aux canons des con- "^*^^"^"'' 
ciles , difoient les Pères d'Ephcfe dans leur 
lettre aux empereurs ; ils les ont confirmés par 
leurs édits , & vous ont tracé l'exemple que 
vous devez imiçer : Ut quemadmodùm finguli 
eorumfànSorum Patrumfynodis^ imperiifui tem- 
pore cdcbratis ^paruerunt^ patrumque fanSliones 
Jegibus fuis munierunt , & quant illis defferrent 
ohfcrvantiam , decretis fuis , oftenderunt ita & 

vos , &c. (5), S. Léoifîôue le zèle de Théodcfe 

(i) Necejfe efl ut pUbs qua factrdotîs pracepta non 
ita ut oportet cuftodit , noftro ctiam corrigatur imperio. 
Conftitut. Childeberti. 

(2) ///. Reg. XV, Il ,12, i^.^^iy, Reg. xviii , ^ « 
Oc, l&id. XXII I ^ ^ ^6 yCfc.'^II. Parai, iv,2^ j ^Crc. 
— /^i//. XV, ^. — ^'<'« XXXIV, 2,2 dr feq. 

(3) If^.Reg. XVIII, 4. 

(4) Voy. ci-devant pag. 10^, . 
{â?j Ccntii, Eph, Epiji, ad Auguft^ cap. i6. 
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le Jeune à extirper i'héréfie & le fchirme:il 
obl'erve que jamais les princes n'affermiflent plus 
fûrement leur empire , qu'en failant régner ta 
Divinité : Tune efi optimi regni veftri fiatus ^ 
quandd fempiiarnx Trinitatis unius Deitaiis con- 
\y!i/ionâ firvitur (i). » Les loix divines & hn- 
» maines commandent aux princes , écrivoit 
M Pelage 1 à Narfès , de corriger ceux qui, 
x après s'être féparés de léglife, en troublent 
« encore la paix par leur méchanceté ; & vous 
>» ne fauriez offrir à Dieu des ftcritîces plus 
«t agréables, que de donner des ordres pour 
M contenir avec la vigueur néceflàire , ceux 
Ti qui fe précipitant à leur perte , y entraînent 
n encore les autres (3) n. Domat (3) , Bou* 



(,) 5 t.n, Epiji. j. 

(2) T/iraiius aifae MnximUianas , aomiaa tanlùm tpif. 

MgoruM habcaiei , eccUfinflicam unitaum penurbare di- 
cumur. Ne puitti* ttlîcujus ejfepeceati ,fi hujafmodi homi- 

net lompiimunlur. Hoc enim C- diyina , Cr huinuait Ugei 
fiarueruiit , ut ab ecdtfut utûtate âiv'ifi , & ejus paccm 

ini^aijpmè ftrmihantis à fixculariiut tliam poiejtaiilius 

comprimanxur i nec quid^uam majas Cr iLndt Deo facri- 

ficiam pojjiùs offerre , quàm. Ji id o'dinecii , ut ht qui in. 
Juam €' iiliorum peinidtm debacchanlur , i^ompetemi di- 

benne vi^ore compelii. Pelagiî I, Ëpifi. 3 , sd NaifeUm, 

Concili iiiiiie , tom. 3> 

(3.) H Les tnême$ puilTuce» f^ifktielle& St tempo- 
n telles qoi font diftinguées dans leur minlllete , Tont onie» 
» dans-leur fin commune, de maintenir l'otdie ; Si filet 
H ï'y enii*3ideiil lécipioquement. Car c'eS une loi de la 
n religion S: un devoir de ceux qui exercent le miniQete, 
» d'infpirec !i de commander ii cbaciH) l'obéiflimce aiuL 
V puiffxncet tempotellES , non-reulement par un tïnti- 
M ment de craime de leur autorité & des ps^res qu'elles 
H impofent , mais pat un devoir elTenrlel & psi un fentî- 
i< ment de cunfcience Si d'amout de l'urdre. Et c'eit une 
H loi de la police tempotelle , & un devoir de ceux 
M ^ui en exeicent le miniUeiei de maintenir l'exetcict 
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-chel (i), da^Puy (2), & tous les politiques 
ont écrit dans les mêmes principes , & les 
princes catholiques fe font toujours fait un de- 
voir de s^y conformer* 

Nous voyons dans Eufebe (3) , dans Sozo- ^.^^^^'^ 
inene (4) & Socrate (5), les peines que Conf- i»exein 
tantin avoit décernées contre les hérétiques, pie < 
L'empereur Arcade met leur oWtination au pnncej 
rang des crimes publics ; parce que , dit-il , ^^^^^^ * 
l'injure faîte à la religion , eft un tort fait à tous» 

« de la religion , St d^employér même l'autorité tem« 
n poreUe , & la force contre ceux qui troublent l'ordre. 
t9 Ainfi ces deox minifteres s'accordent Se fe foutiennent 
%9 mutuellement n. Domit. Loix civil, part. s. Du Droit 
Public , liv. I , tit. 19, feé). lo, num. 5. 

(t) 99 Ces deux pniflances (la fpirituelle & la tem* 
99 porelie ) procédantes d'un même principe qui eft Dieu , 
M doivent avoir une même correfpondance enfemble. . . 
n fe communiquer mutuellement leur vertu & leur éner- 
n gie M. Bouchel. ^ibl. can. par Blondeau , tom. 1 , 

pag- 353. 

(2) 99 Quoique leur autorité ( des deux puifl^nces ) 

19 (bit difiinguée • • . . elles ne doivent pas néanmoins être 
99 féparées. Caries rois font naturellement obligés d'em« 
99 ptoyer leur autorité pour procurer le culte du Roi dët 
99 rois, & pour empêcher ce qui le peut altérer.. .De 
19 même les eccléfiaftiques étant membres d'un état ; & 
ff ayant befoin comme les autres du fecours de la fociété 
19 civile & des puiifances de la terre pour fervir Dieu & 
^ pour procurer fon culte , font auffi obligés par la loi 
M de Dieu , de contribuer de tout leur pouvoir ï établir 
99 l'ordre & la paix des^ états, en obéilTant aux pniflaoces 
t9 qui les gouvernent , en obfervant leurs loix , & en 
19 employant pour y parvenir , le fecours de celles qu'ils 
99 ont droit d'établir i9« Du Puy. JuriAliAion criminelle , 
cbap. 3 , psg* 7 « au livre des Libert. Gall. tom. ip ^dif. 

•rai- 

(3) Eufth, vita Confi, lib, j , cap. 6%t 
(4^ Soiom Hift, iih. 1 , cap. 20. 

(5) Sçcrat. Hift. lib. 1 , Céstp.^é» 
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Prercipaè Manicbttos & Phrygiai five Prife'd* 
lianifias meritijjlinâ feveritaie profequimur, Huk I 
itaque hoininum gcneri, nihil ex moribus ^ nilùl 1 
ex legihus fit commune cum eecterit : ac primùm 
fuiiem volumiiS effi publicunt crimerz, quia quoi 
in reUgione divind comm'uùtur , in omnium ferm \ 
injuriam (i). S- Louîs exerça à Tégard des 
Albigeois une févérité qui eut paru exceflive 
\ dans des circonftances moins critiques (3). Ses 
■ fucceflèiirs ont imité fon zele pour les inté- 
rêts de la foi. 
Objec- Mais, au-lieu de cette rigueur falutaire, 
l'erreur emprunte la voix d'une charité firaulée, 
pour exciter une faufle commifd ration n. En 
n matière de religion, a-t-on dit au prince, 



(l) L. 40, Caii. Tfinod. lii. Dt Hareticii. Oa ttoave er\' 
cote pliirietiES loix TembiablesdansU CodsTbéod. \iv.i6, 
tit. 14, L. 57, êi diins le Coile de Ju(finien , liv^. i, 
tit. Si^tZ''^' H^rreiicit ù- Marùchitit , nef^nfl. Sapiif. 
iuret. Je afo^iiiis. On peat vtiii auKi un grand nombre d'^- 
éittqne nos rois ont donnés h ce rujt:t , dans les Méniojtei 
<lu Clergé, tom. 1 , col. 1968, Rc. tom. 3 , col. 36;!, 
tOD).tf(Coi. 103. 

(a) Qitim .httrtcici lon^o temfon. viras faiim in vejîrit 
paniiui iffuderuitl ,.ecdtjiiiin rnaimn nofiraia mutlipliciur 
maculanus , adtpforum exiirpaiionenjiamimaf gaod hir- 
Tttici qui à fide catholicâ déviant , quocumqus noraint cet- 
ftaatur f pojlqitamfuerim deharefiper tpifiopum laci , vd 
per aitam tccUfiafticam ftrfonam quit pott^attm haLtnl , 
condemâiui , indilaiè amnadverfione diiiidpuniaatar, ord:- 
nanttt eiiam Cffirmiler dscemtnus ne qui hteraicos retep- 
tare vel defenfare quomodolibet , aatipfis favcre prirfump- 
ferit, nec ad tefiimonium nec nd àonorem aliquera de'catero 
admittatur, nte poffitfaetre teflamemum , ntc futceffiontm 
alicajat hitredilaûs' hdtert. Omnin iona ipfius nobilia vd 
immoidiii , quii Jtnt ipfo fiiSo publicaia , decerminutt ad ' 
ipfam vel pefitrittiem ipfius aullatenùt reverfurum, Addi-. 
liOD de Baluze qui fe ttouve à ti fin du cbip* i , Hr. 3» 
de Cençord. Sacerd. Cf'tmp. pag.sig. 
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r^ rinftruâîon eft la véritable voie qui doit être 
sf» employée pour ramener les efpritSs & l^s 
99 coups d^autorité ne peuvent jamais produire 
9) les heureux effets de cette perfuaiion intime ^ 
99 le feul fondement folide de la véritable gran- 
99 deur. ... La religion ne peut s^établir par 
99 la force & par la contrainte. II faut , en cette 
99 matière ^ raironner , & non pas punir , afin 
99 que la foumifflon foit Teffet de la volonté. 
99 Que les évêques épuifent toutes les forces de 
99 leur erprit pour foutenir leur caufe ; fi leurs 
9» raifons font folides, qu^ilS les développent n. 

Mais a-t-on oublié que , dans tout gouver- Réponfe. 
nement , la règle eft dans l'autorité légitime ; 
non que Tautorité ne doive être foumife à la 
loi , mais parce qu^elle eft toujours préfumée 
agir fuivant la loi, à moins qu'elle n'y foit évi- 
demment contraire (i) ? A-t-on oublié que fou- 
mettre l'autorité à la difcuffion des particuliers , 
c'eft ruiner la fubordination (2) ? Eh ! que de- 
viendroit , en effet , la fociété dans l'un & l'autre 
gouvernemens , fi , après que le légiflateur a 
prononcé 5 il falloit prouver aux fujets la juftice 
de la loi ou du décret^ pour être en droit d'en 
exiger l'exécution ? Que deviendroit la foi , 
fi y après que Téglife a défini un point de doc» 
trine, les- hérétiques étoient reçus à dire aux 
évoques : Epuifer^ toutes les forces de votre efprit 
pour foutenir votre caufe , Ù développe:^ vos 
raifons^ fi elles font folides : ne nous forcez pas , 
mais convainquez-nous ; ne nous puniffez pas y 
mais raifonnons ; & jurqu'à ce que vous nous 



(i) Voy. d-devant tom. i , p«g. 2ia. 

(2) Voy. ci- après cbap. 3 i $. i de ceue 4e paru 
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ayez convaincus, laifTez^nous la liberté d^ea* 
feigner ce que nous appelions la faine doâruiei' 
Ne fait'On pas que , dans rordre du goaTeo» 
ment , c'eft être convainco de crime 5 qoe d*lcîc 
convaincu de défobéiflance ; & que fans aMt 
difcuifîon, il eft alors du devoir du printtà 
fe joindre à Téglife^pour réprimer le pédM;» 
obftiné^ comme il eft du devoir de i*éghfe defc 
joindre au prince , pour ramener le fujtit ffr* 
belle ? 

Le pafteur doit inftruire , fans doute \ il dott 
prier 5 exhorter , prefler » donner même fa viei 
s'il le faut , pour le falut de fes brebis ; la charitéî 
ne néglige rien : mais c^eft principalement pir 
. l'autorité que Téglife éclaire & fixe l'incertitude 1 
dei fidèles. ^ 

Qu'il nous feit permis de tranfcrire ici ce 
que nous avons dit ià-defiiis dans un autre ou- 
vrage (i). 

i^. J'avoue que le pouvoir de l'homme ne 
s^étend point fur les confciences, & qu'on ne 
force point à croire. La foi a un principe pins 
fublime dans les motifs furnaturels fie dans h 
grâce de J. C, Audi Téglife a-t-elle toujours 
employé pour convertir les hérétiques des 
moyens plus dignes de fa religion « Tinitruâion , 
la 'Charité, la douceur, la patience > la prière, 
rçxemple des vertus évangéliques. 

Mais auffi la religion n'a jamais interdit \ 
Péglife les moyens humains pour applanir les 
voies au faint miniftere , foit en facilitant Texer- 
cice des fonâiions facerdotales , foit en faifant 



(i) La Tolérance chrétienne eppofée au TolérantiOac 

.philofophiaue. 
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txêcmer les décrets des premiers pafteurs , fou 
en répriiâant les troubles que caufoient les fec*» 
taires dans le gouvernement eccléfiaftique. 

2^. Il eft certain que l'églife n^ayant reçu en 
Vertu de fa miflîon aucun pouvoir ni direâ ni 
indireâ dans Tordre civil , elle ne peut em* 
ployer elle-même que les armes fpirituelles ; 
mais iln^eft pas moins certain qu'il lui eft permis 
dMmplorer la proteûion du fouverain, pout 
joindre la force coaflive à l'autorité de Papof- 
tolat ; & que cette proteâion devient une cb]i^ 

Îation de la part des princes catholiques. Car 
)ieu les ayant établi pouf maintenir l'ordre 
dans la fociété & pour veiller au bonheur des 
peuples , ils ne fauroient , fans prévariquer ^ 
refufer leurs fecours à une religion qui doit faire 
régner la juftîce fur la terre , en faifant régner 
k Maître du monde dans le cœur de Thomme ; 
ï une religion qui les a aSbcié ï ks grâces & 
^ fes promeIRes , qui doit faire la félicité de leurs 
fujets , qui eft le plus ferme appui de leur trône 5 
& dont ils portent eux-mêmes Paugufte carac- 
tere : «n Faites attention » difoit S. Léon à un 
f» empereur du même nom, que Dieu a mis 
») le fceptre entre vos mains , non-feulement 
fi pour gouverner le monde , mais principale- 
9> ment pour protéger régrife(i)». 

Ainfi réglife profcrit Phéréfie, elle dépofe 
les miniftres infidèles 5 elle décide des points 



mm 



(l) Deber incun&anter advttttrt regiam pàtêfiaum 
iihi , non folàm aà mundi regimen ,fed maxime ad eccU» 
fiet prafidium tfft coUaiam , ut aujus nefarios compris 
mtndo f qua funt bona ftatuta défendus^ Cf vtram pactn 
ils qaœ funt turbatA rtfiituas. S. LçO , Êpift. ad Lf on* 
*ug- M) c^it. 1661; 
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de doflrine & de difcipline^ die frappe d^ani- 
thffme , & fa parole tie les confciences. Mss 
la rairon da devoir ne foffit pas toujours pou 
déterminer à Tobéiflance , & le palienr qui ne 
peut employer la contrainte , a recours alors 
au bras féculier pour fermer la bouche aux im- 
pies ^ pour réprimer les entreprifes dés mimflrei 
qu'elle a dépofé , pour les éloigner de Ton troo- 
peau , pour expulfer de nos afllen^lées fûntes 
les coupables qu'elle a anathématifé , pour faire 
exécuter Tes jugemens j & pour empêcher que 
fes pontifes ne foient troublés dans Texercice de 
leurs fondions. 

Telle a toujours été la condSite de PégliTe 
depuis qu'elle a compté des princes au nombre 
de fes eiifans. Le concile de Nicée condamne 
Arius avec deux de fes feâateurs , Théolas & 
Second. En conféquence de ce décret ^ l'empe- 
reur Conflantin les exile , & fait brûler les écrits 
d' Arius (i). 

Le concile de Conftantinople fuppKe Tempe- 
reur Théodofe d'appuyer de fou autorité ce 
que les Pères ont ftacué ; & l'empereur ordonne 
de livrer inceflamment toutes les églifes aux 
évéques qui font unis de communion avec ceux 
du concile ^ & de les ôter aux hérétiques (2). 

Le concile d'Ephefe ayant profcrit la doc- 
trine de Neftorius , & l'ayant dépofé lui-môine , 
Théodofe le Jeune condamne l'hérélîarque à 
l'exil , confifque fes biens , & défend d'élever 
fes partifans à Pépifcopat (3). 



^Êtm 



(i) Fleury. Hift. Eccl. tom. 3, liv. 2, nnm, 24. 

(a) Ibid. tom. 4, liv. 18 , num. 8 & 9. 

(3) Ibidt tom, 6 , liv. a6 , num. ^4 , liv. v » nom. 4t. 
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Lé concile de Chalcédoine anathématife £u^ 
tichès avec fes fettaceurs , & l'empereur Mar- 
cîen porte une loi qui les foutnet aux memei 
peines qne les apollinariftes, leur ôtant la fa- 
culte 'de donner ou de recevoir par teftament^ 
leqr défendant d^ordonner des évêques & dei 
clercs fous peine d'exil & de confircation de 
biens , ni de tenir its affemblées , on de parler 
contre le concile de Chalcédoine (i). 

Je me borne à ces quatre premiers conciles 
écuméniques. Nous exhortons nos leâeurs à 
parcourir la fuite de PHiftoire Eccléfiaftique ^ 
ils y verront que Téglife a toujours tenu la 
même conduite ^ & que les princes religieux 
ont toujours imité l'exemple des Conftantin ^ 
des Théodofe & des Marcién. 

On voit dans Eufebe (2) , Sozoméne (3) , So* 
crate (4) & dans les loix romaines (5) les diffé- 
rens édits que les empereurs ont porté contre 
les fchifmatiques & lès hérétiques ; ils met- 
toient f béréfîe an rang des crimes d'état , parce 
qu'ils regardoietit Pinjuré ifàite à la religion 
comme un tort fait à tous, f^oiumus ejje puhlU 

cum crimen , quia quod in réligione diyina com^ 
mittitur in omnium fertur injuriam (6). 

L'églife ne dédaigna pas même d'implorer 
l'aflîttance d'un empereur païen (7) contre Paul 
de Samofate : & le prince ayant appris que l'hé- 

. (i) Fleury. Hift. Eccl. totn. 6« li\r. 38 , nQni;54« 
(a) Eufeb, y ha Confiant, lib, j, cap. 6%^ 

(3) So{om, Ub. I , cap, âo, 

(4) Socrate , \iv, i « ch« 6. 

CsS Cod. Theod. ù Juftin, th. dt Uandcis CfSchîftfHaiicîs. 
(ily\ Cod,TheodJib. ^o ^ tiudcHanticis, 
(f ) L'empereur Aurdie^» 

I % 
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réfiarque avoit été condamné par le pape & 
par les évéques , il ordonna qu'il fâc chaSTé de 
fon églife. 

3V. Il eft vrai que le pafteur ne doit jamais 
demander la mort des fediaires , mais on doit 
convenir aufllî qu'il doit fouhaiter que le prince 
les empêche de fe nuire à eux-mêmes & de nuire 
aux autres. Un médecin charitable ne fe con* 
tente pas d*ordonner les remèdes , il invoque 
encore l'autorité de ceux qui peuvent faire obfer* 
ver le régime ; mais comme les loix devien» 
droient inutiles fi on pouvoit les enfreindre im- 
lunément , il y auroit contradi£lion à implorer 
[a proteâion des princes pour maintenir la dif* 
cipline de Téglife , & à demander en même tems 
rimpunité des coupables ; & cette contradic- 
tion feroit d'autant plus fenfible, que le prince 
ne doit intervenir que pour ajouter la force 
coaâive à Tobligation de confcience qu'im» 
pofent déjà les canons de TégliTe. 

Le prince ne punit donc pas les hérétiques 
précifément parce qu'ils perfiftent dans Terreur 9 
comme on voudroit le faire croire ^ mais parce 
qu'ils fcandalirent Téglife par la profeflîon pu* 
blique d'un culte illégitime ^ parce quHls trou- 
blent fon gouvernement , parce qu'ils répandent 
le venin de leurs béréfîes. Or fi les loix con- 
damnent les empoifonneursau dernier fupplice^ 
elles ne doivent point laiflèr impunis ceux qui 
infedlient la nation de leurs erreurs ; & fi Terreur 
tend encore à pervertir les mœurs , à corrompre 
la fidélité des fujets ; fi les fedliaires attentent 
aux droits de Téglife , s'ils en ururpent les fonc- 
tions , fi leurs alièmblées dégénèrent en confé* 
dérations contre Tétat^ la jullice exige que la 
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punitjlon fôic prdporciônnée à ]a griéveté du 
délie, n 

La contrainte ne convertit pas , je Ta voue ; 
mais lorfqu'elle vient à l'appui de la raifoa 
& du devoir , elle diminue Topiniâtreté de la 
réfiftance ; elle ralentit les emportemens de la 
révolte, par la crainte des p«ines ; elle contre- 
balance \» dans le cœur de Thomme , la force du 
préjugé & du refpeél humain^ui le retiennent 
dans Terreur -, elle le difpofeTpar la confidé- 
ration de Tintérêt perfonnel , i chercher la vé- 
rite avec plus d'application & moins' d'impar- 
[ tialité. Licet tccUfiafticcL difeiplina y difent les 
'' Pères du 3e concile de Latran , après S. Léon, 
facerdotali contenta judicio , cruentas non effi^ 
ciat ultiones y feveris tamen chrifiianorum prin^^ 
eiputn conftitutionïbus adjuvatur y dum ad fpi* 
rituale nonnunquam recurrunt judicium qui ti^ 
ment temporale fupplitium (i). En luppofant 
même que la crainte fit des hypocrites ; elle 
opère auliî quelquefois des converfions. Or , 
faudroit*il abandonner le falut des uns , parce 
que les autres en abufent ? L'hypocrifie eft un 
mal ; mais que d'autres maux n'empêche-t-elle 
pas? que de délbrdres^ que de profanations, 
que de guerres civiles, que d'horreurs ne pré- 
vient*elle pas ? Par-là-même que les Proteftans 
prendront le mafque de Thypocrifie , ils ne 
dogmatiferofit plus ^ ils ne blafphémeront plus 
contre nos iaints myfteres , ils ne déclameront 
plus contre l'églife Romaine , ils ne s'éteveront 
plus contre fes pafteurs y ils ne participeront 
plus extérieurement à un culte fchifmatique , ils 

m-jT —rm~ \ - - I IL iMji- ~ 1 — T"^- 

(1) S, Lto , Efiji. 1$ I iiliii fS' 
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^cabaleront pliUf ils n'intciguerûnt plus , ttf ^ 
ne fédnirom plus. E^t plus éloignés de lent 
feâe , ils te feront antiï davantage de l'erprit de 
parti âi de leurs aflèmb^ëes de religion. Etant 
plus près de Péglife , ils feront plus à portée de 
s'inibaire , ils Te trouveront plus liés avec les i 
catholiques ; ils éclairciront leurs cloutes fur I& 1 
vérité de nos dogmes, ils fe dépouilleront inJeib^J 
fibletnmtde leur^réventious , ils s'ac'^utua^ 
Tpnt Réfléchir lir les titres augafies qui cco^ . 
latent la fainteté de notre religion , & femaot '^ 
d'ailleurs la fup^rtorité de Téglife Romaine fut 
le proteftaatifine j ils n'auront plus qn^nn pu ' 
i faire pour revenir fincétementiriMit^. Qbs ■ 
fi malgré tous les moyens de sMnfbaixv , il 
en eft encore qui perféverent dansl'en«nr, 
croit*oa qu'ils t'abjureroient en cof^munt ï 
fréquenter leurs prêches ? Enfin , ces demï- 
hnguenots ne confpireront plus contre Tégl^, 
ni contre l'état. Leurs enfans feront élevésdans 
la religion catholique { ils recueilleront les tré- 
fors de ta foi , dont les parens fe feront rendus 
indignes i & leur poAérjté donnera des enfkns 
foomis àPéglife & des fujets fidèles l l'état. Il 
n'y auroit plus aujourd'hui des Protefians en 
France , s'il n'y avoit eu que des Protellans 
hypocrites : voilà le bien que prodtùroit du 
moins la loi. Quel bien réfuk^oit-il de la liberté 
que l'on voudroit introduire (i) ? C'eft par 
toutes ces raifons que S. AugulUn regardoit 
la punition des hérétiques, comme trèfi'falu- 
taire au bien de l'égliTe (s). £b ! quand jious 



"f r) Voy.li Tolérance cbtJtienne , pag. $$• 

(s) -duguj}, Ejàji. 66't ad-CetiJféuiim j Ef0i98 ^ 9ç , 



DES DEUX Puissances. 135 
voyons Théréfie s'exprimer d'abord par des 
gémifiTemens pour être tolérée , lorfqu'elle fe 
croit encore trop foible pour réfifter y & vouloir 
obliger enfnite les pafteurs eux-mêmes à plier 
au gré de Tes deiirs, toutes les fois qu'elle peut 
ilominer , fouler aux pieds le fang de J. C. 
avec les loix les plus facrées , immoler les prâtres 
du Seigneur 5 ou les forcer à trahir leur con- 
Icience, étouffer la voix des pafteurs, enhardir 
^ la révolte ; quand nous la voyons fe mêler 6c 
fe confondre avec Timpiété (i), pour attaquer 



^f^ ad Olympîum ; Epift. loo'fadDonatum ; Epi fi. io$^ 
ad Dçnaûjias ; Epift, i^j ^ad Marcdlinum; Epifi, i/j f 
ad Presby, Donatiftam , nov, edit. 

(i) H En fuivant la rontc tracée avec tant de lumière 
tf par l'immortel évêque de Meaux , difoit au roi le clergé 
^ de France en i/^o, l'oeil obfervateur envifagera toiu 
^ jours l'incrédulité moderne comme un déteftable reje^ 
r^ ton de la tige fatale plantée , dan^' le feizieme iiecle , 
w par les .chefs de la Réforme. Aucun contre-poids ne 
)* retenant plus l'effort d'une raifon ambitieufe , elle a dA 
** fe précipiter & fe perdre dans cet effroyable chaos de 
H doute » de blafphêmes & d'anarchie. Sans invoquer 
«* ici la notoriété publique , ni fe prévaloir des aveut 
M échappés à l'indifcrétion des Calviniftes les plus céle« 
«• bres, n'avons-nous pas vo l'école même de Genève , 
M donner , il y a trois ans , le fcandaleux fpeélacle d'unç 
M thefe publique , & non contre-dite , dans laquelle on 
«« n'a pas roup de mettre en problême la divinité dé 
vi Jefus-Chrifl ? borne immuable qui féparera toujours le 
«' fimple déifme du véritable chriiiianifme ! 11 ne faut donc 
vt pas fe difiimuler que la religion protedante , antorifée 
^ parmi nous f deviendroit bientôt Pafyle d'une foule de 
99 mécréans , lefquels ayant abjuré la révélation dans 
99 le cœur , & n'ofant pas faire éclater au dehors une û 
M criminelle apodafie , déguiferoient avec art la nullité 
M de leur foi , fous l« mafque trompeur du proteilan* 
«« tifme M. Mémoire far les entreprises des Proteftans « 
préfenté au roi par l'aifemblée du clergé de France en i/Sq | 
tiré du procès-verbal de cette affemblée. 

I4 
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,de concert l'églire de J. C. , & infulier égale- 
ment & an pontife & aa fouveraiii (i) } pout- 
rious-nous ne pas inviter les princes chrétiens, 
non k forcer les héréûqaes h croire : la foi doit 
être libre } non i répandre le fang de ceox qui 
l*itttu)uént : Téglife ne demarde point la mort 
de fes enfàns ; mais Ik empêcher les feélaires de .\ 
îépandrele venin de leurs erreurs ; mais à en^ï 
chaîner, s'il eft néceHaire , nn ennemi qui ne veut' I 
être libre que pour perdre ? Que le monOre qui* 
vent dévorer les enfans derëglife,fafre retentiril 
le monde de fes cris , qn'îl ronge les liens qui 1 
le captivent ; fon déferptùr fi^ ta fureté m 
peuple , comme fon triomphe feroit fon malheur. 
€*€jl exercer fupirieurement la miféricordt , fU*. -■ 
de punir Us michant incairigiblét i on Uur 
épargne des crimes , un empici* la coatagÛM. 
du mauvais exemple ^ & oa pourvoit à la Jurtti 
de tous (3). Ce font les termes d^na çhilDfopbe 
païen. Ecoutons le philoropbe chrétien. 

>> Le prince , dit Boffuet , eH le proteûenr 
M du repos public, qui eft appuyé fur ta ro- 
*> tigiun ; & il doit fomenir fon trône, dont 
•» elle eft le fondement. Ceux qui ne veulent 
m pas foufirir que le prince ufe de rigueur en 
•• matière de religion , parce que la religion 
M doit être libre , font dans une erreur impie; 
fi autrement il fàudroit fouffrir dans tous les 
m fujets , & dans tous les états , Tidolîtrie , 

(i) Qu'on life l'Hiftoire Ecdéfialtique , & on rerr* 
qntli.'j iir<"intead'hérifie qui n'»itfuivi cette marche, 
Imrqne le» circiinftinces le lui ont permis. Toutes ont 
demandé li'sboid ■ êtie tolérées , & aucune qui t}*ait ix^ < 
fatolJnnte, St mèmecnidle. loiAïu'sUe 1 ru domiBet* 

<0 Stntc. Ot Itâ, 
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m le tnahoméciime ^ rathéifine même ; & les 
j^ plus grands cximes feroienc impunis. 

j» Ce n'eft pourtant qu'à l'extrémité qu'il 
9^ en faut venir aux rigueurs. Abia étoit armé 
9) contre les rebelles & les fchifmatiques dl- 
9» fraël; mais, avant que de combattre, il fait 
99 précéder la charitable invitation que nous 
9» avons en vue (i). 

f> Ces fchifmatiques étoient abattus y & leur 
9) royaume détruit fous Ëzéchias &z fous Jufias ; 
9» & ces princes étoient très-puiflans : mais , 
il fans employer la force , Ëzéchias envoya 
91 des ambaiTadeurs dans toute retendue de ce 
M royaume , pour les inviter , en fon nom , & 
91 au nom de tout le peuple, à la pâque qu'il 
9» préparoit avec une magnificence royale (2). 

» Les princes chrétiens ont imité ces exem- 
f» pies, môlaqt , fuivant l'occurrence , la rigueur 
n avec la condefcendance. II y a de fauflès 
f» religions qu'ils ont cru devoir bannir de 
f» leurs états , fous peine de mort. Mais je ne 
n veux expofer ici que la conduite qu'ils ont 
-f» tenue contre les fchifmes & les héréfies. 
91 Ils en ont ordinairement banni les auteurs. 
9» Quant à leurs feftateurs , en les plaignant 
9> comme des malades ^ ils ont employé , avant 
n toutes chofes , pour les ramener , de pouces 
t» invitations. L'empereur Confiant L fils de 
fi Conrtantin , fit fupporter aux Donatilles, des 
9) aumônes abondantes , fans y ajouter autre 
fï chofe qu'une invitation pour retourner à 
fl* l'unité 5 dont ils s'étoient féparés par un 



(j) //. Parai. XîlU 

(a) ll.ParaU xx;k , 5 C^/es^ 
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f» aheurtemenc & une audace inouis. Quani 
f» les empereurs virent que. ces opiniâtres abn- 
f» foient de leur bonté , & s'endurcifiRnem 
f» dans Terreur, ils firent des loix pénales, qm 
f» confiftoient principalement à des amendes 
n confidérables. Ils en vinrent jufqu^à leur 
f» ôter la difpofîtion de leurs biens , & à lei 
f» rendre intenables. L'églife les remerdint 
n de ces loix : mais elle demandoic toujours 
f» qu'on n'en vint point aux derniers fupplices, 
n que les princes n'ordonnoient auflî que dans 
9» les cas où la fédition & le facrilege étoient 
91 joints à rhéréfie. Telle fut la conduite dn 
f» quatrième fiecle. £n d^autres tems , on a va 
9» des chàtimens plus rigoureux, & c^eil priib 
9» cipalement envers les fe£les qu'âne haine 
9> envenimée contre Téglife, un abeurtement 
9» impie, un elprit de fédition & de révolte , 
m portoient à la fureur , à la violence & au 
9» facrilege (i). 

S. II L 

L€S deux PuiJJances doivent fe protéger ^ pour 
fe concilier réciproquement Pamour & le ref- 
peSt des peuples , dans la perfonne de leurs 
miniftres. • 

Preave ^J j^e des loix les plus facrées , eft celle 
fur ^îe« ^"^ impofe aux enfans le tribut d'amour & de 
loix natu. refpeft à Tégard de leurs parens. Ceux-ci font 
relier & l'image de Dieu qui leur a communiqué une 
divines, partie de fon autorité. Les enfans doivent 

(i) Boffiiet. Polit, liv.7, art. 3, prop. 10. 
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chérir cette puiflànce, puifqu^elle n*eft înm- 
^ tuée que ponr eux. Ils doivent refpeâer ceux 
"^^qui Texerçent , puifqu'ils font établis de Dieu 
^ pour être les minifires de fa providence. Cette 
^ obligation gravée dans le cœur des hommes 
)2r l'Auteur de lia nature, eft encore confî- 
lée dans les livres faints. Moïfe avoit or 
h donné la peine de mort contre ceux qui h 
1 violeroient (i). Le Sage nous dit que leur lu 
K miere s'éteindra dans les ténèbres (2) , & qw. 
^ leurs yeux feront dévorés par les corbeaux {^) 
f Or les rois font les pères des peuples dan» 
^iFordre civil, comme les pafteurs le font dais 
Tordre de la religion. Cette augufte qualité » 
qui eft la règle de leurs devoirs 3 annonce aufî 
les obligations de leurs fujets. La bonté & l 
juftice doivent faire le partage des premiers 
le refpeâ: , T^mour & Tobéiflànce doivent étr 
le caraftere des féconds. L'Efprit-Saînt com 
mande exprefifément la crainte de Dieu & l 
refpeâ: envers le roi (4)/ Ces deux obligation 
font inféparables. Il n'eft pas même permis e 
maudire*fon fouverain au fond de fon cœur (5. 
f» Que dirai' je encore , difoit TertuUien , ê 
f» notre religion & de notre piété pour Pemp- 
fi reur que nous devons refpeSer^ comme celi 
n que Dieu a choifi ; en forte que je puis due 
n que Céfar eft plus à nous qu^à vous , pu^ 
r> que c^eft notrt Dieu qui Va établi (6)- C'ft 



(i) Exod, XXI, i;". 
(2) Prov. XX, 2*. 
3) Ibid. XXX» 17, 



^4\ Deumtimete^ rege/n honortficate. I. Petr. n, i; 
(5) In cogUationc uikregi ne ittrahau ({cclef. x , 2« 
^6J Tm. ApêL, 
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t» donc refpiic du chriftianîrme , conclut IVI. 
w Boflliet, de faire refpefler les rois avec une 
f «rpec^ de religion, que Tertullien a^ipi^Ue 
» très-bien h religion de la féconde majeur, 
\ Cette majefîé n'eli qu'un écoulement de à 
> première, c'efta-dire, de la divine, qui, 

• pourlebiendeschores humaines, abienvonta 

• laire rejsùllîr une partie de fon éclat for là 

• r<Ms (i) M. Un' philofophe enfeigne que Veu^ 
kagê fait au priact , »fi une injure faitt \ 
CrfMï(ï). Le Bret mer ta médifance contre 1 
pis ; au rang des crimes de lefe^najelié (i 
i Le refpeft envers le Touverain, dit Woî 
i, eli Tame de la Toci^té. S^il n'efl pas n( 
i vénération aux peuples, & dans une par- 
^ faite fécurité , le bonheur & te Taluc de 
tj Pétat font dans un perpétuel danger. Le 

Îfalut mflme de la nation exige donc n^cef- 
fairement que la perfonne du roi foit facrée 
& inviolable. Le peuple llomain avoit «■ 
«tribné cette prérogative à les Tribuns, afla 
«qu'ils puflènt veiller fans obftacie ji fa dé- 
iMenfe» & qu'aucune crainte ne les troublât 
«Idans leurs fondions. Les Ibihs, les opéra- 
«kions d'un fouverain font d'une plus grande 
f»ttnportaace , que n'étoient celtes des Tri* 

" i • 

|i) BofTueti Polit. liv. 3,»t. 3,[at)p. 3. 

B} » S'il n'éâ pas pcrsiit de ctlomnier vn particvliCr i 
Mb doit G'abftenir à plus foitË iiifun de diie te ml 
n lécitible que l'on fauroît d'un roi , puifque félon le 
H [ntiDieot de celui qui a écrit les proMêmes qui puneat - 
n \ nom d'Aiiltotc ( fcA. 40 ) : Quiconque médit du 
*> Ince , «ttioue injuiieurenent l'état ». Giot. />f JGui 
B\ & Vac, ta, I , eap. 4 , num, j, 

6 Le fiiet.Dt USoupet.^sKoi>*Ur,4,diap.^ 
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p- bons , & non moins pleins de dangers , s*il 
p n^eft muni d*ane puifiante fauve-garde (i) In 
>. L'égliie ne fe borne pas ï des préceptes : 
ielle prend Taugulie peribnne des rois fous 
kiiie protet^ion particulière 3 en la confacrant 
|illr des cérémonies faintes, pour faire fentir 
tu peuple que c'eft par la puifTance du ciel 
jfjie régnent les maîtres du monde 3 & que les 
wmmages que nous leur rendons, font une 
mite du cuite que nous devons à l'Être-Supréme, 
dont ils font les miniAres. Titres facrés ! qui 
obligent les pontifes à employer toute Tauto- 
ité qu'ils ont reçue, pour concilier aux maîtres 
lu monde le refpeâ: , Tamour & la foumiffion 
ies peuples , & pour réprimer , s'il le faut , 
par Fanathéme, ceux qui oublieroient.des de- 
voirs auflî inviolables. 

Mais ^ fi la religion oblige tes pontifes à 
faire rejjpefter les princes de la terre, elle 
veut aum que les princes de ta terre faflènt 
honorer fes pontifes. L'EfpritSaint qui nous 
recommande de craindre Dieu & d^honorer le 
roi , nous ordonne auffi d* honorer Dieu & fes 
pontifes (2). Il nous défend de toucher aux 
oints du Seigneur (3). Cette défenfe, qui fut 
faite d'abord en faveur d'Abraham & dlfaac , 
facrifîcateurs'du Très-Haut, fous la loi de na- 
ture , devient encore plus exprefle à Tégard de 
ceux qui exercent le faccrdoce de J. C. Les 
princes chrétiens Tont toujours regardée comme 
une loi imprefcriptible , dont Texécution leur 

( I ) Wolf. Du Droit des Gens , to». i « lir. i , chap. 4 , 
I-50. 

(3) Ercli vn, 33. 
(3) /. Parai, xvi, la. 
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étdit confiée : Infcrutabilis Diviriit Altimdims 
ftoviièntià^ potefiatem regiàm ad hoc imer 
téeterd ordinavit in terris , ut ecclefiam fanBam 
ijafquè miniftros féliciter protegeret ne tuere» 
tur (i). Nos rois, en reeevant la couronne, 
ijoucent à cetce loi, la fainteté du ferment (2); 
& , s'il eft vrai que la religion foit le plus ferme 
Appui des états , il eft encore pour eux un de- 
voir efientiel de politique, de faire refpeâer 
fes miniftres. 

Ce feroit donc violer également la loi divine 
& les loix humaines 9 ce feroit blefler les prin- 
cipes d'un fage gouvernement, de laiifer aux 
mauvais citoyens la liberté de fe répandre en 
înveâives & en déclamations contre les per« 
fonnes revêtues de l'autorité; la liberté de les 
diffamer par des libelles 3 de jeter du ridicule 
ou de Podieux fur leur adminidration, & de 
tenter ainfî la fidélité des peuples par la haine 
& le mépris qu'ils leur infpirent. La révolte 
commence toujours par la diffamation des chefs : 
Nufquam malè ficerunt , nifi qui malè locuti 

A^^ (3)- 

Mais les dignités ecciéfiafliques juftifieront- 

elles les vices de ceux qui en font revêtus ? 
Au contraire, elles les aggraveront par l'abus 
du pouvoir & par le fcandale du mauvais exem* 
pie ; &r nous condamnons à Tinfamie cette 
portion impure d'une tribu fainte dont elle ex- 
cite les gémifiemens. Nous invitons les deux 



(O Prag, Carol, \Xi prœf. 

(2) Voy. ci-dcvanc pag. 116 , & la note num. 1. 
O) Le Bret. De la Souveraineté des Rois , liv. 49 
chap. 5. 
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^ puiflances à s^armer de leurs glaives contre les 
"f vices qui ternillënt la majefté du facerdoce; à 
A chafier du fanéluaire, avec une fainte indig- 
= nation , ceux qui le déshonorent par leurs 
iC Aœtirs ; à priver de leurs privilèges & des 
s biens eccléfiaftiques , ceux qui regardent la 
B maifon de Dieu comme une maifon de trafic , 
: & à rendre par-là , s'il efi poflîble , à la dignité 
% du facerdoce , tout Péclat des tems apofloliques. 
■/ Mais nous difons que la honte de leurs d^ré- 
i glemens ne doit rejaillir ni fur le miniftere qu'ils 
^ exercent , ni fur le clergé dont ils font les 
3!i membres ; tout cotnme les défordres des mau- 
1^ vais chrétiens ne fauroient être imputés , ni à 
la religion fainte qu'ils profefient &z qui les 
condamne , ni au corps des fidèles qui en por* 
tent le caraâere augulte. Nous difons que le 
vrai zèle , au-lieu de diffamer les chefs du 
peuple 9 & d'augmenter le fcandale^ en lui 
donnant plus de publicité , fe contente d'en 
gémir en fecret , lorfqu*il ne peut le réprimer. 
Nous difons que le vrai zèle, toujours éclairé 
par la jufiice , difiingue auflî toujours les cou- 
pables ^ du corps dont ils font membres , & de 
l'autorité dont ils font les minifires. Nous nous 
élevons avec S. Auguftin contre ces zélateurs 
qui n'aflèâent de publier les vices des parti- 
culiers que pour faire entendre que ces vices 
font communs à tous , & que les plus réguliers 
en apparence n'en font que plu s hypocrites (i)* 



(i) s. Âugaftin commentant ces paroles dupfeanme 68: 
jfdyerfùm me loquebantufquifedehant in porta , s'exprima 
ainfl : Aà fuïd tnim aliudfedent ifti ^ Cf quid aliud cap* 
t4tntg nijl ut quif^uis epifcopus vtl cUricas , vtl monaihus ^ 
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Et quand nous entendons ces prétendus sélt* 
teurs de la maifon de Diea ^ af&rmer hanter 
ment que le clergé eft 91 un corps qui ne cobf 
m nott ni loix ni fouverain ; pour qui la re- 
» ligiofi n'eft qu'un prétexte ; l'autorité dn 
' »i prince, qu'un inftrument qu'il ofe employer 
m ou rejeter félon fes intérêts s les. loix fon- 
•» damentales , qu'un joug incommode ; la fi- 
f» berté légitime , qu'un titre imaginaire n t 
lorfque nous les entendons ;iinfi diSamer pu» 
bliquement ceux qui font revêtus du facerdoce^ 
nous leur demandons s^ils croient véritable* 
ment à une religion dont ils veulent avilir les 
mioiilres ; fi c'eft pour faire refpeâer cette 
religion fainte qu'ils difiàment fes pontifes; 
s'ils croient honorer cette religion par une 
difiamâtion qu'elle condamne ; ii Tamertume de 
la fatyre eO; le langage de la charité & de la 
juftice , & nous les appelions non au tribunal de 
J. C. 9 mais au tribunal d'un philofophe , & d'un 
philofophe apoftat , pour leur apprendre qu'on 
doit toujours rerpe^^iler au moins la Divinité 
dans la perfonne de fes minidres (!)• 



mÊmmmmmi^mtÊm 



vei fancHmoniaih , totidtm omnes taies ejft crcdant , fed 
non omnts poffe manifejiafi, Aug. Epift. 78 , aliàs 137* 

( I ) Rationi valdè confentaneum efi ut facerdotts hono^ 
rentur , tanquam Dti minifin Cffamuli, quiqua: ad Dios 
pertinent , nobis admintftrant , & ad illorum in nos deri" 
yanda bénéficia , momenti plurimàm afftrunt, Pro omnim 
eus enim facrificia célébrant ac precantur, Quare no» 
minus ipjis , imo amplius quàm civilibus magiftratihus 
itquum efi honoris adhibere : abjurdum eji enim lapides 
^uibus ara fabricata funt , quod deorum honori confecrad 
JUnt , à no/>if amati, . . virum autem illum qui dits ipfis 
dicatusfit , non honore dîgnum arbitrari. Forfitan id aliquis 
in eofaàtadum exifiimtt , qui injuriamfaciat^ Çr in multis 
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Om 4 ce fnêoie tribunal ^ nous ^pftltDns .^^^* 
iftoor» Wij^çotvaau ptKtique ({oe nôos «vcw J^J^/di 
ck^ 1^4'me fois avec éU^t, ea applaudir* M.deSc* 
lut à;, plfifiem^ beUe^ maiXHBès fur le gonver? Réticoo* 

aeiaeoi.teiaporeU flMiiS:4)€ile{l tombé ^^^^ M^i«it 
ibfttrd^és. & des codtra^iâkMas palpables ^i ) ^ 
l4rfil«'ilt voulu fe iQiSler;de. parler de re!iigioiH 
Ce politique après 9voîr parlé des avantage! 
que les ^dmi^reas éut$ propui^ew à la (G^\éi4% 
fomme une . mife. donc ils îui font tedevablef ^ 
ktte ua regard de m^iis & dHndignatioa fut 
i*ordre ecclééaftiqQe ; fur cette ehA d'boiu^ 
mes, devenus, felon lui, inutiles & ônéreu^ 
à l'état ;«• Aujourd'hui difpef^ dl&nficbifi i 

m de gouverner, de maintenir «f d'éclaircir, dé r' 

m défendre, 4e jperp^tuer la fociéti» q^i»^ 
f» ront> de. fait m de, droit, obligés à fL^cuat 
#» mire perfonnelle ^ quoiqulls^ foient f lus qui^ 
files autres hommes enrichis, gouvernés ^ 
f» âi^iintenus, éclairés, ^fendus ^ perpétué^ / 
^ iiaas^ h îbciété 5 &c. (2) n, 

fiectmm ret^îonibus ac rîùbus tteccet» È^o^vero fedarffuek^ 
iuffi tUU éfi iHàb , nt eàm p'râ9tti Jtt , Véài ipfds fnMffé 
fyUdmv^hàêc ttmdk teprthèt^s Qr èàm^iêbkk aà ^i^'fêb 
fit , igmmfnkafè minime tra(èaudi$s efi, Ne^ue enim fntimiif 
^ , hâM ^ccifimt OTttftât non ifii^s modi Jplùm^Jki 
éàamclsi'tèfo's dut honoré èlignifunt, merîtàfuo dtfraùi&uk^ 
JoHanf , fipilf. ti'àgtnèht. ^ 

(f) On peut mettre ao AoiNbre^ ces dMitradtd^inifl^ 
ce au'U dk for hi tolirate^k de 4fe diir^rfitéde r)9H|tiM.R 
eoMàmne cette toléfairee , cdimftie cèntrftire au bien po^ 
Uic , daito le tom, 4 de ta Sèieiièe du ^ouvememeni', 
cbap. 6 , fedt. 5 , nom. ^\Hs )»*f ' 4^91 « feo , 501 , 
fo^ s 503 , tk il Itpptbnve en '^\xÂA\xt% autres en- 
droite; ce qui confîrtfiè les plhlhtfes qM Tédit^nr iioiis 
m aflbré a?oit penécf imitilement » des alténtiontt eoS* . 
fdérables qti^ôA avoit faitee au manuftrit. 

(9) M. de St-Réal. Science d« GéttTeiiiisinef)t, t4ttt.^y^ 

TomêlV.ParMiy. K 
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Oui , cette claflè d'hommes fera inutile pour 
les plaifirs, pour le luxe, pour les frivolitéî 
qui compofenc , pour ainfi dire , toute l'exiftence 
de ces hommes inquiets » dont tout le mérite 
confifte à fronder l'univers entier, pour fe placer 
eux-mêmes audefliis de Dieu, Mais eft-ce en 
fournilfant des alitnens aux paflions & en Hat- 
tant l'oifiveté , qu'on fert véritablement fes con- 
citoyens r Elle fera inutile pour les arts mé- 
chaniques. Mais n'eftce qu'en exerçant les arts 
niéchaniques qu'on peut lervir l'état ? Ne le i 
fert-on pas encore mieux en formant les mœurs? 
Les nouveaux philofophes & les prétendus po- 
litique* fe regardent - ils comme des hommeî 
inutiles ; quoiqu'ils ne foient occupés qu''à cen- 
furer hautement le genre humain P Enfin elle 
fera abroloraent inutile, fi l'on veut (i) , en 
fuppotani que la religion n'eft qu'un préjugé 
incommode ; que l'homme , femblable à !a brute, 
n'ert qu'un automate vivant , formé pour habiter 
fur la terre pendant un court efpace de tems, 
qu'on appelle la vie, Ai fe confondre enfaite avec 
Tinfe^e dans la poufîiere du tombeau. Elle le 
fera en fuppofant que tout fon être coafille dans 
fon corps ; fa loi , dans fes penchans ; fa venu , 
dans la jouiffance des plaifirs fenftbies. Mus s*il 

chap. 3 , îe&.. 3 , nom. 46. On ne l'ariéte pis i lelevei 
«ctte mifétible antithefe , qui n'eft qu'une déclamation 
-ridicule ; car qoe ûgnifient cet mots ; Lej tccUJlaflifuei 
fml plut gouvtrnis , plas itlaiiit , plas perpimis dans la 
foaiii qas hs autres hommes ? 

(i) Je dis ./ï/'on veut, parce qn'en Aippofant même 

l*bomme automate , il fiiudioit toujours pour foimeî une 

, fuciété, qu'il y eut un gouvernement. Se par confé- 

quent une loi , & une religion au moini fiftice , & dcX 

.^fïniâree qui L'enfeijn&fileai. 



7 1 tm THfm & une religion ; fî J. C. eft vérita^ 
hUMm^¥pivojé du Oel ; fi fa loi eft fainte > (i 
iniMraiÉr foftltime , Ton facer doce augufte ; fi fed 
pfùBiefles ' font'^nifaiUibles , Tes menaces certai*^- 
nés ; fi la vertu n*eft point un vain nom ; fi notre 
jMidnière deftination eft d'honorer le Créateuif 
pit l'imitation de fôs perfeâions divines; fi le 
"Véritable bien eft la félieité promife dans rautre 
irîe V fi rhomme eft principalement par l'ame 
tout ce qdMl eft ; sHl no peut être ni gnnd ^ ni 
beureux y que par la vertu ; s'il y a un jugement 
& une éternité après Cett« vie ^ il n'y a irienaulli 
Âe plus facré , de plus imponant pour la fociété, 
que le caradere facerdotal, inititùé pont fane* 
t^fier riiomme , & pour honorer la Divinité. Il 
n'y a rien de plus grand que Tétat de ce petit 
noinbre de Chrétiens qui y confacrés par des 
voeux iblemnels , à la pratique de la perfeâion 
év:ingélique y fe retirent dans la retraite , pour 
fe dérober aux fcandales du fiecle y &r fe dé* 
vouer à Vexercièe des vertus les plus fnblimes. 
Il n^y a rien de plus réfpe^lable que la condition 
de ces hommes apoftbliques qui , appelles aux 
fondions du faint miniftere , ajoutent au carac» 
tere qui les confacre , aux vertus d'une vie in* 
térieure^ la charité paftorale d^une vie aâive ; 
de ces hommes qui » dans les provinces, dans 
les bourgades, partout où il y a des hommes, 
s'occupent à les inftruire v^ former les mœurs, 
à combattre les vices , à faire régner l'humanité 
& la juftice ; qui par- tout réunifient les peuples^ 
pour rendre des hommages folemnels à la Di- 
vinité. 

Si cette vue générale ne fuffit pas pour faire 
fciuir l'importance de leur miniftere , fuivons-lM 



; 
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dans le détail de leurs augulles fonftions.VoycKis 
cotniDeiU, par une continuité de fecoura , ils 
s'appliquent , par état , à fervir les peuples , êi 
dans Vordre de la religion , & dans l'ordre ciiïïfi 
C'ell aux Chrétiens feuls que je parle. 

A peine 1 homme a-t-ii vu lejour , que régliCï 
s'empreffe de k recevoir entre Tes bras , de le 
marquer au caraiTiere de fes enfans , de l'aflocier 
aux promefiès qu'elle a reçues ; & les livres où 
elle infcrit cette heureule aJioption , deviennenï 
des monumens publics , qui conftatent Tétai des 
familles & afîurent Tordre de la fociété. Dès- 
lors , comme une iiiere tendre, elle le prend,, 
pour ainfi dire , par la main, pour le conduire 
dans les différens âges de la vie; elle Téclaire, 
die le dirige ■. eUc le fortifie , elle ie confole. 

A mt^orc que fa raifon ie développe, l'églift 
i'ioftrutt de fès devoirs » & jette dtns foo ccenr 
les femcnces ies pl«& hautes wtjis. LArfqae 
ïa raifon dt (matée , fit qne fa wuk va être es> 
pofée aux af&uts fédaiËuis' de la foogue de l'âge, 
ies miniflres toujours guidés par la charké, le. 
prémuoiflènt cpotre ces a0auts , par la partici- 
pation au plus augufte de nos mylteres i &i pro- 
met de cette circonftance , pour exiger de lui , 
un examen plus férienx, plus léâéchi, fur les 
égaremeos. de fa vie ; pour graver plus profon- 
dément dans Ton cœur les grandes vérités de' 
la religion ; vérités qui , dans fes égareraens 
même, le rappelleront fans cefiè ï fes devoirs 
par les cetuords. Forme<-t-îl dans la fuite des 
nœuds qui doivent donner à Dieu des adora- 
teurs, & des citoyens i l'état? Téglife vietit 
encore à fon fecours j elle fanfliHe ces nœuds , 
fif dirpofe par-li les époux à remplir avec fidélité 
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les obligations d'an état refpeâable , anffi eflen- 
tiel au Ibonlieur des fuiilles qu'au falut public. 
Dons tous les tems cett« mère tendre s'apr 
pliqoe 4 rendre tous les hommes équitables , 
modeftes ^ vrais, tempérans , fidèles , généreux, 
compatiflsuis , parlant également aux rois comme 
au peuple , & parlant toujours le langage des 
mœurs & de la vérité ; apprenant aux uns à 
eommander avec bonté » aux autres , à obéir 
iâns murmure. Dans tous les tems elle les in* 
vite à la vertu , elle les met en garde contre le 
fcandale du mauvais exemple. Elle éclaire 3 elle 
éteve Tame ; & par les inllruâions publiques > 
& par Tappareil folemnel des cérémonies au» 
guftes de la religion. Elle appelle les foibles , 
les pécheurs à un tribunal de pénitence , de 
juftice & de miféricorde, pour s-y inftruire 
plus en détail de leurs devoirs, pour s'éclaircir 
fur leurs doutes , pour purifier leur confcience. 
Là 9 jugés par la religion même, ils font forcés 
de condamner leurs égaremens ; ils font invités 
à étouffer leurs animofités , à réparer les torts 
qu'ils ont faits , à io^pofer filence à leurs pafiîons, 
pour laiffer parler la vérité. Là , ils puifent de 
nouvelles forces pour fe défendre contre Tillu- 
iîon de Tamour propre y contre la réduction des 
fauffes maximes , contre les pencbans du cœur 
humain. Enfin , dans ces momens critiques ^ 
où , fur le point de defcendre dans le tombeau, 
rhomme accablé d'infirmités , effrayé des hor- 
reurs de la mort , & des reproches de fa con- 
fcience, voit le monde entier s'écrouler fous 
fes pieds, pour l'abandonner entre les bras de 
la mort , la religion refie- toute feule auprès 
de lui; elle redouble fa follicitude; elle l'en* 
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vironne de tout ce qu'elle a de majeùé, d'onc- 
tion, de force 4t de charitd, pour le confoler, 
pour le fomenir, pour le ralTurer , pour lui ren- 
dre utiles les derniers momens de fa vie , qoi 
doivent décider de fon éternité. En veillant à fon 
falut , elle pourvoit en même tems au bien lie 
la fociété , au repos des familles ; elle lut infpire 
la modération , i'équiié & la fagefle qui doivent 
régler fes dernières volontés ; & ces mêmes 
foins, elle les répète à l'égard de chaque par- 
ticulier, comme (! elle n'écoit occupée que de 
lui fcul. Quelles foni:^ions plus aui^ufles , plus 
utiles à la focicté . plus dignes de la protec- 
tion des princes iV du refpedtdes fidèles! Com- 
ment donc ces fondlions avilirotenc-«lles les 
minières qui tes excerent ? Mais fi les fon£tions 
de ces minières font lî augufles , fi elles font 
fi eflèntielles à la fan£ïific2tion des peuples, 
lu bonheur des citoyens en particulier , & au 
bien général de l'érat ; n'eft-ce pas un devoir de 
juftice , un devoir de reconnoifîànce , un devoir 
de religion de h part du fouverain de tes faire 
rerpefter , de les défendre , de les protéger 
contre la malignité de ceux qui, en les rendant 
odieux, rendent leur miniftere infrufiueux , & 
qui haïllènt une religion, qui arme leurs re- 
mords contre eux-mêmes, & qui voudroient , 
s'il étoit poflible, en aviliHant fes pontites , les 
anéantir avec elle. 

Il ell vrai que cette clalTe d'hommes confa- 
crés i la religion ne donne point de fujet ^ la 
fociété (i). Mais n'importe- 1- il pas encore da- 

(r) Des pcrfimnej qui ne conGderent te bien de l'étït 
qae ia cuti de lu popuiition & det licbefllëc , legrettam 



lEàst^ de. rendre les Tujets jaftes & heureux ^ 
qnè d^en Mgmenter la. population 1 Et n'eft-il 

V"Mh!ittfde4e8Proteft«|iii»:que la révocation de Véilt 
de MMciift: fidt fortk de la France. Mais pour jnger fkU 
se»eii€ d*an objet d*adminiilration , il ûiut balancer lea 
arattagea avec les inconvéniens. Or je demande a*il 
H^eut f as été pins avantageux pour l'état d*être privé de 
fiijet^ qui avoient abandonné la religion catholique , que 
de fonfi^ir toutes les horreurs des guerres civiles qu'ils 

'oBt caufés, It qui ont con4oit l'état au penchant de. fa 
snîae ? Topsces maux dont on fe reifent encore , peuvent^ 
fia être compenfés par les avantages qui réfultent de la 

. multiplicité des citoyens ? Des. &jets contre ielquels il 
faat fis tenir toujours en garde , ne font-ils pas plut 
onéieox qu'utiles à Tétat ? 

On peut confolter deux excellens Mémoires for la ré* 
vocation de l*édit de Nantes , & fur la tolérance des 
Calviniàes en France. Ils font de M. Caveirac. Le pre-. 
mier efi intitulé : Mémoire oà Von examine s^U efi de 
rmtérét de fEglife & de l^Euu d^éuUftir pour Us Calvi* 
mfies du royaume une nouyeUe forme de fe marier. Le fé- 
cond : La voix du vrai Patriote catholique ^ oppofie à 
0eUe des faux Patriotes tolirans* 

M. de Real femble vouloir nous infpirer du regret de 
leur perte , en nous difant que les étrangers s^enrichirent 
de nos dépouilles (Science du Gouvern. tom. 2, ch. 7 « 
feét, I , num. 5» p<ig- 17 ). Il dit ailleurs que le roi des 
Deux-Siciles n*a peut-être point fait de changement plus 
utile dans ces deux royaumes , que le ritablijfement des 
Juifs : & que néanmoins un fanatifme de religion a excité 
dés le commencement bien des murmures ( Ibid. fedt. 10 , 
nàm. 130, pag. 455). Mais les Juifs peuvent-ils être 
comptés au nombre des fujets , ou au moins des bien&i* 
teurside l'humanité? 

Cependant le même écrivain raifonne dans d'autres en« 
droits fur des principes tout oppofés. Il nous dit que le 
fecpnd principe de déilruétion que porte le corps helvé- 
tique , eft la différence de religion (Ibid. fedt. 8 , num. 
115 » P^f* 43^ ) « ^ ailleurs parlant du gouvernement de 
la Pologne ; n La différence 4e religion , dit-il , eft i^iui* 
M fiUe i ce gouvernement* Il y a des Grec^ fchiftnati^ 
n ques ) des Juifs , des Réformés ^ ^nn affez grand nomhip 
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pas du bien de ['étar , que les miniOres chargés 
de conferver les mœurs, foienc dégagés des- 



m de Pr^telUni , d'abord tolérés Ji enruice satoriréb 
Il Aucun ét»t divifé né pent rubfifter , c'eft l'oiadc du 
M St-Efprit. Les Catholiques Te pUignentque les Protêt 
n uns Toni inquiets , les Prateftars Te aoJent peirécatés, 

■ Si citent l'exéciitidn fanalante Ae Thotn. Quelle fe- 
M mence de troubles I " ( tSid. feft. 19 , num. aai , p^, 
SPf ) 

Autce conttBtliftion. Cet suteut ijul nous annonce pli» 
d'une fois le célibat des prèttes ciimme itiineux 4 li 
ftciilË , Bttus donne lui-même f»ns s>n apperuevoii 1* 
preuve du contraire. <• Le peuple Anelois , dit-il , a beao- 
it coup DiQltiplii depuis que les pâmons de Henri VUI 
» l'eurent féparé de la communion de Rome , & qu'il eà 
M permis i tous les hommes de cette ration de jouit de 
M la douceur du matisçe. . . Londtes elt auiîi peuplé que 
*• Pari», s'il ne l'eft davantage. En 1719, il y mouiui 
" a53r9perronnes, ft en 1710, ï44?9. Kn 1728,1! y 
H en nsquit 166591 il y en moutui 33169. En 1743, 
« 37483 . & il ï en nitquit 13751. En 1743 , il y en eit 
n né isofo, A mott 35400. Bn 1749 , il y eut dsn» 
i< cette capitale 1^260 nés , ?< de morts 15516. Depuis 
» le 14 de décembre 1756 jarque !t comptis le 13 dé- 
!• cembre 1757 , ii ell né dans Londres 14053 perronnes, 

■ il en ell mort 1(313. En 1759 , il y t'ii mott 19604 
M pcrfonnetj&ily elt né-14353'* (Science du Gotivera. 
to,m>3,chap. 7, i^A. 7,nusi. 79 ,pag. 340 }• Il confie 
4onc par c« calcul que le nombre des uiorts énoncés de> 
jwis l'année ij'+S , montant à 91033, furpaffe celui dea 
naiffii^s, qui. eft, 1)6.57615, de plus des deux tiers, On 
•Iwt jpget pM'Ii que l'Angleterre ne fe peuple pas d*- 
ptiis que tout les hommes ont la libcné de fe maiier; 
01 que la dépopiulation 1 une caufe bien plua meuittieic 
dfiu la dépravation dei maurs que dans le célibat des 
wi^ttrei de la. religion. 

La <^nmdi^un deladn^rine de l'auteur fur la priH 
^gation avec les fkiis, deviendra encore plus fenfiblell 
(Ri i:yinp«te l^iat de» morts A des nailTancn en Aai^to- 
terre 4 avec celpi qui concerne ta Pi«n«e , tt qu'il dob* 
itpporte iDi'inéme. Un dénombiement f^it en KiSa ^ 
faitc;qifitMiBioptoltiiPaiis,anné«-«)mmKM 1 dtX'iieuf 



Sens qui lesi^wpêcBeroieBt de fe livrer à leur 
tniniftefe i avec tonte Inapplication & toute la 

I liberté nécèflàires à l'importance & à la dignité 
4e leprs fondions (i)? Quoi! il fera permis à 
I3ne,!|||^té de citoyens de. charger l^état du 
pp)4f de leur inutile exiiknce , et de répuiier , 
€11 loi enlevant une foule de fujets qu'ils occu« 
^t' autour d*eiix de leur propre oifîveté ! On 
fiuflerâ vivre en paix cette multitude de céli-^ 
haïaîresj qui , ne fuyant les engagemens du 
mariage^ que pour en éviter les obligations ^ 
f^dtiilent la vertu 9 portent le déshonneur dans 
ïesr {$mîlle& , & ne deviennent pères 9 que pour 

; ùÀve des midheareux ! le célibat même de- 
viendra une loi de politique à regard d'une 
éer-taine claile de citoyens, pour les rendra 
plus^ impliqués & plus libres dans leur état (2) ; 
& la loi du célibat 9 qui confacre les pontifes à 
une vertu dé perfeftioa fî. propre à la liberté^ 
lan a^ele âi au* déiîntérieiflement de leur miniltere , 



tnillft , A qti*!l en naiflbit environs vingt mille. En 1^20 , 

âQHit mprtt & 1^6/9 naiiftnces. £n 1^28 lô^^z 

wifflyes, Eb 174a « morts^ naiffances, à-peu-prés comme 
ta^JkZu En 1^46 , i^ ja^ morts ti 18840 naiflance», 
me 3at4enfàns tiofivés. Bn 1753^ , 301 20 morts ,19369 
f^ênc^ , 8i'4969ei^ns trouvés. En 1759 , 18446 morts, 
^SK^8 baptêmes» & 5264 enfuis trouvés ( Ibid. feét. 1 « 
^Bmni* 5* Ri^* >?)• Quoique l'auteur n^ait pas fait men« 
lion, déDA les deux premierrartédes , des enfant trouver, 
<mvotttiependant que les naiflànçet l'emportent en France 
fur les. morts, malgré le célibat des prêtres^ de^ reli* 
gienx. On ne fait pourquoi Tauteur né nous a pas donné 
l'éctc Aee années: imermé^res. 
(.1) Vof .^devant tom. 3 , pag. 9;^ & fulv. 
(a) LesL militaires ne peuvent fe marier fans permif- 
fion; ^ on se Paecorde qfH difficilemeat aux finpi^s 
fiildats. . -, \. . . . 
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dtivifti droit un vice dans l'ordre civil ^i)! Nî 
les invications de Jefus-Chrift , ni le lien de li 



(i) 11 Uncfaulfe philofophie, di[ M, Caveirac, ignsTi 
w RéponTe au Mémoiiepout les Proteftans , a gaff-é Ui 
n Ëfpms , î< a etficé des coeun ce [efpeCi que nos Petei 
« avoienc pour les cbofes fàinies i deli ou s'eft uxou- 
H tumé à regarder les eccléGiftiques comme descïtoyent 
" inutiles, du à charge à \a Soâitéi delà ce» voii H 
» ces maitis toojouis prSiea i fondre fur cette portion 
M de l'héritage de Difu i delà ces écrits, ces difcouis, 
» CES fyftcmes dont le but el\ d'abaifTer, d'Hvilir , ou 
» même de détruite un corps qui honore la nation , qui 
v atTennit le trône, qui fuutient ^ei {^milles. La gêné" 
n ration igui nous a précédés , auroit trouvé étrange que 
■ je n'eulTe pas mis nu rang de ces avantages les béné- 
» diCiiotis que les prière» attirent fur ce royaume; oiiiâ 
t> chaque clïofe a fon tems : aujourd'hui on ne cornoît 
n que les moyens & les biens pbyfiqnes , S( & force d'ef- i 
H prit nous Tommes devenus auffi matériels que les Juifï. 1 
«I Si nos murs ont des brtckei , fi not ctUiers ne regorgeai 
w pas de vin , & fur-tout , /î nous n'avons autant é'aifans 
M que l'olivier a de rejetions , nous ne comptons puut 
" rien tour le reftc. Que le clergé , par Ton favoîr & fcs 
T. mœurs, faffe honneur à la France,* envie aux autres 
" nations ; que par fts inftniilion? & par fon exemple , 
•n il .apprenne aux fujets la foumiSinn qu'ili diMvem à 
1* leur fbuverain ; que difpenfé de fervir en perfocne, 
H il ne cclTe de tenir les mains levées au ciel , ou Ae les 
y ouvrir peut répandre des fecours for desfrerea, des 
, M neveux , des confins , dont la valeur indigente fetoit 
» perdue puur l'état , tout cela ne l'acquitte pas de ce 
n qu'il doit ï la fucîeté; elle i befoin de citoyens, ic 
» non pas de prêtres ; de fabricant , & tiun pas de doc- 
» teuisi d'artifans. Se non pas de folitaires ; de metes, 
» 3: non pa^ de vierges ; d'induflrle , & non pas de prières. 
n VuiU comme on parle quand on ne veut pas réfléchir, 
•• ni juger par foi-m&me. Il y a dans chaque nation de» 
n hommes à paradoxes, dons le peuple eli l'admirateur 
" & l'écho i malheur fi onneleorimpofefilencede banne 
•• heure. Mais ce qu*il y a de l^ngulier , ceux qui s'éls- 
H vent le plQs ccMitre le cilibat, font eux-mêmes céliba- 
Il tairas \ fic'eft un mal , vouiltoient-ib donc «o Stt< le* 
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rçlJg,ion,Tii l'intérétdesploples,!!! le refpea 
qu'inrpire, malgré lui, au libertin , la fublimité 



y MMljltcH, on (fi c'eftunbien, le pcff^^dertoatreul*. 
;■>' Tel «S le (bit 4u célibkt , il a toujoiut étécuDibsltu 
, ,1liW' ceux qui lui étoientlc'TliMBttach^. On renacqaï 
'« t Rome qoe les confals * qui donnèrent leur fulTraçe ■ DiM.IWt 
^fi^ Irai mm i li loi d'Aafiifte contie les célibitaîres , s'- _^"' 
:m k*aro!eiit ni femme ni en&ns ». ï*^^^! 

- -w SI le* amts, connnae te même auteur , qui fe con- ^p^t ^ 
..«Tacrent iDieo dans leroyaame , porloient à la fociéij ^^ i, loj 
^«1. Ha dommage tièi-renEble du cdté de U population , i'apptl la 
.wt. il y aoroit des compeo rations ph;fiques i faire, qui IiùtaPay 
,ï^^ W excéderoierit peut-Stie le déciiment. C'eilàcesamei/'''' "^"P' 
i " qiAmdoit le défiicheiDent des tene», ledéféchement'*** 
*• dei manif, les plantations des vignes; desptovincei 
» entières ont piofité de TinduOiie des religieni & ds 
« l'JmDlation qu'ils infpireient aux peuples; combien de 
M pays feroient reliés défetts , fî la réputation de ùin- 
n teté des folitaiies qoi a*y étoient cachés n'y avoit , 

*• pisstlirédesperfônnes de tout fexe qui y fixèrent leur 
« demeure ? Le zèle de la pénitence , l'amour du fiience 
y Si de la retraite, conduifirent les tiinilateurs de plu- 
M fieuts monafteres dans des contrées inhabitées Si pref- 
H qu'inacceffibles ; abord difficile , climat rigourenx, 
*• culture pénible, tout fut vaincu pat le fiint courage 
w de ces fervens religieux ; c'eft ï leur travail opiniâtre 
« que la grande Cbarirenfe, que la Chaife-Dieu, que 
■n Clony doivent leur état préfent ; par eux ces lieox 
<• arides ont été changé» en des terres fertiles , par eux 
« CCS déferts affreux font devenus des pays habités : 
H l'homme a été condamné ï arrofer U terré de Tes Tueurs , 
'■• ceux-ci pour U mieux' fertilifer l'ont encore mouillée 
n de leorslirmesis'its ont défriché, s'ils ontplinté, s'ils 
*> ont femé , fi à préfent ils recueillent , ils ont été plus 
■a utiles en cela 1 U nation , que s'ils a'étotent mntiés. 
» EKos l'état de mariage , ils n'autoient ^it que fe re- 
'it produire & tranfmettre leur infortune à leur poSérîré j 
n dans l'état d« célibat , ils ont créé pour ainG dire un 
» nouveau monde , en transformant les folitndes en 
M villes , les antres en maifbns , les marais en pStunges , 
H les bruyères en cbunps , les rochers en vi^obles ; i)« 
Tt a'aatoiext donné que quelques Aijets i la république,' 
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d'une vertu qu'il ne croii pas même praticable , 
ne feruiicat pas des raifoiis aflez puifTantes poor 
la juftifier parmi un peuple chrétien ! Et Jefus- 
Chrift qui la recommande, & l'églife qui en 
fàtt une loi i Tes minières , atiroient méconnu 
l'intérêt de la fociété , & violé l'ordre pu- 
blie- 
On reproche anx pontifes de ne fervir ni i 
tnrichiry ni ï gouverner, ni à défendre l'état: 
on fe trompe, qu'on retranche-les befoins da 
)uxe& de la fenlualité, qu'on bannifTel'oifivecé 
de la fociété civile, il en réùiltera des richefl» 
immenfes pour l'état. Qu'on excite la charité 
pour porter le Tuperflu des richefies dans le 
fein de l'intUgence ; 1s néceffité cefTera de faire 
des malheureux, & ne produira plus tant de 
crimes. Qu'on inrpire te zèle du bien public , 
ta charité , la jumce » le défîntérefiement , I& 
bonne foi , l'amour du devoir ^ ceux qui com- 
mandent & ^ ceux qui obéiflent ; qu'on dé- 
truife les haines & les jaloufies , & l'état s'en- 
richira, il fera bien gouverné , bien défendu. 
En s'occupant de ce grand ouvrage, les mi- 
niftres de l'Evangile s'appliquent donc effica- 
cement à enrichir l'état, à le défendre, & ^ 
lui procurer les avantages d'un fage gouver- 
nement. Eh! leur conviendroit-il, leur per- 
mettroit-on même d'y concourir d'une autre 



n & ils ont fuimé pour die des colonies pai les domer- 
*i tiques, Iei fetmieis , les cenfitaiies , les âmes piecres 
» qu'ils ont ittirées dans leurs retiiites,où Tanseux per* 
» fonne n'eût jamaiBbabit^. Qui mieux que ces citoyens- 
H pfnitena peuvent fe vutei d'kVftV&MUDifoncontia- 
» geoc à UfoàétépN 



^ 
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manière ? Quoi ! on fera un crime «l 'Clergé de 
s'être miié de i'adminHVackm poUigue daas 
des fiecles d'ignorance, & lorfijue la fooé- 
rioriié de fes conroiflances renéotent fes fer- 
vices néceflaires à la fociété j & on lui repro- 
chera en même teois de ne plus goilverner 
aujourd'hui ? Qu'on Toit an moins d'acccHtl 
avec foi-ménie. 

On accufe la religion de J. C. de dïniinuef 
la population. Mais je vois les pontifes occu- 
pés à former les mœurs, à extirper les vices 
honieux qui diminuent le nombre des familles^ 
qui frappent le genre humain delaftérilité&de 
la malédiftjon divine , & qui détiennent comme 
des gouffres immenfes , où une infinité de gé- 
nérations vont s'engloutir. Je les vois employer 
toute la force de tear miniftere, pour confer- 
ver les jours de l'indigent, du vieillard, de 
l'orphelin abandonnés à la commifération pu- 
blique. Je les vois occupés à leur préparer 
des retraites, à leur procurer des fecours qui 
adouciffent leurs peines. Peuples, écoutez Ix 
Toix de la religion qui vous parle par leurs 
bouches , & vous veifez tes citoyens plus heu- 
reux parmi vous , fe multiplier , & rempfit 
tous les vnides que la dépravation des mœurs 
& t'oifiveté ont caufés dans les différentes claf- 
&s des citoyens. 

Bannifiez au contnûre de la fociété ces hom- 
mes prétendus inutiles : qu'on ne tes voie plus 
fe répandre dans toutes les parties du ropume , 
chez te laboureur & l'artifan, comme chez les 
grands tu les riches, pour y porter les lècoors 
de la religion ; pour inftruire , corriger , ex- 
laorter , confoler ; pour infpirer la charité , là 
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JBfîice , la miféricorde ; pour réprimer la ms- 
ligMié, la cupidité, les haines, les murmures i 
qu'ils n'encrent plus dans l'intérieur des con* 
Iciences, pour tes éclairer, les diriger, les 
fanftifier : que fur-tout dans les lieux reculés, 
où le peuple , luttant continuellement contre 
l'indigence, n'eft occnpé que de fes befoins, 
la religion ne vienne plus lui faire entendre Fï 
voix , pour lui apprentire fes devoirs , pour les 
lui fme aimer, pour épurer, pour -adoucir les 
mœurs : que l'évlucation du premier âge foit 
laifTée à l'indinâ: de la nature , ou aux foins 
de pareils abrutis par les befoins & l'ignorance; 
que deviendra la fociété ? A quoi fervira même 
la population , finon à multiplier les malheu- 
reux & ItA crimes , à augmenter la confuûon 
& les défordres, à reodce la fociété fatale ï 
l'homme même ? 

Interrogeons les lïecles qui nous ont pro- 
cédé, & fuivons les miniines de la religion 
dans leurs courfes apofloliques. Par-tout où 
ils arborent la croix, ils-portent la lumière & 
léforment les mœurs. La barbarie difparoît de 
l'Angleterre & de l'Allemagne , à mefure qu'ils 
yiitablifient l'empire de la foi. Rome polie pat 
les lettres & les arts, conferve encore dans fes 
jeux publics des traces de fa férocité, jufqu'à 
ce qu'elle ait été fan£lifiée par la charité de 
J. C. Le monde ne conuoit bien les droits de 
l'humanité, qu'en devenant chrétien; la vie de 
l'homme n'cft devenue précieufe à l*homme, 
que depuis qu'un Dieu mort pour les hommes, 
.a dit aux hommes : Aimez-vous les uns les 
autres. Et fi la «ligion n'extirpe pas les 
vices» du moins elle les diminue , elle leur im- 



DBS DEUX Puissances. 159 
prime un carafiere d'infamie, que les préjugés 
ni Paudace des coupables ne fauroient effacer. 
Regardons d'un autre côté comment les ré- 
gions les plus fioriffances de TOrient & de 
l'Afrique , perdent leur fplendeur , comment 
elles fe replongent dans les ténèbres de l'igno* 
rance & dans la brutalité des paflîons, dans 
l'indigence &i dans la mifere ; comment les 
états fe dépeuplent & s'aftbiblifTent, quand le 
flambeau de la foi difparoit de deffus leur ho- 
rizon. L'Efpagne tombe dans la barbarie, dès 
qu'elle eft fubjuguée par les Maures, & re- 
prend fon premier luftte, à mefure que Péglife 
rentre dans fes anciens droits. Dans ces con- 
trées malheureufes , où l'homme paraît à peine 
raifonnable, on voit des peuples laovages s'hu- 
manifer & fe polir à la voix de l'Evangile. 
On y voit ces mêmes miniftres, ces hommes 
qu'on ofe préfenier aux yeux des Chrétiens 
comme des amês viles & mercenùres , dignes 
<le riodignatioa de tout l'univers , on les voit 
armés de la foi, & feals au mîUeu de ces peu- 
ples inconnus, méprifer les dangers, fupporter 
avec un courage héroïque la faîm , la foif , 
rindigence, toutes les fatigues, tous les tra- 
Taux d'une vie apofttrfiqae , affronter la mort 
pour fauver leurs freres,'ôî devenir en même 
tems , par les fonflions du facerdoce, les bien- 
faiteurs de l'humanité , & les légiflatenrs des 
nations entières. » Lés fiecles moyens ont eu- 
m leurs Apôtres, dit M. Fleury.(i), qui ont 
n fondé de nouvelles églifes chez les Infidèles 
n aux dépens de leur fang , te ces Apôtres 

(1) nie. Urc. fut l'Hift. Bccl. num. 14. 
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f) ont été des moines. Jie acompte pout lef 

n premiers, S. Âuguftin d'Angleterre & fes 

9i compagnons , envoyés par S. Grégoire ^qdl 

91 bien qu'ib n'aient pas fonfièrt le martyre ^ 

«I en ont eu le mérite i par le courage avfea 

91 lequel ils s'y font expofés au mil^ d^mte 

9> nation enccMre barbare* Rien n'eft plus édi» 

n fiant que l'hiftoire de cet^ églife n^aififame ^ 

n. que Ikde nous a confervée^ & où Ton 4rôit 

9» des vertus & des miracles dignes des {ure- 

n miers iiecles. Auffi peut on dire que chvqcie 

9i tems a eu Ta primitive églife'. Celle d'An*» 

9> gleterre fut la fource féconde de celles du 

ft nord. Les Anglois Saxons devenus chré* 

n tiens , eurent compaifion de leurs frères , 

r* les anciens Saxons demeurés enOermank 

9» & encore idolâtres \, & ils entreprirent avec 

91 un grand zèle de porter en ce vafte pays 

9> la lumière de TEvangile. Delà vint la mir* 

n fîon de S. Willebrod en Frife^ ât celle de 

9» S. Boniface en AHemagne,.,. Pour afifer- 

9) mir ces nouvelles églifes^ on y fonda dès 

\ 9» le commencement des monafteres,^.. C'étoit 

9% le féminaire où Ton jélevûit des enfans du 

^ pays pour les inftruire de la religion & des 

9> lettres, les former à la vertu , & les rendre 

S) capables des fonétions eccléiîaftiqnes. Ainfi, 

9ï en peu de tems, ces égUfes furent en état 

9» de fe fou tenir elles-mêmes fans avoir befoiii 

9» de fecours étrangers n. 

n Les miflîons, dit M. de Buffon (i), ont 
. ¥i formé plus d'hommes .dans les nations bar- 
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(i) Hiftoirc Naturelle. Difçours for les variétés de 
refpecfi humainf I voUlUe , ia*4to »pa£. 306 2s 30;^. 
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«I Ibatres , qiieles srmé^s viâorieufes dés.jpiioc09 
V» quxi J«s. ôiit fabjugttéesk Le Paraguay n\ 
y» écé'^smqiiis que de cette façon ; la dpit^ 
1» ceéf^^te bon exemple ^ la charité & rexer* 
•I cife6 de ht. vertu conftamment pratiquée par 
fi les miffîonnaires , ont toudié les fauvages jQc 
m vaincu leur défi»ce & leur férocité : Us 
f» font venus fouvent d'eux*mémes demander 
«> à <ronno}cre la loi qui f endoit les hoQimes fi 
fi parfaits, ils le font fournis à cette Id & 
yi réunis en fociété. Rien ne fait plus d'kpn* 
f^ neur à la religion que d'avoir çivilifé ces 
n nations & jeté les. fondemens d'un empire^ 
yi fans àujtres armes que celles de la vertu i*. 

t) Quel projet ed plus beau » 4it M. Haller , 
9% & plus avantageux à r^mnanité ^ que de ra« 
n mailèr des peuples difpe^fés dans Thorreur 
n des forêts de TÂmérique, &>de les tirer de 
n rétat fauvage qui'eft un état malheureux; 
i9 d'empêcher leurs guerres cruelles & def» 
9) tru^ives , de les éclairer des lumières de la 
n vraie religion , de les réunir dans une fociété 
91 qui repréfente Tâge d'or par Tégalité des 
9» citoyens & par la communauté des biens^ 
■n N'ett-ce pas s'ériger en légiflateur pour le 
9» bonheur des hommes ? Une ambition qui 
•4 produit tant de biens eft une paflîon louable. 
9* Aucune vertu nVrive à cette pureté qu'on 
9» veut exiger ; les paflîons ne la déparent 
m' point fi elles fervent de moyen pour c^tenir 
91 le bonheur public (i) n. 

Nos pères étoient encore barbares , lorfque 

(i) Traité for divers fajets intéreflans de politi^u6 
^ de morale «§. 3, pag. lao. 
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103 De la Protection récipi[.oqub 
le chrifijaniftiie vint adoucir leurs mœurs. Lesl 
marques de confiance & de dilHnition , dont 1 
les premiers rois chrétiens honorèrent fes pon- ] 
tifes , furent l'effet de l'impreflion que firent 
fur CCS princes, & la fainteté de la religion 
de J. C. , & ia vertu de fes miniftres. Sur 11 
fin de la première & de la féconde race , lorf- 
que la foibleflè des rois , i'invafion des bar- 
bares , les divifions & l'indépendance des 
grands , la tyrannie des feigneurs , l'afiervif- 
lement des fujets & la fureur dts guerres in- 
tellines Tinrent replonger la nation dans fon 
ancienne barbarie ; cette même religion fat eii' 
core la reflbbrce de l'ét&t , pour rét^lîr l'ordre 
fie râfôrttiér les niœDfs. Elle ne cefià d'ioAruire 
& de citltiver \ës hêilrCufes femences de vertu 
& d'hunifttihé . Qu'elle ivoit jetées dans le 
ttéar dh peuple : &, 'mêlant la terrear des 
peines fpirituelles auic invitations de la cha- 
'rité , elle raleiitit d'abord !e feu des guerres 
tivîles au moyen de la Treve-Diea , &• ra- 
mena par-là infenllblement les citoyens fous 
Tempire des loix. Ses pontifes portèrent daiu 
les cours étrangères des paroles de paix ; ils 
eiûployerent avec fuccès l'autorité que leur 
donfloit la fainteté de leur caraftere, pour 
concilier les princes de l'Europe; ils épargnè- 
rent le fang des Chrétiens , & formèrent par 
cette heureufe concorde , de toutes les forces 
des peuples réunies, une barrière invincible 
aux ef&rts d'un ennemi redoutable, qui me* 
aaçoit de donner des fers à tout l'Occident. 

Ces moines , dont le nom feul femble être 
"devenu un opprobre, ces mêmes moines , 
qu'on a rinjuftice d'accufer du mauvais gofit 





"^ ^€e l%B«ance de leurs fiecles , étoient au 
coamim tel hommes les plus éclairés & les 
plus fitans de leur tems. Occupés dansieuts 
^etrahc$ à défricher leurs forêts , k cultiver tes 
lettrés, à tranfcrire les livres, ii élever la jeu* 
psSh^ ils augtUenterent les richeflêâ de Fétat ^ 
conferverént lesfcieuces, en perpétuèrent lès 
tréfora, & concentrèrent dans les monafteres 
^ une fourôe de lumières & de vertus 5 qui fut 
fi féconde en grands hommes dans Tetat & 
dans régUfe. m La plupart des écoles ^ dit un 
auteur qu'on ne fQupfOnnera point de flatter 
snal-à-propos Tëtat religieux (i) , i^ étoient dans 
f» les monafteres , & les cathédrales même 
9^ étoient fervies par les mdines en certains 
f» pays ) comme en Angleterre & en Âllema- 
fi gne. . « « Or , je Compte les monafteres , entre 
Hi les principaux moyens dont la Providence 
fi s'eft fervie ^ pour conferver la religion dafis 
ni les tems lès plus miférables.... Cétoiem 
i% des afyles pour la doârine & la piété , tandis 
•» que rignorance , le vice 5 la barbarie incfn- 
•I doient le refte du monde. Oti y iuivoit Tan* 
. cieiine Tradition , foit poâr la célébràtioil 
f^ des divins offices, foit pour la pratique des 
n vertus chrétiennes , dont les jeunes gens 
f» voyoient 4es exemples des anciens. Oô y 
. H gardoit des livres de plufieurs fiecles, & on 
fi en ëcrivoît de liouveauic exemplaireit : c^étoit 
ft une des occupations des moines ; ëz 11 Àe 
$% nous re(ieroit guère de livres, fans lès bi-^ 
n bliotheques âti mronafterés. ..é C^eft la eu*' 
f« rîofité (1) de ces favans abbés, le travail de 
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9» leurs moines qui nous ont confervé les lîvrôs 
9) dç |a bonne antiquité eccléfiaftique &-pro« 
9» fane.... Le moine S. Auguftln & les autres 
jue S. Grégoire avoit envoyés planter la< 
k)i en Angleterre, y formèrent une école, 
n oui conferva les études , tandis qu'elles s'af- 
91 toibliflbient dans le refte de l'Europe; en 
91 Italie , par les ravages des Lombards \ en 
9> Ëfpagne 5 par l%vafîon des Sarrafms ; en 
9» France, par les guerres civiles. De cette 
fi école (i) d'Angleterre fortit S. Boniface, 
9» Tapôtre de l'Allemagne , fondateur de recelé 
9) de Mayence. L'Angleterre donna enfuite à 
9) . la France le favant Alcuin , qui , dans fon 
91 école de Tours , forma les illuftres difci- 
99 pies dqiit j'ai marqué dans Thiftoire les noms 
9) & les écrits ; delà vint Técole du palais 
n de Charlemagne , très-célebre encore fous 
f» Cbarles-le -Chauve , celle de S. Grermaiti 
9» de Paris , de S. Germain d'Auxerre. Les 
m Normands défolerent enfuite toutes les pro- 
m vinces maritimes de France ; & les études 
9» fe conferverent dans les églifes, & les mo- 
9» nafteres les plus reculas vers la Meufe , 
9t le Rhin , le Danube , & au-delà dans le fond 
9» de l'Allemagne , où les études fleurirent fous 
9» le règne des Othon «. 

n Le lefteur fenfé , pourfuit M. Fleùry (a), 
9» ne peut être trop fur fes gardes contre les 
9» préventions des Proteftans & des Catholi- 
9» ques libertins , au fujet de la profeffion mo- 
rt naftique. Il femble chez ces fortes de gens , 



«m 



[ 



i) Difc. nie I num. 22. 

2) Ibid. 
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jh que le nom de moine Toit un titre pour mé- 
wi prifer ceux qui le portent , & un reproche 
y» tuffifant contre leurs bonnes qualités. Ainii, 
f» chez les anciens pa'iens , le nom de chrétien 
f» décrioit toutes les vertus. Ceft tin honnête 
*» homme , difoit-on ; c'eft dommage qu'il foît 
*» chrétien. On fe fait une idée générale d'un 
t» moine , comme d'un homme ignorant , cré- 
» dule , fuperlHtieux ^ intérefié , hypocrite ; 
f) fur cette fanlTe idée on juge hardiment des 
m plus grands hommes ; on interprète mali- 
99 gnément leurs plus belles aftions. Vous qui 
r» avez vu dans cette hiftoire leur conduite & 
f» leur doftrine , jugez par vous-même de Topi- 
» nion que vous devez en avoir. Souvenez* 
n vous que S. Bafile & S. Jean-Chryfoftome ^ 
91 ont loué, pratiqué)? vie monafiîque, & 
9» voyez .fi c'étoient des efprits foibles. Je 
n fais que dans tons les tems il y a eu de 
9> mauvais moines , comme de mauvais chré- 
9» tiens ; c'eft le défaut de l'humanité & non 
9» de la profeffion : anflî de tems en tems Dieu 
n a rufcité de grands hommes pour relever 
« rétat monaftique n. 

Déclamateurs hardis , philofophes fuperbes, 
vous qui par un faux zèle pour la Réforme, 
voudriez anéantir les miniures d'une religion 
qui a produit tant de vertus , qui de vous eut 

, jamais des droits auffî légitimes fur le refpeâ 
& fur la reconnoiflànce des peuples ? 
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^. XV. 

JLes deux Puijfances doivent fe pratéger^ pouf 
. fe conferver réciproqu^mnt d^n^ ^ poffe^otk 
d^ leurs domaines f 

preuve J ÇfustCbrift nous fait un commandement ex-» 

l'I^ ifa" P^^^ ^^ ?^y^^ '® ^^^^^^ (0 ' *^ ^* ^^ ^^^^ Tordra 
urei^V^^ la juftice que les membres d'un état, par- 
livin. tîcipant aux avantages du gouvernement , con- 
tribuent auffi d'une portion de leurs biens aux 
charges communes. Ces contributions , qui 
forment une dette de la part des fujetS3 font 
partie du domaine du prince; & le domaine 
du prince eltd's^ucsint plus facré, qu'il eft, par 
fa nature, un dépôt public deftiné au bien de 
rétat, à ladéfenfe fie au foulagemem des peu* 
pies. Mais plus ce domaine efl facré , plus an® 
les mitiiftres de la religion doivent s'appliquer 
k le faire refpefter. Car fi la loi de Dieu prof» 
crit les injuÔices, Iprfqu'elles ne bleifent qu^ 
l'intérêt particulier, avec quel ?ele fçs pontifes 
ne doivent-ils pas les réprimer , lorfque dimi* 
nuant les relToùrces de l'état , elles portent at- 
teinte au bien génért^l & au bien particulier , 
en faifant fqpporter encore aux citoyens une 
augmentation de charges pour répîirer les vuides 
que caufe h dépréd^tlQn des domaines de 
Vêtat? 

L'églife , quoîqu'étrangere fur la terre , jouit 
fiulîî d'un temporel deftiné à l'entretien du 
çuU§ divin & de fes miniftres. J, Ç., en en«» 
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voyant lés 4^pdtres ^ leur a donné le droit d'bqf^; 
pitalité dans les lieux où ils annonceroiisnt ^ ^ "^^ 
rEvangile (i) , parce que tout ouvrier n^érite^ 
récooipeiife : Dignus efi operarius mrç^ds^ 
fud ^%): ^ , Si nous fegions les biens fpiritue^ ^ 
n difoit S. Paul, eft-ce beaucoup que np^^ 
n recevions de voiis les biens temporels ?^..,rii 
»» JNe .fav€»-vous pa$ ;,que ceux qui ferv^t 
« l^autel , participent aiix dons préfentés j|. 
«^rautel? Le Seignççr de même a ordonné 
9 que ceux qui annopcent. VEv^ngilç, vit-. 
. « vroient de rEvangile (sÙ >»^ Di^o ?y9Ît &^ 
fous la loi ancienne l^ ffortion de Tes Lésâtes 9f 
à la dixième partie de^fr;p4ts de la terre. Çettç, 
portion étoit r^ardée « poa4eulement pçmm^^ 
un tribut de juuice, m^U tnçott comme une 
ofir aride faitei à la IJ^vinlti; $t lorfque 1^ 
Jui&9 de retour de l^^f captivité, te^teren; , 
pour la première fois s d'enfreindre cette Joi^^ 
le zèle de la religion fit intervenir Néhémie^ 
pour en maintenir TexécutioQ (4). 

« O princes ! fui^e» cet exemple , s'écrif 
m ici Bofluet; prenez en votre garde tout ce 
M qui eft confacré à Dieu, non«feulement le^ ' 
n perfonnes , mais eacorc: les lieux 6f les bie^s "^ 
». qui doivent être employés à fon feflVffce. V^f 
n Protégea les biens des églifes ^ qui font auiH 

» les biens des pauvres. Souvenez- vous 4!tlér ;* 1 
m liodore, & de la main de Diea qui fut ïur '^ 
n lui, pour avoir voulu envahir les biens mi^ 
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(1) Luc. X, s^ ^*T' 
(a) Ibid. r. 

(3) 7. Cor. IX, II, 13,1^. 

(4) //. Efd. xmt iQ,Cfc. 
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170 Db la Pilotection BicIPRCKJUS 
pies idolâtres ^ conduits par le refpeâ iiattird> 
qa'infpire la Divinité , aUigner des revenus aux 
ininillres de fa religion , & regarder ces biens 
comme facrés ? Faudra-t-il les rappeller atf té^ 
moignage de l'hiftoire , pour leur prouTer qne 
'te plupart des riches domaines qu'on envie h 
I^glife , n'^toient , dans leur origine , que des 
terres incultes , que les moines ont défiridiées 
de leurs mains , auprès defquelles ils ont attirç 
une foule de pauvres citoyens , pour les afiôoi^ 
à leurs travaux , & pour leur en faire partager lef 
fruits ; que delà fe font formé une multitude de 
bourgs , de hameaux y de villes mêmes , & que 
ces dons qu'on regrette , n'ont fervi qu'à peu* 
pler rétat & à l'enrichir (i) ? 

On veut faire enviiager les domaines dé 
réglife , comme des biens enlevés à la fociété. 
Mais enlever un bien à la fociété , c'eft Tenlever 
aux citoyens , c'eft l'enlever au fouverain. Or 
les biens de Téglife ne font-ils pas pofiëdés par 
des citoyens ? ou bien perdroit-on ce titre pré- 
cieux , en fe confacrant au fervicé des autels , & 
à la perfeftion des vertus évangéliques ? ces 
biens ne font-ils pas toujours dans la fociété^ 
Les fruits qui en proviennent, ne font*ils pas 
employés à Tufage des clercs qui font membres 
de l'état ? Ne font- ils pas partagés avec les ou- 
vriers , les cultivateurs , les adminiftrateurs ? Ne 
circulent-ils pas dans le commerce? Dira-t-on 
que rinaliénation les tire de ce commerce? 
mais les biens fubftitués n'étoient-ils pas dans le 
commerce , avant l'ordonnance d'Orléans , quoi- 
que les fubftitutions puffent être perpétuelles ? 



(i) Voy. cl*devant pag. 154 9 note i 
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Ouel préfadice cette inaliénation porte- t*elle au 
bien piiUiè ? N^eft-elle pas au contraire indif- 
pen&ole i tous les corps de la fociété civile, 
pour prévenir les déprédations, fur-tout lorf* 
qoe les membres ont Tadminifiration & la jouif« 
&nce d'ane certaine portion de biens ? & fi ces 
cwps intére£&nt le gouvernement , *fi ces corps 
9e peuvent acquérir , n'eil^il pas néceflaire , 
même au bien public, que pour les perpétuer 3 
00 leur ôte la liberté d'aliéner les revenus def- 
linés à Tentretien de leurs membres? L'intérêt 
du prince feroit-il léfé? Mais fi le bien public 
ne l*eft point , comment Tintérét du prince , qui 
doit être le même que Tintérêt public , pour- 
roit-il rêtre ? Le fouverain ne conferve-t-il pas 
toujours le même domaine fur ces biens ? Si le 
fifc en fouffre quelque préjudice par le défont 
de vente , n'en eft-il pas amplement dédommagé 
par le droit d'amortiflèment ? Ne Teft-il pas en- 
core davantage par l'intérêt que la fociété trouve 
dans la confervation d'un corps dévoué par état 
aux fonftions du facerdoce ? Si ces biens font 
exempts d'impôts , ne font-ils pas fujets aux 
dons gratuits beaucoup plu? forts encore que 
les impôts (i) ? N'acquittent-ils pas une partie 
dçs charges publiques , étant deftinés à l'entre- 
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(i) Les bénéfices à cbai^ge d'amei font taxés fur 1« 
pied do cinquième des revenus ; ceux qui demandent feu- 
lement réfidence » i raifon du quatrième , & les bénéfices 
fimples, autiers.Voy.le Dictionnaire Anti-Pbilofophique, 
article AM^ où il eft prouvé que les biens du clergé 
rapportent davantage au roi , que les biens des la'iqoes« 
On peut encore confulter un ouvrage du père Mamacbt • 
dont le titre eft : ^e/ tiens 4c i'SgHfi fim uUki & 0^ 
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tien des miniilres de la religion? Combien de 
fois même , dans des befoins prelTans y lorfqu'il 
a fallu brifer les fers de Tes rois 5 ou les affermir 
fur le trône , foit contre la révolte de leurs fu- 
jets, ou contre les ennemis du dehors (i), le 
clergé M-il aliéné fes domaines pour fubvenir 
aux néceflîtés urgentes (a) ? S'il fe fut alors 
trouvé dépouillé des biens qu'on lui envie par 
un faux patriotifme , Tétat étant privé de fa plus 
fûre reifource, il auroit fallu ^ pour le fauver 
dans ces preflantes néceflîtés , accabler les fn- 
jets par des impôts exorbitans fous lefquels ils 
eulfent fuccombés , ou qui enflent expofé la na- 
tion à de nouveaux malheurs. Les domaines de 
réglife ne feront donc jamais plus certaineme&t 
les richeflès de Tétat , qu'en demeurant entre les 
mains du clergé. 



(i) L'Iiiftoire de France nous apprend qne dans les 
calamités publiques , le clergé eft venu au feconrsde l'état 
par la vente de plufîeurs de fes domaines^ que le prix de 
ces domaines aliénés forma une partie de la rançon du 
roi Jean , de S. Louis & de François I, & que ce fut 
dans ces biens que l'état épuifé a toujours trouvé des 
reflburces contre les guerres inteftines qui le défoloient. 

(2) n Que nos biens qui font le fruit de la libéiaUté 
» des rois vos prédécclTeurs « & de la piété des fidèles , 
»» difoit le clergé au roi en 1730, mais qui font devenus 
19 le patrimoine de Jefns-Chrifl , foient utiles à votre ma- 
1» jefté pour en faire l'ufage que nous en ferions nous- 
»» mêmes ; elle en connoît*^ l'immunité & la deftination. 
«« £lle fait avec quelles précautions il eii permis d'y tou- 
»f cher i cela nous fufîit pour vous les prodiguer d'avance, 
M fans attendre les effets précis de votre protection qui 
99 vous donne le droit de nous les demander ; & pour 
« n'être arrêtés dans cette profufion que par les befoins 
»» des miniftres inférieurs , q*ui doivent vivre de l'autel » 
i« & qu'un tïop grand épuifement priveroit de leur fubi- 
1» fiftance »• Harangue de raifemblé^e dci/jo au roû 
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'Ën&i ces zélés patriotes , ces prétendus amis 
de rhomaaicé » ces ennemis déclarés do defpo» 
cifoie, qai vondroienc dépouiller le clergé de 
(es pofieffions , poar foolager les peuples 9 font^- 
îls réflexions » qu'ils introduiroient par-là-mdme ^ 
le plus odieux de tous les defpotirnies ? Car dirie 
aux princes : Enlevez les biens du clergé , c'eft- 
à^dire , les biens des citoyens qui jouiflènt des 
pofieffions acquifes fous la proteâion4es loix, 
& qui , par la qualité de fujets, ont droit à tous 
les avantages civils ( car la qualité de minière 
de la religion ne )les a pas encore privés de ces 
avantages ) ; n*eft-ce pas lui dire qn^il peut auffi 
dépouUler fes autres fujets de leurs propriétés » 
quand elles lui feront utiles ? Dès-lors plus de 
propriété aflurée , plus de citoyen qui ne foie 
livré à rarbitraire du monarque qui gouverne. 
C'ell ce que vient de repréfenter au roi de 
France le parlement de Paris dans fes remon* 
trances du 10 février 1784, avec cette dignité , 
& ce fentiment de lumière & de juftice (i digne 
de la n^agiilrature. n On ne peut ^ difoientces 
refpeâables magiftrats , en parlant des biens 
des religieux, n attaquer une propriété, fanSi^ 
f» alarmer les autres , parce qu'elles fe tienneitc 
f% toutes ; parce que la propriété publique eflt 
n eflèntiellement liée avec la particulière ; parce 
n que quand une fois on a franchi les limites , 
n du droit naturel , (burce unique du droit po- 
f» fitif , il n'y a plus de terme pour s'arrêter ; 
n on entre dans une confufion dëfaiireufe ^ où 
f» rpn ne connoit plils d'autre nom que la foi^ 
r» biefië qui cède & la force qui opprime. Les 
n notions les plus fîmples & les plus certaines , 
n de Tordre focial, conduifent i cette confé* 
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M qoence. Chtque indiridu , chaque corps 2 1 
« une propriété ; c*eft celle qui rattache à la j 
m Ibciété. Par elle &z pour elle feule , il travaille 
m ou ccmuibae à li cbofe publique, qui en 
» Change , lui en garantit la confervation. Del3i 
W tous les imérêts ^articallers 'dont le faifceau 
» réani produit Pintérit public. Donc toute 
M prppriété , quelle qu'elle foit , d'un citoyen}. 
n d'une communauté, d'un ordre religieux « 
n a droit i la juftice de la fociécé ou du fouve» 
M rain qui en eft le chef. Chacun peut la récla* 
» mer , parce qu^elle lui eft due n. 

Ces fages magiftrats ne font que répéter ici 
ce qu'ils avoienc déjà repréfenté. au roi dam 
' leurs premières remontrances t l'année précé* 
dente : » La loi ', lire , eft la première propriété 
n de vos fujets. C'eft elle qui leur garantie 
n toutes le&autres ; c^eft le mur de féparadon 
ft qui les niet à Tabri de tous les dangers du pou- 
» voir arbitraire. Tranquilles à l'ombre de leurs 
ft conditntions , les religieux de S- Maur y 
M voyoient une propriété alTurée. C'étoit la 
*i fauve-garde de leur liberté , le garant fous )a 
» foi 'duquel ils avoient embrafië la vie reli- 
ji ffieufe it. Ainfi parloient les magiftrats. 

Les biens du clergé paroiflent exorbitans, 
. & ils le feroient fans doute , fi on les confîdéroit 
feulement dans leur maflè, ou entre les mains 
de quelques bénéficters qui jouifîènt des plus 
beaux domaines de l'églife ; mais qu'on les con- 
fidere relativement au grand nombre de ceux 
qiii compofem le corps du clergé, relativement 
aux reffources qu'on doit fournir aux pafteurs 
du premier Ce du fécond ordre , pour les thettre 
k portée de fecourir les malheureux qu'ils voient 
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de plus près » & dont ils connoiflent mieux les 
befoins ; relativement à une foule de pauvres ^ 
non-feulement que les bénéfîciers devroient Tuf- 
tenter, tnais que le clergé fuftente réellement (i); 
<k qu'on juge fi lès biens eccléfîaftiques répartis 
en proportion feroient exceffifs (2). 

On fe plaint des abus , nous les avouons ; ils 
nous pénètrent de la plus vive douleur. £h ! 
p]ût-à-Dieu que nos larmes pufTent les faire 
cèflèr. Mais Téglife qui gémit de la plaie qu'on 



(i) Sans compter les aumônes de plufieurs riches bé» 
néticiers qui emploient Uplus grande partie de leurs rêve* 
nus au foulagemeilt \t$ malheureux , il eft de notoriété 
]^ublique que les monafteres opulens du royaume font 
la reflburce ordinaire des pauvres de leurs cantons. On 
Toit dans les villes la plupart des maifons religieufes dif- 
tribuer à un certain nombre de pauvres la nourriture de 
chaque jour. Iln*y a pas même jufqu'aux communautés 
des religieux mendians qui n'aient fervi d'afyle en des 
tems de difette & de calamité à un grand nombre de ci- 
toyens preflés par rindisence , & fouvent retenus par U . 
bonté , partageant génereufement avec eux les aumône» 
qu'elles reçoivent elles-mêmes. Qu'on fonde les biens 
eccléfiaftiques dans l*état : les pauvres trouveront- ils lei 
mêmes reflburces dans les particuliers qui s'enrichiront àt% 
dépouilles de Téglife ? 

V (a) On peut alléguer ici le témoigniige d'un écrivain 
«[ui ne paroitra pas fufpedt , je veux dire de l'hiftorien 
du Siècle de Louis XIV. m On (b figure, dit-il $ que le 
99 clergé jouit du tiers des biens du royaume. On fe (kit 
t% des idées vagues 9c des préjugés fur tout. Ceux qui ont 
« examiné cette matière avec des yeux suffi féveres 
w qu'attentifs , n'ont pu porter les revenus de toute l'é* 
9« glife Gallicane fécoliere & régulière au-delà de quatre* 
tt vingt millions. Ce n'eft pas une fomme exorbitante 
f9 pour l'entretien de quatre*vingt dix miUe perfonnes 
19 religieufes I & environ cent fôixante mille eccléfiafti- 
«9 ques que l'on comptoit en i;^oo. La fomme répartie for 
99 chaque tête , donne environ 300 liv. % chacun «. Siècle 
de Louis XIV , tom. 4 , chap. 31. 
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lui fait, doit-elle en être refponfable ? Préfiie- 
t elle auchuix de l'es plus riches bénéficiers? Si 
on a donc l'ePprït véritaLÎ'îment patriotique, fi 
l'on eft chrétien, fi l'on eft raîfonriable , qu'on 
fallè des vœux avec elle pour la bonne admmil* 
iration de Tes biens , au-!ieu de vouloir en tarir 
la fource, ou les enlever 'i leur deftinaûon na- 
turelle (i). 

Le fchifme emprunta en Angleterre le même 
langage que nos faux zélateurs, pour dépouiller 
les eccléfiaftiques- Que réftilta-t-il de cette pré- 
tendue niformation (2) ? Ce qu'il étoit aifé ds 
prévoir. Les rois s'appauvrirent, en perdant 
des richefies qui étoient les leurs. Des domaine! 
qu'on envahit, te formèrent les fortunes im- 
meiifes de quelijues particuliers , qui fe rendi- 
rent formidables au gouvernement ; & lorlque, 
dans le feu des guerres civiles, les rebelles fe 
furent faiiis des finances , Charles I n'ayant [ 
plus d'autre refiburce pour foudoyer Ton armée , 
■ que dans les fortunes particulières de fes fidèles 

(i) » Comme tout ce qui refle desbJenade Péglife, 
M outre le légitime entretien de fea minifires,, doit èCR 
H emFlnf É ^oar le roulagement île* pauvres ; il n'eft ji- 
H mais permis de retirer ces biens , parce i]u'ii y lura tot^ 
'f jours des pauvres j & on ne peut pas leur retrancher"! ei 
ft chofes néceflsires qui leur ont êxé une fois données. On 
H peut reolement changer li dirpenfation des biens , Se 
n faire en forte qu'ils foient bien tmployés, fi fe» minif. 
« très Scififpeiifateurs ne font pas leur devoir ". Du Pay, 
Juiiftt. Ctim, cbap. 3 , an liv. des.Lib. Gall. tom. i , pag.5, 
édit. i?3r. 

(a) Le témoignajte de Lutber en cette mitiere , ne 
Boit pas Être fufpefl i nos prérendus zélateurs ; voici ce 
qu'il dit : Comproùnt experientia , cas qui eecUfiaflica hona 
itdft traxerunt , ob ea tandem depauper*n Cr mendicol 
péri. In Sjmpbofiacis, cap. 4. 
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fiqets, le ckrgé ne put plus faire que des vœuK 
impuiflkns : le monarqueJkccomba ^ & la mop 
narchie p^rit. Que la i»ericé s'iûfiruife. 

JLes deux Pulffancês doivent fe protéger ^ pour 
fe conferver réciproquement dans la jouifm 
fance des privilèges qu'elles ft font commum 
niques. 



\ 



L y a dans tous les genres de gouvernement , Preuve 
des privilèges attachés à certaines conditions on fondée 
à certains corps , à raifon de leur rang ou de [^ *?■ 
leurs fervices ; & le. bien public exige qu'on mlfi^ci' 
conferve à chacun d'eux les privilèges, bon- de tous 
neurs & dignités > qui, diftinguant les différens ^^^ goo* 
ordres de Tétat , entretiennent l^ordre & l'har- ^^^* 
monie de la fociété civilcr Ces privilèges par- 
ticipant encore de la nature des loix ^ doivent 
donc être ftables comme elles, n Le premier efiêt 
y» delà judice & des loix, dit M. BoiTuet, eft 
ih de conferver non-feulement à tout le corps de 
fi rétat , mais encore à chaque partie ,les droits 
fp> accordés par les princes précédens (i)..* Âinfi 
fi. fut confervée à la tribu de Juda, la préroga- 
f» tive dont elle a voit joui de marcher à la tête 
f» des tribus. Ainfi celle de Lévi*jouit éternel- 
«> lement des droits accordés par les loix. Ainfi 
fi fut conferve aux tribus de Grad & de Ruben ^ 
f» ce qui leur avoit été accordé par Moife , potir 
fi avoir paiTé les premiers le Jourdain (2) . Ainfi 



i*-^ 



(i) Polit, liv, 8 , art, 3 , prop. a , tît. 
(a) Num, xxxn , JJ , G* Jojut, XOl , 9. 

TorwL IV. Partie IV. M 
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m lesrGrabacmites furent tonjours maniteniis dam 
il rexécntion des traités Ëdts avec eux par Jo- 
» faé <i). Anfli leur fidélité fût inébranlable» 
f> La bonne foi des princes engage celles des 
fi fujets qui demeurent dans Tobéiflance ^ non* 
fi reniement par la crainte , mais encore umqF 
m lablement par afieâion (â) n. 
' La diftin6Ùon des trois corps qui compo* 
fent la nation Françoife , entre dans la conffi- 
tntion de fon gouvernement , & , quoique les 
prérogatives dont ils jouiflent^ ne foientM 
de mime nature , elles doivent pourtant etÀ 
confervées avec d'autant plus de foin , quelles 
remontent ii une origine plus ancienne. 
Preuve Outre cette raifon commune à tous les pn^ 
Ibndée vilégiés ^ il efi une confîdération parncnliere 
furi'éqoi- ^^ faveur de Téglife. Les autres corps reçoivent 
felle. ^^ grâces du prince, & ne peuvent lui en faire 
aucune 9 parce que toutes les grâces du goo* 
verïiement civil font entre fes mains, mm 
réglife étant feule, dépofitaire des richeflês fpi- 
rituelles, reconnolt les bienfaits du prince par 
les privilèges qu'elle lui accorde ii fon tour. 
Ce font deux fouverains qui s'honorent réci- 
proquement 9 & qui , refferrant ainfi les biens 
qui les unifient par des marques réciproques 
de refpeâ: & de déférence , afiermifiënt les 
bafes de leur etnpire. 

C'eft par cette raifon que les princes reli^ 
gieux fe font toujours fait une loi de diftinguer 
les miniftres de l'autel. Conftantin les exempta 
de nouvelles taxes (3)9 & des impôts lufiraux 

( I ; Jofue IX 3(7. 

(2) Boffuet. PoHt. liv. 8 , art. 3, prop. a. 

(a) cod. ntod. i. ié . /. i. 
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l|ûi le payoient tous les cinq ans (i) ; il les 
èxenipta de tout droit pour le commerce qu'ils 
faifoient en leur propre nom , afin de fe prch 
curer leur fubfiftance (a) ; il les difpenfa des 
charges publiques (3). Théodofe , Gratien ^ 
Juitinien, & plufieurs autres empereurs après 
€nx, imitèrent Ton exemple (4). Nos rois les 
plus fages, & les moins foupçonnés de s'erre 
îîvrés à Pindîfcrétion d'une piété fuperftitieufe, 
tels que Charlemagne, S. Louis, Charles Vil & 
Louis XIV, fe font diflingués entre les princes 
chrétiens , par des marques d'honneur , & par 
des privilèges qu'ils ont accordés au clergé (5): 



(i) Cod. Theod. /. m ^ de Lufi. collât. 

(2) Ibid. l. 16^ 1.8, Cf 1.7 ^dô Epifc, Cf Clerc. 

(3) L. 2 ,de Epifc. O €/er. — V. Eufib. lit, lê , 
hîft, cap. ^. -i— Niceph, lié, ^ | cttp, ^a. •— Sa{om. lié» i , 
€ap. 9. 

(4) Quia humiuiitatis noftra eft egenis ptofpictte , ac 
dare optram ut paupttibus alimenta non defint , falatta 
ttiam qu€t facrofandîs eccltfiis in diverfis jpeâehus , dt 
publico haflenùs miniftratafuntpjaùemus nunc quoque in-^ 
éoncuffa , ù â nullo prorsàs imminuta prœftare , liùerali» 
au€ huic promptiffimè perpetuam tribuimus firmitatem» L. 
jubemus , Cod, de Sacrofan^is Ëcdef. V. L. 46 , 47 « Se 
ult. de Epifc. & Cleric. L. oit. de Epifc. jadic. Cod. Theod, 
•— Nulla communitas , vel perfona publica , vel privai a 
Collectas , vel exa&iones , ùc, ecclefiis velpiis hcis impo" 
nete pr a fumai, Cod. Frédéric. — Voyez encore le Code 
Théodofien , L. 25 de Epifcopis Cf Clericis.Voy» L. i de 
Epifcopis Cf Ecclefiis» L. 7 & 8 de Epijcopali audienerd, 
Lr, 18 , quùdéppellat non recipi^ L. ult. de Epifcopi judi* 
clo, Cod. de Juftinien au titre de C. Epifcopis Cf Çlericis. 

(5) ^oy. les Lettres critiques de M. l'abbé Gaucbat « 
tom. 14; lettre 138. — Voyez encore l'Ordonnance de 
Blois , la Réponfe du Roi au cahier de l'alPemblée 1/15 , 
la Déclaration du to o^obre 1689. Les Procès- verdaux 
des alTemblées de 1/23 1 ij^O^Xt rapport de l*Agcnce 
de 1715. 

M ft 
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tooi i'tfipLgjUkt folemnellemeot en recevvtt 
l'onâion-iaiiite, n ^ conferv^ aux pc^Uun ù 
m à leurs églifes , h privilège canomqa^ | «fiffi 
^ /îs /o/ & U jufiice qui leur eft due ; ce <)d 
fi comprend , ajoute M. Bofibet , les ianniH 
>i nités eccléfîaftiques également établies pv 
il les canons & par les loix (i) «». Les Prom* 
tans mêmes refpeâent l'antiquité des faints ci- 
sons, par rapport an droit attribué aux évéqnei 
de connoltre des caufes civiles des cl^çs (s)» 
J^uis XIV commence . fon édit de jorifdic- 
tion (3) par la confirmation de tous les prin> 
leges qui ont été accordés au clergé par £9 
prédécefleurs. 

Par cette même raifon, Té^life Gfalliçase t 
auffî donné aux princes chréuens des marques 
de fon refpeâ: fi( de fon amour ^ par des pré> 
rogatives qu'elle lui a attribuée ^ telles que la 
collation de certains bénéfices » & la nomisi* 
tion aux principales dignités eccléfiaftiques. 

Ce feroit donc vouloir troubler la concorde 
qui règne entre les deux puiiTances , que de 
KÛre envifager ces privilèges refpeâifs , comme 
des droits onéreux à Téglife & à Tétat ; mais 
ce feroit infulter à Téglife & à la religion des 
princes mêmes, fi par une diftinâion inique 
entre les privilèges que Téglife a reçus , & 
ceux qu'elle a accordés , on mettoit ceux-là au 

(i) Bofluct. Polit. Uy. f , art. 5. ~ Voy. ci-devmt 

(2) Inter protéftantis praxis ex jure canaaieoinvaluie, 
ut inplerifyue lotis dmâ in civilibus caufis fi^fnt curus 
eedefiaflicis , féd non alittr qnàm ex indulgentiâ meri 
principum. Boehmcr. Jus Eccl. Proccil. tom. a , lib» a» 
lit. 2,S.3(t. 

(3} Art. I de redit de 169J. 
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- rang des exceptions odienres qu'il faut ref- 

^' treindre, & ceux-ci au rang des droits favo- 

' rables auxquels il faut donner la plus grande 

extenfion ; comme (i les deux puiflances , étant 

également fouveraines , également facrées, leurs 

droits ne dévoient pas être pefés dans la même 

balance. 

Cependant cette dîftinftion , tout inique , l>«mî- 
toute outrageante qu'elle étoit pour l*ég[ife , ^^î^^^ 
a été mife en maxime ; & , à force de ref- fouffert 
treindre les prêt ogatives de Téglife , on les a les pii- 
: prefque abolies. Ce fait demande d'être ex-^*^^p* 
pofé dans quelque détail. Je me bornerai à ^ ^^* 
deux genres de privilèges, Tun, qui' regarde 
*rimmunité des biens eccléfiaftiques , l'autre > 
la jurifdiftion épifcopale. 

L'immunité des biens eccléfiaftiques , ac-Pamp- 
cordée par le prince , eft fondée non-feulement f,?'^ ^ 
for un privilège qui femble remonter a lorigme „i(é ae 
de la monarchie, mais. encore fur ce que ces fesbieni* 
biens 5 par-là*même qu'ils font confacrés k 
Tentretien des miniftres de la religion, ac- 
quittent une des charges de l'état ^ fur ce 
qu'une partie des biens du clergé a été aliénée ^ 
pour fubvenir aux néceflîtés publiques ; fur 
ce que la plupart des exemptions ont été ac* 
quifes à titre onéreux. Cependant ces imma* 
nités fouffrent tous les jours des réduélions 
dans la pratique. La franchire des biens -fonds 
fe borne aux anciens domaines de Téglife. Pref- 
que nulle part les eccléfîaftiques ne jouiflent 
de la franchife du fel & du droit d'aides pour 
les vins (i)« Dans la plupart des villes où la 

CO ^^ plupart des^ privileges^ du clergé pourleiim* 
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taille réelle 9 & les autres impofitionsr poar 
QiSlrois, fubvention, fortifications des villes, 
fubfiflance des troupes & emprunts des com- 
munautés, font réparties fur les denrées & fur 
les autres marchandifes , les clercs les fuppot* 
tent par-là indidinâement; comme les autres ci« 
toyensy quoiqu'ils en aient acquis Pexempdon, 
Pat rap- Le privilège de jurifdiftion temporelle a une 
jurifd' •* ^''^8^^ encore plus honorable pour le clergé. 
tioo. '^* Ç'efl de la bouche d'un auteur non fufpecl.que 
nous allons l'apprendre. . 

ai Comme les évêques ^ dit M, du Puy (i), 
f) s'étoient rendus recommandables par leur 
n zele, leur juftice, & par leur fidélité àrEm* 
f) pire 9 les empereurs leur commirent beau- 
té coup d'afiàires temporelles. Premièrement le 
19 jugement des procès, même entre laïques 
«9 qui vouloient les prendre pour arbitres ; & 
rt enfuite ils lui donnèrent le foin de prefque 
r) toutes les affaires & de tous les réglemens , 
r^ dont l'exécution pouvoit être appuyée par 
r» des hommes de piété & d'autorité , particu- 
n liérçment de ceux qui regardoient le foula- 
y» gementdes affligés, comme des veuves, des 
n orphelins , des çfclaves , &c, & de punir tous 
n ceux qui les violoient ; & ils étoient aflbciés 
w pour ces affaires aux magiftrats (a) i», 

fTiunités font exprimés dans PQrdonnancd de Qlois. Voy« 
encore la Réponfe du Roi au cahier de raffetnblée de 
1715 ) la Déclaration do IQ oétobre 1689^ Gibert. Infiitot. 
au Droit Eccléf. parc, i , cbap. 29. Les Procèii- verbaux 
^e I*affemb1ée4e I723,pag. cLXxxiu,&de If96,p.6a. 
he rapport de l'Agence de 171$, pag. dlxx, 

(i) Du Puy. Jurifd. Crimin. pag. 9 , au liv, des Libert, 
G»^l. tom. I , édit. 1731. 
. (9) Ce damier privilège , dontiouiflQieàtU$évê^ue« 
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En efièc , dès que les empereurs eurent ern* 
■^ braflë la religion, ils s'empreflèrent de di(Hn« 
' guer fes minières. Confiantin ordonna , par la 
célèbre conftitution adrefiee au préfet Ablavius , 
non-feulement qqe les clercs feroient renvoyés 
fur leur demande , en tout état de caufe ^ au tri- 
bunal de Tévéque ; mais encore que fon juge^- 
ment ne pourroit être infirmé 9 & que Tes fen- 
fences , entre majeurs ou mineurs y auroient 
/ aufli leur exécution (i). Théodofe & Gratien 
renouvellerentles mêmes difpoficions (a). Char* 
. lemagne les inféra dans fes capitulaires (3). On 
peut voir dans le Code Théodofîen, & dans 
celui de Jnftinien 3 les dififérens privilèges que 
les empereurs chrétiens ont accordé à ce fu- 
jet (4). Ces privilèges furent refpedlés même 
par les rois Goths , quoique hérétiques (5) • Il 
parolt par les capitulaires de nos rois , & par 
différens conciles tenus fous la première & la 
féconde race , que la jurirdiftion civile étoit 
prefque toute entière entre les mains des évé- 



foos Philippe de Valois , fat pourtant on des griefii des 

plaintes que forma Pierre de Cugnieres contre Te clergé. 

Voy. le 43e grief. 

( I ) So{om. bift. iib. 1 y €ap. p. — Nictph. lib^ 7, cap^ 46» 

(3) Cod. Theod.lib. f , Ug, uit. ne clericî ad judicia 

fecularia protrabantor. 

(3) L. 6 , cap, 281, 

(4) DuPuy. Jurifd.Crimin.pa^.ç , aalir. des Liber* 
tés Gallicanes ,tom. i « édît. 1731. 

(5) Caffiodure nous apprend que des clercs ayant te* 
café l'évêqoe d'Aotun ( Auguftana civltatis ) devant le 
roi Tbéodoric % ce prince les renvoya à Eutorgius , é vêque 
de Milan métropolitain ( CaJJîodor, lib. i , var. epift. ^); 
^ le roi Alaric, fon fucceifeur, jenvoya au tribunal du 
pape , des clercs Romains aecoféf de plofieuri crime** 
( Uid. Uk, j , €pifi. 24. ) 

M 4 
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qnes (i). Dans ce tems où tes clercs étoient les 



«■ 



( I ) Le concile de Vannet en 46$ » can. 9 i celui d'Agde 
eiT 506 , can. 3a \ le premier d'Orléans en 511 , ovu 
19 i celui d*£paone , dans le royaume de Bourgogne, ea 
517 i le deuxième concile d'Or-éans eu 533 , can. a^ 
le troifieme concile d^Orléans en 538 , can. 4 » 11 , al| 
S9 1 d> > as f le quatrième concile dXIrléana en 549 , cai. 
to 9 i9 « prouvent que les évèques jouiflbient fous Clo? iij 
de tous les privilèges de jurir4l^n que les empm» 
leur avoient accordés. 

C1ot«fre I , fuecéfreur de Govis , déclara par fa célèhi 
oonftitution de l*année sfo 1 rapportée da«i8 nos capitti* 
kires & dans la colledlion des conciles de Labbe , qu«lcs 
clercs continueroient à être régis par les loix romaines. 
Il donna même aux évèques le (boit de correâion for les 
juges rêculiers , par rapport à radininiftratîon de la jd^^ 
cice dans les caufes propbanes pour les punir 8c réformée 
leurs fentences ii^uftes. I^iutùxaliqium contra Ugemim 
jufiè damnaverit , in noftri aàfenii^ ak ipïfcopi* cajtigtmty 
nt qnod ptrptrè Judicavii , vcrjntim metitU fifcuiiant k^ 
hiti em^ndari procnru. 

Les procès criminels dçs évéquea étoient portés au 
tribunal ^t% conciles par la dirpofition des cajions^ Sa 577 g 
Cbilperic accufe lui-même Prétextât j évêque de Rouen » 
de crime de lefe-majefté au cinquième concile de Paris^ 
Le i^oi Cbildebert , en 590, accufe du même crime « GilleS| 
arcbevêqaede Rbeims , auconcile de Metz qui le dépofe^ 

Le .concile d*Auxerre en 51^8 , can. 35 ; le concile de 
Maçon en 581 , can. ^ & 8 ; le fécond concile de Maçon « 
can. 7 » 9» io> <a, montrent que les évèques exerçoient 
leur jurifdidlion , non- feulement fur les clercs j mais en- 
core fur les laïques en certain cas. Le cinquième concile 
de Paris en 615 , qui fut un concile national » fit les dé* 
fenfes les plus formelles , par le quatrième canor , à tous 
juges fécoliers de procéder contre les eccléfiaftiques accu^ 
fés devant eux. Or les canons de ce concile fUrent fliits 
tant par le roi Clotaire II , que par les évèques. 

Le même prince publia encore dans ce concile un édît 
§ui défend acx juges laïques de connoltre des caufes des 
clercs « fmon en matières criminelles, 6r de ne les ju- 
ger en matières criminelles que conjointement avec les 
évêquet. 

On Toit par la défenfe que fait aux cleic» le troifieme 
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mieux inftruits dans la fcience des loix , les 
princes croyoient pourvoir à Tatilité publique ^ 
ça leur confiant l'admimftration de la jofficç j[i) ; 

concilç de Tolède en 5^9 «x^n. 13 «de convenir d*autret 
«l€Ks devant les trilranaux laiqae*, qne les évêqueajoQié 
foient de la mâme jonfdidlion en Bfpagne fous la domi* 
Dation des Gocbs. Ce concile fut tenu en préfenee dq rcû 
Recarede , qui en confirma les canons par un édit. 

Cbarlemagne dans Tes capitulaires renouveUe le nea* 
vieme canon du concile de Cbalcédoine. Si clerici itaerfe 
negoûum ' afi^uod hahuffint à fua epifcopo di/udiantùr , 
aon âfacularièas , cap, 37. Il conErme les autres privi^ 
leges de jurifdiélion » & leur donne encore plus d*étendue» 



Par le cap. 38 , fi un laïque > de quelque condition qu*iî 
foit, eft cité devant le tribunal de Pévêque pour une fkuce 




canonique^ 

Par le 1^6 cap. difenfe aux juges féculiers de punir les 
clercs , qu*avec la permilfion de l*évêque. 

Par le 3S1 , les évêques ne doivent être jugés que par 
les conciles. 

Le capit. 41SI antoTifç les évêques à excoDimunier les 
juges qui oppriment les pauvres , nonobiftant les moni-^ 
tîons. 

Le a93 veut que les évêques foient les infpe^teurs 
des juges féculiers j ils doivent les avertir &les corriger 
lorfqu'ils vexent le peuple » ou en porter leurs plaintes 
au prince» & les excommunier lorfqu'ils font incouigibles. 

Les conciles qur furent tentis fous le règne de Cbarle- 
tnagne , de Louis le Débonnaire & de Charles le Cbauve « 
établiifent la même difcipline , & l'biftoire nous en montre 
la pratique* 

Nous voyons en Angleterre , par les plaintes de S. Tho* 
mas de Cantorberi , que les privilèges de la jurifdiâioa 
épifcopale n*étoient pas moins étendus. 
Une infinité d'autres monumens prouvent que lel é^l» 

2ues fb font maintenus dans les privilèges de leur jiu^f* 
iétion, jufqu^au fameux démêlé entre Pierre de Cùgnierct^ 
fie Pierre Bertrandi , fous Philippe de Valois. 

(i) j> Cinq chofts, dit Mezerai , avolent fbrt ifu* 
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mais cette fcience ajant été plus cultivée dans 1 jL 
la faite ) les tribunaux fécuiiers voulurent re> le 
prendre la jurifdiâion que les évéques avoieot Ifi 
exercée (i). Le fameux démêlé qui éclata à |t 
ce fujet fous Philippe de Valois entre les ma- 
giftrats & le clergé (2) 5 fut Tépoque d'un chan- 
gement de jurifprndence, qui, reftreignant nac 
degrés les privilèges de la jurifdidion ecclébtt 
tique 5 les a anéantis prefque en entier. 

Nous avons déjà obfervé (3) que le jnge 
d'églife connoifibit du pétitoire en matière bé- 
néficiale , même quant au temporel ; mais que 
cette jurifdiâion n'eft plus qu'un nom fans 
réalité (4) , parce que pour attirer les caafes 
devant les juges laïques, il eft établi, par ht 






M torifé & agrandi cent jnrifdîélion ( de l'égllfe > Lt 
w première , le refpeét qu*oa doit aux perfonnes fa» 
M crées \ la féconde , parce qu'ils rendoient Ujaftîce gca- 
9f tuicement ^ la troifieme , la redtitude & la douceur des 
«9 canons ; la quatrième « la capacité des juges eccléfiaf* 
n tiques qui étoit plus grande que celle des fécaliers « la 
n plupart fi ignorans , qu'ils ne favoient ni lire ni écrire ; 
19 & la cinquième « l'autorité des papes qui les appuyoient 
rt par leurs décrétâtes m. Mézer. Hift. de France ^tom. 6, 
pag. 266 , ann. 142a. 

(i) Les prétentions du clergé qui paflbient certaine- 
ment les bornes de la puiflance fpirituelle « paroîtroient 
avec raifon très-odieufes , fi on ne faifoit réflexion que la 
juridiidtion qu'il s'arrogeoit en matière temporelle , étoit 
fondée fur un droit acquis par l'ufage , & qu'elle étoit de- 
venue ainfi pat la conceffîon ou exprelfe ou tacite des 
princes , un privilège dont leurs officiers ne pouvoient 
dépouiller les juges d'églife. 

(2) Pierre dé Cugnieres plaida pour les iinagiftrats, 
Pierre Bertrandi, évique d'Âutun , k Pierre Roger j ar« 
cfaevêque de Sens , parlèrent pour le clergé. 

(3) Voy. ci-devant tom. 3 , pag. 143. 

(4) Fevret. De i'Abos, liv. 6, chap. i , num/a» 
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j^urifprudence des arrêts , que les inllances fur 
cette matière ne s'introduiront qu'au poflèf- 
foire, & que le jugement qui interviendra 5 
fixera le droit des parties fur le pétitoire , quant 
au temporel, & quant au fpirituel. Ainiî , non- 
feulement régiife a perdu la jurifdiélion qu'elle 
tenoit du prince à cet égard , mais encore elle 
a été dépouillée 9 par le fait, de la jurirdiélion 
fpirituelle qu'elle ne tenoit que de J. C. 

Au moyen de cette fubtilité , on attire devant 
les magiflrats , non-feulement toutes les caufes 
concernant les dixmes & les béi^éfices , mais en* 
core toutes celles qui concernent les droits fpi- 
rituels, droits de collation, droits de jurifdic- 
tion , droits honorifiques (i) dans les affemblées 
de religion. Dans les contelhtions qui s'élèvent 
à ce fujet , la queflion efi de favoir à qui appar- 
tient le droit de collation, de féance , de jurif- 
dii^lion , &c. : mais la matière fer oit alors de la 
compétence du juge d'églife ; & pour la tirer 
defajurifdiâ:ion,on a prétendu, comme je Tai 
déjà remarqué (2) , que dans ce cas , i\ s'agiffoit 
feulement de favoir qui devoit jouir du droit de 
collation ,de féance , dejurifdittion ; c'eft à-dire, 
qu'on a introduit fur ces droits l'inftance fur 
Iç poflefToire ^ & on ne manqueroit pas d'appel- 
Icr comme d'abus , d'une demande (yii lèroit 

(i) Il y a cependant deux arrêts du confeil quiren* 
voient à Tévêque la connoiifance des conteftations qni 
s'étoient élevées , fur la forme .de donner l'eau bénite 
aux feigneurs , Tun du 9 mars 1636, & l'autre du 11 
viars 1646. Ces arrêts font conformes à l'article 143 du 
jpremiercapitulaire.Voy. les Mémoires du Clergé, tom. i»j 
col. 595 1 & à l'article 34 de l'édit de 1695. 

(1} Vt)y,çi-dçvaat tom. 3, ftg. 134. 
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conçue fous une autre forme« On a même étends 
It diitinâion do pétitoire & à^ pofiêflbire jd** 
qu'aux ^aces de l'égtife & aux facremens ; pré*' 
tendant que toute pofieffion , même des choies 
les plus Ipirituelles , étoit temporelle, '&pa^l^ 
même du refibrt d^ magifirats (i). 

On a encore reftreinc le privilège du jngi . 
d^églife 5 par rapport aux aébons perfonneltes 
intentées contre les clercs; & on a enfeign^ 
i^. que le magiftrat poavoit connoître des (Jbli* 
gâtions cbir ographaires des eccléfiailiques en 
concours avec rofficial. 2^. Que le décr^ de 
Tofficial ne prodnifoit point d^bypotheque ^ k 

2 ne les fentences pour la mife de poneffion , 
ûfie enféqueftre, ne pou voient être exécutées 
que de Taiitorité dn jiuge fécnlier (4). La raifon 
qu'on en a donnée, c*eft que Péglife n'a voit 
point de territoire (5). Mais ce territoire s^réglife 
ne Ta -t^elle pas reçu du prince avec la jariioic* 
tien civile qu^elle exerce , comme le magiftrat 
lui même , puifque ce territoire eft un attribut 
efièntiellement annexé à^ la jnriididion ? 

De cette maxime il eft réfulté , que les créan« 
ciers chirograpbaires , qui avoient intérêt d'ob- 



mm 



0) *« Ces refusa ( de facrement ), dit-on , lorfqu'ilâ 
n) (ont arbitraires , dépouillent par voie de fait , les ci* 
M toyens de la poffeffion des biens fpifituels auxquels ils 
»« ont droit , par la qualité d'enfans de l'églife ipojffeffîoa 
79 toujours temporelle ^ quellf que foie la nature ^ l'excel- 
i9 lence de ces biens; ik pat cela feul, ces refus feroient 
>* déjà du reifort de la pniflance féculiete »f. — - Voy. ci<* 
levant toro. 3 , pag. S6. 

(2) Vuy. Fevret , fur l'Abus , liv. 4, chap. 6^ num. 3 ^ 
cbap. 10, hum. 12, auxnot. Ducaife , Jurifd. content, 
tbap. 3 « $. 1 , anc. édit; 

{Z) Voy. ci-devant tom. 3, pag. 154 ^53r* 
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tepir uh décret portant hypothèque ,^ & j^ ne 

f poinc^fe voir obligés de procéder pour la mife 

. 4JLe pofleffion , faifie & féqueftre ^ devant uu nou^ 

- veau tribunal , fe font naturellement déterminés 

3i fe pourvoir par- devant }ç juge féculier , qui 

connoit ^ par ce moyen 5 prefque feul, 4e toutes 

les obligations chirograpfaaires. 

Autre atteinte portée au tribunal eccléfîaf- 
tique par la foulbraétion même des caufes qui ^ 
^ félon les loix civiles , doivent être dévolues à ce 
tribunal. Les ordonnances ayant attribué cer- 
taines matières à des cours particulières^ comme 
aux cours des aides & gabelles, des eaux (f. 
forêts , &c. on a induit delà que les officiaux 
ne dévoient point connoitre des allions inten- 
tées fur ces matières contre les clercs (i); quoi* 
qu'il, fut évident que les ordonnances n'avoient 
voulu exclure que les juges royaux, non les 
officiaux 9 qui étoient les juges naturels des 
clercs. 

Selon cette même jurifprudence , ç'eft encore 
devant le tribunal féculier qu'il faut fe pourvoir 
pour demander à un clerc Texhibition d'un con- 
trat d'achat , parce que 3 dit-on , cette exhibi- 
tion tend à la preuve d'un droit réel (2). Mais 
la demande en exhibition en eft-elle moins une 
siftion perfonnelle ? Pourquoi donc la tirer de 
cette claflè, dès qu'il n'y a point d'aftion réelle ? 
Fevret avoit enfeigné que le paiement des 
arrérages d'une rente foncière, demandé per- 
fonnellement , étoit de la compétence de Toffi- 

(0 LoixEcdéf. part, i , chap. 19, nuina4. — - Ro^iT. 
de la Combe. Mat. Crim. part. A , chap. 6. 

(a) Fevret. De l'Abus , liv. 4 « çhap. 11 , num. il. 
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Cial (i). Cependant on a dit, après lui 5 qM U 
eonnoiflânce en appartenoit aa juge lalqne $ 
parce qne les arrérages dérivoienc d*nne obfr 

Sation réelle. Par la même raifon , le juge féco* 
er connoit de la demande en retrait lignager , 
quoiqne perfonnel : 09 fe fonde fur ce que cette 
demande eft une fuite dHine convention pubfr 
que (2). Mais s*il n*y a point de loi qui tnëtte 
de pareilles exceptions , devroit-on les ftip 
pofer ? 

Il eft de mziùxhe , qu^en cas d'intervention on 
autrement , le privilégié fondé fur committimus^ 
ou évocation générale , attire les parties inté- 
refiTées devant fon juge. Mais on en ufe autre* 
ment à l'égard du privilège de cléricature (3). 
Pourquoi donc déroger .en ce cas à la maidmâ 
générale 1 

C'eft encore en cour féculiere que les ecclé- 
lîaftiques font convenus pour caufe de contra^- 
vention aux réglèmens des feigneurs , conce^ 
nant la garde du territoire (4). Mais de pareils 
réglèmens devroient ils avoir plus de force que 
les loix du prince, dont l'infraûion ne prive pas 
le clerc de fon privilège ? 

Le même tribunal eft auffi feul juge compe*» 
tent fur la demande faite en réparation des 
lieux dépendans des bénéfices, bien que les 
réparations aient été ordonnées par Tévêqut 
en cours de vifite (5). La raifon qu'en donn 
Fevret , eft que la matière eft partie perfon 

( I ) Fevret. De l'Abus , lîv. 4 , chap. 1 1 . num. 1 1 • 

(2) Ibid. num. 9. 

(3) Mémoires du Clergé, tom. 7 , col. 331. " 

(4) Fevret. DeTAbus, liv. 41 chap. 11 j num^ 13* 

(5) I«id. num. 10. 
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nelie & partie réelle. Mais rexécution d'un 
décret étant une fuite naturelle de la jurifdic* 
tion , n'eft-il pas dans Tordte que le juge qui 
ordonne , puiflè faire exécuter ? 
V Le magiftrat connoit de même lui feul 5 prî-* 
vativement à Toflicial y des promeflès faites ious 
feing. privé , lorfque c*eil pour délivrance d'im- 
meubles 5 ou lorfque le clerc eft obligé folidai- 
iement avec un laiqi^e, quoique par fîmple 
obligation privée. Mais , je le répète , eft-il 
permis de mettre des reftri£lions à la loi 5 i 
moins qu'elles n'y foient implicitement com- 
prifes ? Il eft encore feul compétent , toutes 
les fois que le roi eft partie contre le clerc, 
félon la maxime que le roi ne plaide point 
devant une autre cour que la (ienne. Mais a-t-on 
oublié que le tribunal de l'official , en cette 
partie de la jurifdiftion civile qu'il exerce , eft 
aufli réellement le tribunal du prince y que les 
tribunaux féculiers? 

Les aâions intentées contre les eccléfîaf- 
tiques par leurs domeftiques , pour être payé 
de leurs gages , par les manœuvres , gagne- 
deniers , & autres perfonnes qu'on appelle mifé- 
râbles ^ ne fe pourfuivent auflî que devant les 
juges laïques, parce que, dit-on, ces caufes 
demandent prompte expédition , n que les de- 
n mandeurs ne pourroient obtenir provifion 
n exécutoire fans appel, qu'après trois fen- 
m tences conformes, & que la plupart d'en- 
a* tr'eux font dans Pimpuiflance de faire les frais 
n d'une fi longue procédure (i) n. Le remède 
^ cet inconvénient feroit d'abréger la procé« 

(i) Mémoires Ju Clergé , tom. t % col. 383. 
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dure ellé-méaie , non de priver le jage d^^Gftj 

de fei privilèges. | 

f» Si les clercs conviemient d^irbitres eecM*| 

m fiafliqaes pour cbofes qui font de la jur$ 

• diftion de l^églife, l'exécution des jugenieni 
m rendus par ces arbitrât ne peut fe demaiider 

• ni poutfuivre ailleurs qu'en cour laïque^ 

• Fevret dit que c'eft IVage (i). Il eft (b&dé 
m fur ce que c'eft le roi qui a autorifé les wt* 
m bitrageSf & qui a donné force de juge- 

• ment à leurs fentences, lorfqite l'exécutioa 
fi en fera demandée devant les tribunaux (a) m 

Mais la loi en autorifant les arbitrages » t 
iN>ulu donner feulement une facilité aux parti» 
de terminer leurs coiitèftations par une v<ne 
plps courte & mdns dirpendieufe , non déponil* 
Ter les officiaux de leur jurifdiâion. On ne d^ 
vroit donc pas les en priver, lorfqu'il s'agit 
de faire ordonner Texécution de la fentence ar- 
bitrale , ou d'en demander la réformarion ; car^ 
iorfque les parties n'acqaiefcent point au juge- 
ment des arbitres , les chofes doivent rentrer 
dans la voie ordinaire 5 en fuivant l'ordre des 
jurifdiâions. Fevret lui-même tCoCe en diF» 
convenir (%)• 

J'ai déjà obfervé que , fuivant la jurifpru- 
dence reçue, les ofticiaux ne peuvent con* 
damner aux dommages & intérêts j même far 
fes matières de leur compétence , & qu'ils font 
obligés de renvoyer les parties , fur cet objet , 



(i) Fevretw De TAbus, Uv. 4, dnp. 4 , nam. ia| 

p»g. 358. 

(2) Mémoires du Clergé , tom. z» ^o\,z^%tZ94» 

(3) Fevret, De TAbuD , lïv. 9 , ehap. i , num, 4 » 
pag, 26%. 
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«ux juges laïques (i). On oublie alors que les 
dommages & intérêts n^étant qu'un acceflbire y 
ils doivent être décidés par le tribunal qui juge: 

. le principal ; que même , quant à la portion de 
la jurifdiûion civile que Tévêque exerce, par 
Tautorité du prince , il n'y a aucune raifon de 
le priver d'un droit attaché à cette jurifdic- 

• tion , & qui eft exercé par les moindres ofli-» 

ciers de la magiftrature. Enfin on fe contredit 

foi-même ; car nous avons déjà remarqué (2) 

^^W6» pour dépouiller Tofficial de fa jurifdic- 

tiôn , on objeftoit l'inconvénient de multiplier 

; les procédures , en portant les caufes fucceffi- 
vement devant les tribunaux eccléfîaftiques & 
les tribunaux féculiers ; & ici au contraire 5 
pour reftreindre la jurifdiélion de Tofficial , on 
ramené ce même inconvénient , & on enfreint 
les règles les plus confiantes de l'ordre judi- 
ciaire , fnivant ' lefquelles le droit d'exécution 
fait partie eflentielle de la jurifdi£tion même« 
Venons aux matières criminelles. 

Suivant l'ancienne jurifprudence, au témoi- 
gnage de Bourdin (3) , les clercs accufés 
étoient toujours renvoyés par-devant Tofficial ^ 
pour quelque crime que ce fut (4). L'official 
les dégradoit , lorfqu'il les jugeoit coupables 
d'un crime qui méritoit cette punition , & il 
les livroit enfuite au juge féculier. Dans la 
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(1) Voy. cî-dcvant tom. 3 » pag. 153 , 544 & fuîv.. 

"%) Ibid. p8g. 146 & fui V. 
3) Voy. les Mémoires du Clergé , tom. 7, co1«43i« 

^4) On trouve même un arrêt du 3 décembre 1-423 , 
par lequel le parlement de Paris renvoie un clerc fiommé 
Baftiende Brabant , accufé de crime de lefe-majefté^ pour 
être interrogé par Pévêque ou Ton officiai. 

Tome ir. Partie IV. N 
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fuite , on fit une difttnftiOH entre les délits 
communs , dont on laifTa la connoiffaiice au 
tribunal ecdéfiaftique, & les délits les plus 
graves dans l'ordre civil , & qu'on a nommés 
privilégiés , parce qu'ils dévoient être auffi 
jugés par W tribunal féctilier. 

Cette diftinftion une fois admife , on s'efl 
appliqué pour reflerrer les limites de la jurif- 
diétion eccléfiadique , à donner la plus grande 
extenfion aux délits privilégiés , & à introduire 
des maximes qui dirpenfaiTent le magiflrac de 
renvoyer les clercs par-devant leurs évêques 
même pour les délits communs- 

Les délits privilégiés fe bornoient d'abord , 
fuivant l'ancien llyle des parlemens , aux cas 
royaux ; & , fuivant le même ftyle , les cas 
royaux comprenoient feulement le crime de 
lefe-majefté, l'infraiSiion de la fauve-garde du 
roi , le port d'armes en aflemblées illicites , 
la faufle monnoie & l'afiafliiiat. On y ajoura 
enfnite rempoifonnement, l'incendie, le rapt 
& le vol public (r). On y comprend aujour- 
d'hui tous les délits qui méritent quelque peine 
afflidive (2), La rairon qu'on en donne eft, 
que le coupable échapperoit à cette peine , 
s'il n'étoit jugé que par l'official , parce que 
celui-ci ne peut décerner que des peines cano- 
niques (3). 



(i) Voy. M. le PrStre dtM lea Mfnoiiw ds Ctcrg^ , 
tom. 7, col. 433. 

(a), RoulTeau de 'a Combe. MuineH Ctinin. fag. » , 
<^»p. 5 , fei^. I. 

(3) Lft pr«uve que l'objet ia fiiivjlegc Mcordé uix 
dctcien matieic etimioaUc, ituit de tuiiiËi l> punition auK 



Mais tit fait-ôn-^as que lès loix pénalâs oi» 
diftingué les états ? Que les loix romàiiMS 4 fit 
égard pour le Caraftére de citoyens bu d'offi- 
cîers pyblics^, les exethptolent de côrtaîneis pU^ 
lîitîons infamantes , auxquelles le f elle du peu* 
pie étoit fujet (i) ; que les èanons , par rëfteft 
pour le caraftere des mtniftrès de là religion , 
tie foumettoient ni les évéqués , ni lès clercs 



peines ctnoniqvies , fe trouve dans les cations St les éàitêé 
Le concile de Cbâteau-Gontier , de la province de Tours t 
afTemblé eti 1231 , porte que lés clercs accufés d^ûii crime 
énorme feront rendus i Tévêque diOcéfain , & que s'ils 
iônt convaincus 5 & en fonU 'aveu devant loi, l^véquè 
doit les dégrader» fi le crime mérite cette peine» mais 
que fi dans la fuite ils font incorrigibles , l'églife n*en 
prendra plùii la défenfe. Pracipimus, quodcletici in énormi 
dtlïElç deprehênfi , reddantur dioecêfano. Et fi convlflifuâ^ 
rint coram eodem de crimine , & ti^lefuerît dcUctuni propuf 
quod dthtant dtgradarï , ah tpifcopo degradiniur. Et fi 
poflea irtcorrigibiies apparuerrnt ab eccUfii nullatenàs dt^ 
findantur. Cap* 30. On a eu fans doute raifon de réduire 
ce privilège par la crainte des abus» mais on peut le ré« 
duire par l'exception des cas graves , & bien articulés, 
fkns l'anéantir , vrefqne en entier ^ ni le rendre onéreux* 
D'ailleurs il me fumt d'obferver quel étoit l'efprit de 
l'églifc & des princes » en réfervant à Pévêque , U 
ctmnoiAïince de tous les délits des clercs. 

Froiffard tioué apprend ( tom. 3 , chap. fp ) que Guil- 
laume de Novaville, évêque d'Evreux» ayant étédé- 
pofé , il hti/iii dit fue poat t'hùnnear de fa maîfifn Cf 
de fon ordre f on t^excufôit de plafieurs chofei qui itoient 
gmhdément prèjudlàahlés à fon honneur. Et Juvenal des 
Urfins rflipporte qpe les étudians de Paris' ayant exercé 
des violences en 1404 , Saveifi qui étoit le pins coupable , 
fut èondamné li une aumône de soôo livres , mais non à 
faire amende honorable ^ parce qtr'il était àkrc non ma" 
rié ^ mais que trois de fes gens furent condamnés à cette 

peine. 

(t) ^-iJ^i omnes jadiWf ^«<f. Dé Décurîonibas , / ^•i 
(M. Theod. iifd. au 

N a 
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à la pénitence publique ; & que c'eft confor- 
mément à cet efpric, que les princes, en ac- 
cordant le privilège clérical , ont voulu que , 
par rapport aux fautes moins graves , & non 
comprifesdans les cas royaux, la punition des 
clercs fe bornât aux peines canoniques. 

Plufieursjurirconlultes ne fe font pas bornés 
\ étendre les cas royaux à tous les tJéUts qui 
méritoient des peines aflliiltives : ils om encore 
prétendu que toute contravention aux ordon- 
nances formoit un déiû privilégié. C'étoitmettre 
généralement dans cette clallè tous les délits 
civils. On voit combien toutes ces modifica- 
tions s'éloignent non-feulement de la dirpofitîoB 
des faints canons , & des anciens privilèges, 
mais encore des privilèges mêmes dont jouit 
le clergé parmi les Luthériens (i). 

(l) Ipfa fané adio lattis tft perfonalii ^ adeogac fi 
eo iwiiae cUricus eanveniiur , meriià coram Judice tccU' 
fiafiico effet convenitadas , nifi vct coatrariaia fiatuiam { 
vel otfcnfimtiafori aliud jroJluUi. 

Qaoad deiilia cUricorum aidnei, évident eft ex cap. Ê ^ 
de Judic. eoi de erimine coram eecUftafiico judiee ejje coa- 
veniendoi , nec aliter ad forum ftrcalare irakmdos , guàm 
pofiquam degradati futriat. jtdeà ut cUricus deùnqaeni 
ntcejfarià remittendas fit adjudicem tccUpafiicitm , at^d 
hoc ctnfuris O pcenii eeclefiafiieis adjiringi queat. . . . 

Excipiunt camea quofdam. cafut , in qaiius tiia/n cUrici 
fort priviUgiam in crirninibus admiuant. . . . 

In eonfiftoriiiprouftatuium.exeeJ[uicUricontia., maxtati 
ficirtai)fficittm deiiafuuat, puhlicafcandalapFitbem , aËm- 
jat . , . . delicla comniuunt , ob jua vtl fufpendi vel de- 
jmai qaeuiu, ad coafifiariîeognitionemfptdaTU. Boehmer. 
Jus Eccl, Proteft. tom. a, lib. î, tit. a. S- fi», 63, 
64. "s- 

Si deitOum graviui commijfum efi , ob guod posna cor- 
jiorij afflifliva vel ultimi fupj/ticii infiigenda efi, in. pU- 
rifyut Ucii /fteialis inguifitio ad màgifinuum/aeuUren 
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Quant au renvoi des clercs par*devsint leurs 
rfvêques pour le délit commun , M. le Prêtre 
nous apprend , qu'il n n'avoit pas vu encore 
n dénier ce renvoi , que pour le feul crime de 
9* lefe-majefté , ou bien quand le criminel étoit 
n faiii en habit autre que le fien ; & qu^en tout 
»» autre cas, quelqu 'atrocité & énormité de 
» crime qu'il y eut, le renvoi étoit accordé' 
*» à la charge toutefois du cas privilégié (i) K 
On a étendu depuis le déni de renvoi aux cas 
de léfion faite aux droits royaux , telle que le 
faulTonage. On a de plus jugé que les cas de pré- 
varication commife dans l'exercice des charges 
purement civiles , comme font les principalités. 
des collèges , ne dévoient être portés que par- 
devant les tribunaux féculiers ; ce qui attaque , 
dit M. le Merre , toutes les maximes fur lef^ 
quelles on a jugé de V étendue de la jurifdiSion 
ecclefiaftique (2). En effet, cette jurifdiûion af- 
feélant la peribnne du clerc , il ne peut être dif- 
trait de fon juge naturel , que dans le cas porté 
par la loi : autrement il n'y a plus de règle cer- 
taine. D'ailleurs, s'il eft une fois reçu que le 
clerc n'eft jamais jufticiable de fon évêque , fur 
les délits qui blelïènt l'ordre public , la compé- 
tence de l'official fe réduira prefque à rien. 

On a prétendu encore que les aftions inten- 
tées contre les clercs , pour les faits de chaiTe ^ 
ou pour injures perfonnelles, ne dévoient être 



pertlnet ; gênerait tamen faltem Cf fummariâ înqutfttiont 
éonfifiorio permîjfâ, Bochmer. Jas Eccl. Proteft. tom. d> 
lib. 2, tit. 2, S.rr- 

I ) Mémuires du Clergé , tom. z i pag. 474. 

0.) Ibid. pag, 443, 
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intentées que devant les juges laïques ; parce 
que ces actions pouvoient être civilises Sx fe 
réfouilre en dommages & intérêts , & que ces 
dommages & intérêts ne peuvent être ordonnés 
par le juge d'églife. Si cela eft , on ne procédera 
plus devant les juges d'églife que pour les crimes 
les plus graves. De plus, n'eft-il pas évident 
que les dommages & intérêts qui ne font qu'ac- 
celTo^res , qui ne font mtme qu'accidentels, 
ne peuvent conftituer la nature des caufes, Ût 
par conféquent déterminer la compétence des 
iribunaux (i) ? 

Lûrfque les parlemens font faifls les premiers 
de la matière, ils fe dirpenlent aufli d'appeller 
le juge d'églife ; & dans le cas d'appel d'un juga 
fuba.Uerne, l'évêque elt obligé de donner com- 
miffiun à un de leurs confeîllers clercs, par la 
raifon, dit-on, que les cours fouveraines ne 
procèdent jamais conjointement avec des juges 
qui font étrangers à leur corps (s): fous ce pré- 
texte, les cours qui n'ont point de confeillers 
clercs , fe difpenfent d'appeller les ofiïciaux. 

On a été plus loin encore , & on a prétendu 
que le juge féculier, faifi de la caufe principale, 
était feui juge du délit ificident , comme fi-, 
pendant le procès , le clerc étoit accufé de faux, 
furie titre qu'il auroit produit, Oncite à cefujet 
la loi cum civili Cod. De Ordine Officiorum , qui 
eii étrangère à la queflion. Car cette loi porte 
feulement que le juge connoîtra de l'incident , 



(0 Vo|. ci-Jevant p. Ma, S tom. 3, p. 151 &faiv. 

la) Mémoires du Cierge , tom. 7 , col. 401 Çt 443. — 
Voy. Roulf/:aij de la Cpmb^. Maf , C;iinjn. wtt. 9 , Cb. # « 
lïci. 3,iiâm. lift t3> 



.relativemeoc à la madère dont il eft Taifi ^ iMds 
cette loi ne prive pas le juge naturel da dtok 
é'Qîi connokre lui-même, lorrque Hncidenc 
forme un délie gni eft de fon reflbrt. Souffrir 
TOtt-on , en effet , que PoflScial , faifi de la caufe 
principale en aâion perfonnelle y connut auflî 
&ul de rincident qui formeroit un délit privilé^^ 
gié , exclufîvement au juge féculier 1 0r la loi ne 
doit-elle pas être égaie de part & d'autre , pnifr 
que les raifons font les mêmes ? 

Obferve-t-on au moins de renvoyer les ctefcs, 
pour les autres délits communs ? i* Le privt 
f» lege de Teccléfiaftique , d'être rendu devant 
n fou juge 9 quand il eft pourfoivi criminelle*^ 
» ment , dit M. le Prêtée , lui appartient de 
9f toute ancienneté 9*. Cet a.uteur ajoute, f* que 
m le renvoi s'obfervoit fort Feligieufement de 
» Ton tems, & Te devoit faire, bien qu'il ne fut 
«• pas demandé par Taccufé , & encore qu'il 
n voulut y renoncer ; pa^rce que c'eft un privi- 
P lege donné à fa qualité & à Ton miniftere , non 
9» pas à la perfonne > comme remarque fort bien 
n le pape Innocent lU, cap.y? diligenti i^ de 
» foro compctentL (i) >». Cette règle eft conforme 
à redit de 1 695 , qui , renouvellant à cet égard ^ 
la difpoGtion des loix précédentes (a) , porte 

(i) Vof. lèsTWcmoîretdûGIe'rgê*, tom. y , coT. 470 , 

(2) M Les procès qu'il fen néceflaire de faire è too» 
f9 prêtres , diacres , &c. qui feront acenfts des cas que l'on 
9 appelle privilégiés, feront inftruits conjointement pu 
» les jc^cs d'églife & par nos baillift & fénéohaux ou 
f» letiîs lieutènans en la forme prcfcrite par nos ordonna»- 
M ces , & particuttéremtnt ptr l'article %% de-l'édit de 
♦» Melun , par celui dn mois de février i6f 8 , &par notr* 
n déciftratioiidamoi»de}uiUet 16S41 lefqvels nou# vay^ 

N 4' 
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que l'inlhudion pour les procès criminels, 
contre les perfonnes eccléfiartiqnes , pour les 
cas privilégiés, fera faite conjointement , tant 
par les juges eccléfiaftiques que par les jug« 
royaux (r). 

Nonobftant des dirpofitiotre fi précires , on 
a prétendu que le magiftrai étoit difpenfé de 
renvoyer les clercs par-devant l'official , à moins 
qu'ils ne fuflent revendiqués, ou qu'ils ne de- 
mandaflènt leur renvoi. 

On s'ell fondé fur ce que, fuivant l'édit de 
1678 , lorfque le clerc accufé eft renvoyé , pour 
le délit commun, par-devant le juge d'églife, 
ou revendiqué par le promoteur , les procé- 
dures déjà faites doivent fubfilier {2), D'où on 
a conclu que le uiagiflrat n'étoii point obligé d« 
faire le renvoi, à moins qu'il ne fut requis, & 
que, jurques alors, les procédures déjà faites 
étoient valides & régulières. 

Mais cette dernière dirpofition n'eft point 
contraire aux édits qui ordonnent le renvoi , 
à peine de nullité. Or il eft de règle qu'une toi 
ne peut être révoquée que par une difpofitiofi 
contraire. La peine de nullité etl la punition 
du dolou d'une uégligence volontaire de la pan 
dujuge. Par cette railon, lorfque le Juge ignore 
la qualité de t'accufé, les procédures doivent 

w Ions être ex tentés felun leur foirae & teneur n. ËiUt 
de 169s, ait. 38. 

(1) Edit de nSij5, m. 3!!. 

(3) 11 Voulons qu'en cas que les ecclériitliiqDeseufTbnt 
M Été accufés devant nos juges , & vinïTent à être 
M reveniliquéipat les promoteurs des officislités, ou ren> 
H voyéspourle délit commun, en ce cas les infbrmationi 
» te autres procédures faites put nofdits juges , fubfifte* 
n ront ftloa leur forme !( teoeoi ». Edit de i6f3. 
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(ubiîfter jufqu'à ce que la revendication ou la 
-demande en renvoi fafTent ceflèr l'ignorance . 
Voilà le cas prévu par Tédit de 1678. Mais 
~ il là qualité du clerc étoit connue auparavant , 
le magiftrat violeroit la loi , en négligeant le 
renvoi. 

On. allègue encore que^ fuivant Pordonnanct 
criminelle , Vaccufé ne peut demander fon renvoi ^ 
é^frès que la leSure lui a été faite de la dépoji^ 
tion d'un témoin y lors de la confrontation (i). 
. Cette raifon n'eft pas plus folide^ Car c'eft 
une maxime généralement reconnue , ainfi que 
nous venons de le voir, que le privilège clé» 
rical n'eft point accordé à la perfonne ^ mais au 
corps eccléfiailique ; & qu'il n*eft point par 
conféquent au pouvoir d'un particulier d'y re- 
noncer (2). Or le clerc pourroit y renoncer, fi , 
en négligeant de demander fon renvoi , il pri- 
yoit le juge eccléfiaftique de la connoiflance 
d'un délit qui eft de fa compétence. L'article 
de l'ordonnance ne peut donc avoir fon appli- 
cation ^u'à regard des accufés qui ont des pri- 
vilèges perfonnels^ auxquels il leur eft libre de 
renoncer , & auxquels ils font cenfés avoir re- 
• nonce en effet , lorfqu'ils négligent de demander 
leur renvoi , avant la confrontation. 

La léfion faite à la jurifdiftion eccléfiaftique 
dans ces cas particuliers , eft encore plus pré- 
judiciable par les fuites. Car les délits privilégiés 
n'ayant point de bornes bien précifes , & les cir- 
conftances qui varient à l'infini , donnant tous 



(1) Art. 3 , tlt. I , de Tédit de 1^70. 

(2) C, fi diligent! «*/r<2 de foro compétent!. — VpjTi 
Héric. I^oix Eccléf. part, i » cb»p, i^^aum.io. 
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les jours lîea à de nouveaux doutes ; le magtf- 
trat feul juge de la compétence, & naturelle- ; 
ment por:*! ï (itendre les limites de fajurifdic' 
lion , adoptera d'autant plus volontiers les 
maximes qui donneront de rextenfion aux dé- 
lits privilégiés, qu'il u'auca plus i craindre de 
voir annuller fes procédure* ; tandis que d'un 
2utre côté l'ot'Hciat , fournis à la peine de nul* 
lité , s'il néglige d'appeller le juge féculier , fe 
trouvera forcé d'adopter, dans la pratique, tous 
les nouveaux fyftêmes de j urifprudence qui s'in- 
troduiront au préjudice lie Ta compétence. Dans 
le feul doute, il le déterminera toujours contre 
lui-même, en faveur du tribunal laïque, pour 
ne point courir de rirque,ou pour prévenir du 
moins les conteftations. Par ce moyen les délits 
communs palTent inrenfiblement & par degré 
dans la claffe des cas privilégiés. 

Delà encore un préjudice perfonnel , & à 
l'égard des officiaux que le prince a voulu dif- 
tinguer, & à l'égard des clercs accnfés, qu'il 
a voulu favorifer , en confidération de leur ca- 
raftere , par le privilège du for. Je dis préjudice , 
par rapport aux officiaux qui font expofés à 
ï'upporter les frais d'une nouvelle procédure , 
lorfqu'ils manquent de fe conformer à l'extenfion 
qu'on veut donner aux cas privitégiés. Je dis 
préjudice, par rapport aux clercs qui rupporceni 
en effet , par cette extenfion , une augmentation 
de frais occafîonnée par une double procédure , 
étant convenus, il raifon de l'nn & Tautredé^ 
lit, devant deux tribunanx différens. Le clerc 
court de plus un double rifque, devant fubir 
deux jugeraens indépendans ; en forte que , 
nou-feulement il fupporteia une' double peine ^ 



f\l eft condafficie par le$ 4eu)^ tf 9),qMi)X ; mî# 
^encore 11 uii tribunal le. juge innoc^ut & l^ayuf 
coupable , la fentence de Tiin ae Texempcera 
^ pas d^ la peine proiumcée par L'autre qiû le 
^ ql4,Qlarera coupable. 

'f Ce n'efl pas aflèz de rellreiadre la çoiDp4^ 

I tfijQCp du tribunal jeccléiîM%U£ } o^ p^t^ 1% 

! ci^joeo;: jyfque iur Les fîxnples formuks des C^i^ 

' teiices des officiaifx. C&s tufm^s : i'^/^ /#j ^a^i 

ré/klfofis du procès ^ gour caufe , fans tirir 4^ 

" 4[^o,nfiqu€ttce ^ hor^ d^, cqurs , I4 cour ordon^ , vi9^ 

i- Ifiaimcm fuJfiS ^m^t^oii^ ViXfgellaùpn^ €fc. (i) : 

rfi>nt des grijefs fuffiîa^^ pour faire d^clisirer les 

^ fisutences abufîves. Il îemble au coatraife cffA 

de iimple$ formules qui ne peuvent tii^er % cou- 

) i)îquiçnce , dès qu'on convient d'aiikur; 4^8 prioiv 

«ipes , ne cjevroient ppipt faire ani?ul)er le§ ju-» 

(einens les plus éq)ii(able$ & les mieux léné^. 

çbjs 3 autt^nient on pcolqnge le$ proç^ qiH re^ 

q^ierenjt le pli^s 4e célérité ; pft laflis 1^9 j(|^!^ % 

' on ffuigue les pa^tieç:, & on me99gj3 foiuveai 

par-I^ 7ax%. coup^i)les la o^pyea de fe fquilraire % 

^ V^Vt^ qu^i)3 iQ^ciie^t^ fans qu'iil en réfultci 

ajuc^u biei^ lé^ 

£n^ vlQriquelei pri^cis aicporde des lettres de 
grâces pQpr. le d4lit pQ9il4g)éx^<liu® ces l^ttrçs 
U)nt emérlnée$^ par, k ft^u^ fécnlier ^ on ncs 
|iermefep.oiliît i l^flliwldftpoiirftwe l'»€ufé 
pour )e4jéljt commup, (%> ; comm» fi le prince 



(0 Voy. les Mémoires 8a der^, tom.f.—Feyret, 
ftirl'Abur, liv. ^,ch»p. 3tmiiiK5« ;r, a^,Kr.8, cliap. 3» 
num. 16. — La Combe. Mat. Qt\vBmf psti;, a,» cbs^. tf» 

(3) Fevret» pel'AfïuailiF. 8, di!i^*t#oaiB*.f3t I4« 
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pouvoit avoir imennon d'étendre Tes grâces ïdI 
delà de l'ordre civil, & de lier l'évêque dariîl 
l'exercice de la jurifdiftion rpirituelle. I 

Il feroic donc de la religion des magiftrats dt l 
re'former une jurifprudence qui , s'otânt intro- 1 
duite par une efpece de rivalité , anéantit par 1 
gradation les prérogatives du clçrgé , & ne s'ao 1 
corde ni avec la pureté de leur zèle , ni avec les j 
loix de l'état , ni avec l'efprit d'équité. Poui* | 
quoi , en eftet, les évêques étant les offîcîets ' 
du prince , quant à la portion de la jurîfdiction 
civile qu'ils exercent, ne leur conferveroit-on 
pas leur jurifdidtion, dans toute fon intégrité, 
avec la même attention qu'on conferve , je ne 
dis pas celle de certaines cours particulières , 
mais celle des corps de ville , & des corps de 
métiers qui ont le moins de conlîdération (i)? 
Ces privilèges feroient-ils moins favorables en 
France qu'ils ne ie font en Angleterre, où les 
évêques connoiflènt de certaines caufes civiles, 
comme de celles qui concernent la ratification 
des teftamensj les dîmes, les aftîons diflàma- 
toires & autres pareilles (a) ? Qu'il nous foit 
donc permis de mettre devant les yenx dn ma- 
gitirat, cette maxime dont Jufïinien a fait une 
loi expreflè ; Ea qutç beatijfima eccUfia jura 
pertinent , velpojikac forte pervenerint , taiiqaaui 
in ipfitn facro-fanSam ecclefiam , intaêta con- 
venu venerabiliter cufiodiri (3). Que les droits 
de l'églife fuient inviolablement confervés. 

(i) Tels que Tont dans certaines villes , les corps de 
fiOTte-faix !; de pêcbeitrs. 

(î) Prid. Hift. des Joi& , tom. 3, part. 3, liv. g, 
pag. a66, éjic.in-ia. 

(3) L,i\ibîmxaCad,DeSiKn'Siinn.EicUf. 
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^e la nature de la proteStion que fp doivent les 
\. deux Puiffances. 

^^^rUand Téglife reçut les princes au nombre 
-■de fes enfans ; quand elle les vit employer 
^ il. la défenfe de fes autels 3 ce même glaive qui 
l'ijeà avoit inondés du fang des martyrs ; lorf- 
^ qu'elle les vit appliqués à étendre l'empire de 
foi , à réprimer fes ennemis , à relever , par 
l^un éclat extérieur , la majefté de fon culte ; 
elle ne prévoyoit pas que la qualité de pro- 
teâeurs qu'ils prenoient , pour maintenir fon 
autorité , dût un jour fervir de prétexte à fes 
ennemis , pour lui difputer fes droits les plus 
lacrés. Mais une funefie expérience ne nous 
a que trop appris que Terreur abufe de tout. 
On a donc mis en maxime que le prince , 
en qualité de~ protefteur , devant examiner la 
jufiice de Tadminiftration eccléfîailique ^ avoit 
le droit de connoltre des matières qui concer* 
noient le gouvernement fpirituel , le droit de 
faire des loix pour en régler la police , le droit 
d'en interpréter les canons , pour les faire exé- 
cuter , le droit de foumettre la puilïânce fpiri- 
tuelle à fon jugement ^ le droit de réformer les 
abus qu'elle croyoit appercevoir dans fon admi- 
niftration. C'eft ici le li^u de réfuter ces er- 
reurs : & je leur bppoferai ces trois maximes. 
I ^ . La proteftion que fe doivent les deux 
puifiànces ne leur donne aucune jurifdiâion 



eprJi 
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far les matières qui conceraent la puifTaace 

a". Elle ne leur donne , en particulier, î 
cnn dr«lt de légiHation fur les mêmes objets, 

3**. Cependant le proteiTleur conferve ans 
ftleune fbtiveraineté dans fa jurifdiiflion , pouf 
lure des loix qui favorifent la puiflance piih 

Cespropoiîiions , qui ne Toni qu'un dévelop» 
psmeni des vérités dé\i établies , nous tnectem 
•noore dans la néceflki de rappeller plufîeait 
4e noi principes, } 

.. I. I 

La prûteSiion fue ft doivent Us deux Puifi 
fanctt , ne leur donne aucune jurifdiSlonfiif 
' Ut inttieres qui concernent la puijfance pro- 
tégés. Cette propofition approche au moins tU 

Preuve iO_J__^Es deux puifTances étant im^^édiat^ 
^th fou-'"®'"' ^'"^"^^s de Dieu , font eflentiellemem 
ve»ineté''3t^v^3^'^^s & indépendantes,, chacune danj 
des cteoxleur reffort (i). Or elles cefTeroient de l'être, 
puiflan- fj ^ en qualité de proteftrices , elles avoient ju- 
"*■ riCdiftion fur leurs adrainiftrations rerpe^Vives, 
puirqu'elles s'alTujettiroien: réciproquement. 
Tout ce qui eft l'objet de la proteoiion du 
prince , le dogme » la difcipline , le culte diviu, 
les facremens , les difpenfes ; tout ce qui con- 
cerne U religion , deviendtoit de la compétence 

(i) Voj. çùdenot tant, a , p§. ait 



t^ (mpe (i)> qui pMrroit âatner fur tous 
06$ objets , qui pourrcic juger en dernier ref- 
&>r<t , qui pottff oit réfonner y qui pourroit d^« 
léguer nom: les fosâions du gouvernement fpi- 
rkuel. jPar la même railba , Péglife , protec- 
trice ^ autoit droit de régler tout ce qui con* 
eerne TadminiRration civile. L'églife devien- 
droit fouveraine dans le gouvernement civil , 
Ce le prince^ Hniveraîn dons le gouvernement 
ipirituei : Tordre feroit renverfé , les deux puif- 
iances confondues : il y auroit deux fonverains 
dans chaque gouvernement , ou , pour mieux 
dire , il n'y en auroit point du tout , parce que 
le fouverain étant eflbntiellement unique (2), 
•c'eft le détruire que de le divifer. 

2^. Perfonnene peut exercer la fouveraine Preuve 
puiffance , que ceux qui Pont reçue de Dieu. ^^^^^^ 
Or perfonne n*a reçu la fouveraine puiffance i^i,. n^, 
pour gouverner , que les pafteurs de Téglife & turelie & 
les princes ; les uns dans l'ordre de la religion, divine* 
& les autres dans Tordre civil. C*eft aux Apôtres 
que J. C, a dit : yille:^^ y enfeigne^ , baptifet;^ , je 
fuis avec vous jufqu'à la confommation des 
fiecUs. Quiconque vous écoute^ m'écoute ; & 
jguiconqûe vous méprife , me méprife. Tout ce que 
vous lierer^fur la terre ^ fera lié dans le ciel^ &c. 
C'eft principalement des princes que S. Paul a 
dit ; Que tout homme fait fournis aux puiffances , 
car elles ont été inftituées de Dieu ; & leur ri^ 
fijler^ c'eft réfifter à la loi de Dieu même. Ni 
le prince ni Téglife ne peuvent donc , même 
en qualité de proteôeurs , exercer aucune |u- 

(0 Voy. ci*devant pag. 4** fattF. 
(a) Voy. ci*devanc touu i» p»g. 4^. 
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rifdiâion fnr leurs goaveraemens rerpe^& 
^ÀT^^ 3®. Si la proteftion donnoit aa prince na 
fur la na. ^^^^^ de jurifdiftion fur le gouvernement fpîri- 
ture detuel, elle deviendroit^ contre fa nature (i)^ 
it protcc- contre Tintention des princes catholiques , con- 
*'°"' tre les vœux de Téglife , & contre Tinftituticm 
defon divin Légiflateur , qui lui adonné le droit 
d'exercer fes fonctions avec une pleine indépen- 
dance, elle deviendroit, dis-je, préjudiciable 
à fon gouvernement » & deftruâive de fon au- 
torité (2). Car 3 indépendamment de la protec- 
tion des princes , & malgré les perfécmions 
qu'elle a fouflFertes , Téglife s'eft formée , s*eft 
étendue , s'eft perpétuée , parce que , jouiffant 
d'une pleine liberté au-dedans , elle confervok 
' toute rautorité & toute la force nécefTaires ï 
fon gouvernement. Mais fi le proteâeur pou- 
voit l'alTervir , la réformer , l'arrêter, elle n'au- 
roit plus le moyen de gouverner , d'inftruire , de 
corriger ,d'inftituer ou de dépofer fes miniftres , 
que dépendamment de la puiiTance temporelle , 

( I ) Quod ob grratiam alicujus conctditur non eft in ejus 
difpendium rttorquendum. De regul. juris in-6 , regul. 61, 
— NuUajurîs ratio aut aquitatis benïgnitas patiturut quA 
falubrïter pro util'itate hominum introducuntur, ea nos du* 
riore interprôtationd contra ipforiim commodum prodticatnus 
ad feveritatem. L. 25 , ff. de legib. fenat. — Non débet 
adverfàs pupillos obfervan quod pro ipfis excogitatum efi, 
L. 3i ff. §• 5* àe Carbonian. ediél. — Quod favore quo* 
rumdam confiitutum efi , quibufdam cafibus ad Icefionem 
eorum nolumusinventum yideri. L. 6 , Cod, de legib.— 
Voy.letir. Quod metâs cau/a. N. ult. lib. 29 , de minorib. 

( 2) Çuare dum fimulat ecclefiafiicum fe curare cano^' 
nem , omnia contra canonem asere molîtus efi. ,. . Quis 
canon prtrcepit ut è palatio epijcopus mittatur ? Quîs tra^' 
didit comités inronfideratofquejpadones ecclefiafiicis prêt'» 
effe rébus 7 S. Atban. in Ëpift. ad monach. nutn» 51* 
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qui pourroit infirmer fes loix & fes jugemcns , lui 
impoftr filence & lui fier le^ mains ; elle n'aura 
plus qu*unejurifdi£lion fubalterne , au*lieu de la 
Ihprêmè puiHance qu'elle ti reçue dans Tordre de 
la religion ; le ptotefteur ^ au-lieii de maintenir 
les droits de l'épjfcopat , les ufurperoit lui- 
même fl & réglife pérïroit , parce qu'elle n'au- 
toit plus la puiiTance nécenàire pour fe gou-« 
verner» 

f> Que deis magîftr^ti chrétiens , dît Pilluftre 
M. de Beaumont , archevêque de Paris 5 en par- 
lant particulièrement du droit de Téglife, par 
rapport à la doftrine , » emploient leur autorité 
h pour f«re refpedler lés définitions de Péglife, 
j» & pour faire redouter fes cenfures ; que par la 
fi terreur des peines temporelles , ils répriment 
»» la licence qui comibat fes décifions 5 & Tim- 
fi piété qui brave fes anathêmes ; la religion 
fi ne pourra que doftnèr des éloges à leur zele ; 
9) ils rempliront lé devoir le plus important & 
M la fonftion la plus honorable de la magif-* 
*i trature ; ils refpefiteront ces bornes facrée* 
s» que la main de Dieu a ptefcrites aux deux 
fi puiffances qu'il a établies pour gouverne^ 
rt fouperainëment k moâde (f); & en marchant 
fi ainfi dans la route ^ue la foi de nos Perei 
fi & Texemple de leurs ancêtres leur ont tra« 
f9 cée, ils verront renaître entre le facerdocé. 
V) & l'pmpire cQt accord parfait 5 cet heureux 
91 concert , qui fait le plus digne & le plus 
n cher objet de nos vœux. 1^ 

» Or , mes très-chers frères , que le droit dô 

^i) Gelaf, Pap, Epifi, 10^ ad AnaJL Impé ConctLaU^ 
îom -^1 png, 11S2, 

Tome IV. Partii IV, O 
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f> prononcer fur la doftrine n'appartienne qu'à 
01 la puiiTance fpîrituelle , c'eft un principe fi 
f> univerfellement reconnu , qu'il n'y a que 
f* rhéréiie qui puifle le contefter. S'il man» 
f» quoic fur ce fujec. quelque chofe à Yotrelnf* 
f» truâion , nous vous renverrions à cette foule 
f» de monumens que tous les fiecles nous ont 
f» fournis ^ & que nous vous avons déjà mis 
f» fous les yeux dans une autre occaCon (i)« 
fi Nous nous contenterons de vous en préfenter 
m comme le précis dans la déclaration & l'avea 
91 folemnel de TauguAc monarque qui nous 
9» gouverne. Un des premiers actes émanés de 
• Ton autorité royale , fut un hommage rendu k 
I» l'autorité ecciéfîaftique. m 

» IVous n'avons garde , dit fa majefté , d€ 
m vouloir étendre notre pouvoir fur ce qui con^ 
n cerne la doSrine , dont le dipât a été confié 
9> à une autre puijfance ,* nous /avons que c*efi 
m à elle qu'il eft réfervé d'en prendre connoif^ 
m fance ; & nous ne pourrions y entrer , fans 
n nous expofer au jufte reproche de rCavoir fou* 
9% tenu 1(1 vérité que par une entreprife mani^ 
r* fifi^ fur la puiffance fpirituelle , & d^ avoir 
9i fait un grand mal fous prétejçte d^un plus 
n grand bien {2).n 

«» Le clergé de France , après avoir rapporté 
ti ces paroles » obferve qu'elles font dignes 
n des Conftantin , des Théodofe & des Char- 
si lemagne. Nous ajoutons qu*elles renferment 
m tous les fentimens de vénération & de refpeft , 



(i) Mandement & In(lru6tion Palloralej du 19 fep* 
tembre 17*^6 , première partie. 

(a) Déclaration du 7 octobre iziT> 
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n dont ces princes religieux étoient pénétrés 
» pour la doélfine & pour Tautorité de Péglife, 
99 Elles confervent à la puijjance fpirituelle^ 
n l'entière & libre pojfejjion du dépôt qui lui 
w eft confié , Ù ne permettent pas de l'envahir ^ 
n même fous prétexte defoutenir la vérité (i). t» 
t) Quelle route les magiftrats devroient-ils 
f» donc tenir en cette occafion ? Elle leur étoit 
M indiquée, non -feulement par la croyance Ae 
n la pratique de tous les iîecles & de toutes 
•9 les nations catholiques , mais encore par les 
f% loix du royaume ^ dont ils font eux-mêmes 
f» les dépofitaires. La connoijfance & le juge» 
f» ment de la doSlrine concernant la religion^ 

j% dit Louis XIV , dans TEdit de 1 695 , ^p- 

n partiehdra aux archevêques & évêques. £«- 
fi joignons à nos cours de parlement & à tous 
91 nos autres juges , 'de la renvoyer auxdits 
9% prélats , de leur donner Vaide dont ils au^ 
9» ront befoin pour l'exécution des cenfures 
91 qu'ails en pourront faire ^ & de procéder à la 
9% punition des coupables {2). n 

91 Obfervez ici, mes très-chers frères , l'ordre 
f* & la fonction des deux puiflTances : aux 
« évêques , la connoijfance Ù le jugement d€ 
9% la doSrine ; aux magiilrats , l'aide & le 
1) fecours pour l'exécution des cenfures & la 
.9) punition des coupables i ou bien , comme 
9* s'exprimoit M. Bofluet , ce favant & zélé 
n défenfeur des prérogatives du facerdoce & 
n des droits de l'eitipire^ à VégUfc & à fç$ 



■••M 



(i) Remontrances du Cletgé de France, alTemblé 1^ 
Piiris en 1^55 , faites au Roi , 9t préfentéesle 5 oAob{«« 
(2) Art. 59. - 
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aia Protection que se doivent 
i» padeurs , la décifion ; au prince &i: à fes 0& 
19 ficiers , la proteSion (i) , la défenfi (a) «. 
Preuve 4^. Si la qualité de proceéleur étoit un titre de 
fondée fur jurifdiftion Tur le gouvernement eccléfîaftique , 
tes con- ^^"^ jurifdiftion appartiendroit aux princes , 
féquences tnéme hérétiques ou infidèles ; car tout prince 
de la doc- eft Obligé, par la loi divine & naturelle 5 de 
^"fl °^' protéger la juftice , la vérité & Tinnocence ; 
npporr' de protéger fes fujets , de protéger Tordre que 
aux états Dieu a établi , & par conféquent de protéger 
goiiver. la religion de J. C. Or il feroit abfurde d^at- 
prir^es^" tribuer aux princes hérétiques ou infidèles la 
hérétU jurirdidlion fur le gouvernement eccléfîaftique , 
ques ou c'eft-à-dire, d'accorder aux ennemis de Pégîife, 
infidèles, jg j,.qjj ^q régler en dernier reffbrt tout ce qui 

regarde l'extérieur de la religion , les fonflionc 
du facerdoce , Tenfeignement , la difcipIiDe , 
rinditution canonique , &c. & il feroit encore 
plus abfurde que la qualité de chrétien , ajoutée 
au caradere du fouverain , & qui impofe par 
elle-même Tobligation d'obéir à Téglile , don- 
nât au proteâeur le droit de lui commander ^ 
qu'il n'avoit pas auparavant. 
Preuve 5^. Les princes religieux ont reconnu pn- 
fondée bliquement , qu'étant au nombre des brebis , il 

des priV "^ '^"^ ^^^^^ P^^ permis d'être les guides de 
ces reii-'eurs pafteurs (3) , & ils l'ont reconnu dans les 
gieux , & conciles mêmes où ils vendent prendre féance ; 
trine "^des^'^ l'ont reconnu dans les édits qu'ils publioient 
Pères. P^"^ ftîr^ exécuter les décrets des conciles , 

(i) Politique tirée des livres faints , liv. 7, art. 5. 

(2j ïnftrudion paftorale fur les atteintes données à 
rautorité de l'églife , du 28 oélobre 1763. 

(3) Voy. tom. 2 , pag. 43 , tom. 3 , pag 19 » 62 , 364 , 
453»4^o,52r& fuiv. 
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t^eil-à-dire ^ dans ces méiqes circonftances où 
ils faifoienc la fonélion de proteâeurs. Si les 
fouverains iè ifont écartés de cette règle ^ les 
Pères les ont avertis qu'il ne leur appartenoit 
pas de coanoitre des chofes faintes (i) ; que 
régUre devoit leur commander , non leur obéir. 
Ils les ont blâmés de fe mêler des matières de ' 
religion ; ils leur ont déclaré que leur autorité 
fe bornoit à Tadminiftration temporelle (2) ; & 
ils Pont fait dans le tems que ces princes pré- 
tendoient n'exercer que la fonftion de protec* 
teurs 9 en fiatuant fur Tenfeignement ou fur la 
difcipline , en réformant radminiilration des 
évéques. Leur reproche eut donc été auffi in- 
jufte qu'outrageant, fi les princes eufTent joui 
alors d'une pareille jurifdiâion , en qualité de 
protefteurs. Lorfque Elifabeth , reine d'An- 
gleterre , réformoit la difcipline de Téglife , 
elle ne prétendoit agir qu'en qualité de protec- 
trice (3). Elle n'eut donc fait qu'ufer de fon 
droit. 

6^. La doftrine des Pères fur l'indépen- tj^^é^de 
dance de l'églife, à l'égard de fes protoâeurs en u doébi- 
matiere fpirituelle , eft conforme aux maximes ne de Uuf- 
des auteurs les moins fufpeâs. « Il eft fuffifam- ^"^^^ » ?[ 
r^ ment démontré , difoit Bofluet , qu'il doit y g"a«eTei 
r» avoir deux puiflances fouveraines , Tecclé- auteurs 
y* fiaftique & la civile. Je dis fouveraines , cha- >«« «"«»"« 
fi cune dans fa fonûion , de peur que , fi tout ^"^^^^^p^^. 
9i étoit confié à une feule puiflance, elle ne fuc- vemion 
f) combat fous le poids , ou que celui qui les en faveur 

(i) Voy. ci-devant tom*3,pag. 416. 
Ca) Voy. ci-devant tom. 2^ pag. 29, 
(3) Ibid, pag. 13. 
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it4 Protection que se DOiv»prt 
^ réuniroit toutes lej deux , n'en prit occafîoif 
t» de s'enorgueillir. J'ajoute qu'elles font fou* 
fi veraines & unies , de peur que la rociété ne 
m foit troublée (i) >^. Oa voit par-là que Tal- 
liance qui eil entre les deux puiflances , & la 
proteftîon qu'elles fe doivent , ne dérogent point 
à leur fouveraîneté , & qu'elles ne leur attri- 
buent par conféquent aucune jurifdiâion far 
leurs gouvernemens refpeflifs. 

Grotius écrivant en faveur du dofteur Rivet, 
rend hommage à cette do£lrine (2) ^ & dans un 
autre endroit , il remonte aux principes géné- 
raux, fur la nature de la proteflion, & s^ex- 
frime en ces termes : f» I.a proteftion n'eft 
*♦ point une fervitude. Un peuple ne ccflè pas 
n d'être libre, pour fe mettre fous l'aîle d'utt 

— ^— II! ■ I ■ I I 

( I ) Satis claruit duas quidem pmeftates ejft oportere , 
eccUfiafticam Cf eiviU/n , diftincîis officiis , qiitt principal 
les /uni Cf fuprtma , tf tamtn focitx , ac fuprtmet qui^ 
dtm , Jho quaqut in officio , ne fi nd unam omnino r«- 
ferantur, hac vel onere vicia coÛabejcat ^ vel^ ut Geùi-* 
fins docuit ^ plus eequo extoUatur, utrdque poteftate fuf» 
fultus^ conjunclce tamen Cf amicir , ne focietas humaaa 
dijirahatur. Bofluet. DefenC. Cler. Gall. parte i, lib. 1 , 
fe<5t« 2, 

(ï) Imperntorum Cf regum aliquod effe officîum , etîam 
circa res ecclefiœ , in. confejfo eft, At non taie quale in. 
faïuU negotiis. Ad tutandos non ad violandos canones , 
jus hoc càmparatum eft, Nam cùm principes filii fint eccle* 
fiit , non debentvi in matrem uti. Omne corpus fociale juS 
habet qutcdam conftituendi quibus membra obligentur. Hoc 
jus etiam ecclefia competere apparet, A<ft. XV , 28. Haeb. 
XIII, 17 % Cf ob hoc jus epifcopatûs ab antiquis imperii 
nomine appellatur. Debent ecclefiœ epifcopis prceflare obe^ 
dientiam , aitconfejfio Auguftana : in membris autem eccle» 
fia funt Cf principes chriftiani, JFacundus de Martiano ; 

ImPERATOR. SACERDOTALIUM non PR^VIUS SED PEDiSSEQUUd 

pft-«cBPTORUM. Grotius. Rivetiani apologetici difcullio, 
tom* 4 , pag. 696 , 697, edit. i6f 9 , m- fol. 



^ hi&È DEUX Puissance i. mg 

^ >» Vôifin poiffant. La' foi & Thommage qu'U 
^ *» rend dans un traité d'égal à égal, ne le dé- 
I »♦ pouille pas du pouvoir Ibtrverain (i) i». 
^ Selon Wolf, j* lorfqu'une nation n'eft pas? 
; ^ capable de fe garantir d'infulte & d'oppref-* 
t* fion , & qu'elle fe méhage la prote6lion d'un 
y 9» état plus puiflant; c'eft alors un fîmple traité 
;; ji de protedtion qui ne déroge point à la fou- 
' f» veraineté (2) n. Or feroit-il permis de violer 
cette règle qui eft de droit naturel , pour enva- 
hir les droits de Téglife ? 

Les expreffions de M. de la Chalotais ne font 

î pas moins énergiques, i» Il y a une maxime in* 

99 conteftable , dit- il , dans le droit des nations ^ 

f* c'eft celle qu'a établie Tilluftre Bofliiet , que 

s* la puiflance fouveraine fe fuflît à elle-même ^ 

»» & a été pourvue de Dieu 5 de tous les pou-^ 

f» voirs nécefTaires à fa confervation. Aucuner 

f» autre puiflance fur la terre n'a droit de sHn- 

f» gérer dans fon adminiftration , fi ce n'eft par 

n de bons offices , ou fuivant des traités ou des 

»♦ conventions (3) n. Voilà donc à quoi fe borne 

la protection , par fa nature , à des bons offices, 

fans que la puiflance prote6trice/?i/i|^ s'ingérer 

dans V adminiftration de la puiflance protégée. 

y» Les deux puiflànces font fi unies & tant 

ih conjointes , difoit encore le parlement de 

Paris , dans fes remontrances au roi en 1560 5 

n que par icelles les royaumes & potentats font 

. 91 confervés & maintenus ; & non-feulement ne 

f» doit Tune entreprendre fur l'autre , mais con»- 

(1) Grot. Traité du Pouv. du Magiil« Polit, fur lea 
ctaofes facrées, cbap. 3, num. 8. 

(2) Wol&DQDroitdesGen8,liv«i ,cbap.i6, S. I9J3L. 
^ (3) Compte rendu en 1/62. 
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r ferver ce qui réciproquement lui appartient », 
M II y a plus de trois cens ans (ce font les 
r expreflîons de Fevret) qu'un procureur- 
•I général du roi au parlement de Paris , parlant 
r de ces deux puiflances ( la fpirituelle & la I 
fï temporelle ) , difoit : Illas jurifdiSiones ^qui^, 
ti hus principaliter mundus regitur^ à Duofuiffk 
n ah invictm feparatas , diftinSas & divifas , 
fi ita ut neutra aluri fuhefftt {\) n. Mais fi, 
par leur inliitution, elles font tellement dit* 
tinfles & réparées ^ qu'elles ne puillèm être 
«(Tujetties Tune à Tautre , comment la qualité 
de proteârice leur donner oit-elle le droit de 
sWujettir réciproquement? - 

Milletot s'exprime en ces termes : n J'ai dit 
91 que nos rois étoient protecteurs de l'églife 
n Gallicane , non pour attribuer à nos rois 
M aucun pouvoir en l'églife , fur ce qui e(l de 
9> pure fpiritualité ; non pour inférer qu'Us aient 
M aucune part à la puiilànce de l'ordre, pour 
f« faire adminidrer les facremens ; quMls aient 
s* que voir ni connoître en la jurifdiStion inti* 
yi rieurc & extérieure , foit à remettre ou à re-^ 
»> tenir les péchés, ufer du glaive d'excommu* 
9^ nication , décider des articles de foi , qui 
f» fout les hauts points de l'autorité eccléfiaf- 
n tique , ni généralement en tout ce qui efi de, 

r fpirituel. A Dieu ne plaife que j'entre en cette 
f« théomachie (2) ». 

» Les puiflances fpirituelles , dit Domat , 
^ ont leur exçrcice dans ce qui regarde le fpi- 

■ •-• ■ . ' I. - ■ ^ 

(i) Fevret. De l'Abus, tom. i , pag. 98,00!. s. 
, (2) Millcrot. Du Délit commun au liv. des Libeçt^i 
Çfailicanes, tom. i , pag. 250, édit. I73(. 



^ LES DEUX Pu;[SSANCES. llj 

^ n rituel : elles ne s'ingèrent pas dans le tem* 
~ wi porel : & aoffi les paiflances temporelles ont 
w* leur exercice dans le temporel & n'entrepren- 
^ j) nent rien dans le fpiritael. Les deux miniileres 
^ a» font établis immédiatement de Dieu : & ceux 
^ 9» qui exercent la puifiTance de Tune des deux, 
;if f« ne font pas fournis à ceux qui exercent la 
i fi puifiance de l'autre, en ce qui en dépend (i)», 
f . M* le Talon reconnoît que n la jurifdiaion , 
m foit content ieufe , foit intérieure, que l'évé- 
i «♦ que répartît à l'official & au pénitencier, eft v 
' t» dans révêque , comme dans fa fource ; qu'il 
fi a reçu Tun & Tautre du Ciel (2) t^ : & un 
peu auparavant , que n l'autorité des fucceiTeurs 
m des Apôtres & leur jurifdiâion font d'inf- 
f» titution divine (3) i*. Dans un autre endroit , 
99 que c'eft fur ce principe que font fondées 
m nos libertés (4) n. Or , iî , fuivant la doc^ 
trine de ce célèbre magiftrat , l'interprète de 
notre jurifptudence , la jnrifdiâion épifcopale , . 
tant intérieure qu'extérieure, eft d'inftitution 
divine ; ii elle eft inaliénable. & imprefcriptible , 
il n'y a donc aucun titre qui puiSè autorifer 
les fouverains à fe l'arroger. 

Cette doftrine nous eft commune avec les 
autres états catholiques. Selon Covarruvias, 
les clercs font exen^pts de la jurifdiâion du 
prince, fur les matières purement fpirituelles & 
eccléfîaftiques : In hU qu<e verè propriè fpiri^ 

il) Domat. Traité des Loix, chap. 10, nom. 7. 

(2) Plaidoyer rapporté vx 3e tom. des Mémoires do 
Clergé , col. 533. 

(3) Ibid. col. 33 î. 

(4) Plaidoyer rapporté và 6t tom, des Mémoires d» 



aiâ Protection -QUE se doivent 

tudlid & ecclefiaftica fant y clerici à potejlatâ & 
jurifdiSione principU facularis exitnuntur (i). 
Selon Salgado , \t proteflion ire donne point le 
droit de jurifdiélion , mais le droit de défenfe : 
Cui commertdata eft alicujus proteSio ^ non inid* 
ligîtur concejfa in eum jurifdiSio ^ fed dumtaxat. 
defenfio ah oppreJfione-{i), Selon un jurifconfulte 
Allemand, le prince doit protéger en confirmant 
lesjugemens de lapuifiance eccléfîaflique , lorr* 
qu'elle invoque Ton fecours, non en les réfor- 
mant (3). 
Objec- On nous objefte ici , que le prince protcc-^ 
^*- teirr ne doit point être un inllrument aveugle 
entre les mains de l'égKfe , mais qu'il doit s'af- 
furer de la juftice de Padminiftration pour la-- 

Sielle le juge eccléfiaftique implore fon feconrs. 
n ajoute que la proteâion qu'il doit à Tes Ai-* 
jets , eft pour lui un titre de jurifdiftion, puif* 
que cette obligation émane du pouvoir qu'il a 
reçu de les gouverner. On allègue l'exemple 

(1) Covar, tom, 2 , Prafi, quafl. cap, ^i. 

(2) Salg. de Regiâpotefl, intpHogoptcsmiali Cf part, i ^ 
cap. I , num, 20£ ùfequent. 

(3) Ex quo eruitur^ advocatiam quajltonîs , càmprii> 
eîpaliter merum onus obligaûonts involvat , in acïualifu» 
exercitio , potîjfimâ ex parte dependere ab ipfo arbitrio eccUm 
ftœ , cujus judicio , atque eireumjptftioni accuratior cir» 
cumft antiarum trutina competity an in hoc vtl ifto cafii 
neceffaTia fit defenfio à poïitico imperio requîrenda ; cùm 
proîegendus , defendendus atque adjuvandus , fiatûs faC'» 
tiijue fui régulas oculo limatiori ipfemet perj'picere , atque 
pvnderare nofcatur, Unde etiam , quoad applicationem fiu* 
jus muneris fui , à lege divinâ idem imperïum poUticum 
i rcbriùs admonetur , ut omnes fàlicet vires atque nervos 
pro confervanda ecclefia incolumitate , reali cum effeclu ^ 
impenàat, Alex. Hammer. De Jure Principis Catbolici circa 
facra \ difleit. cap. s , §.3. Vid» Thcf. Jur. Eccl. tom. 3 « 
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t^un prince allié qui ne peut foucenir les pré- 

itions de fon allié ^ qu'après avoir examiné la 
[pdice de fa caufe. On nous cite Texemple de 

Louis, qui, follicité par les évéques d^ap- 
lyer de fon autorité les cenfures qu'ils avoient 
^décernées, répond qu^il veut faire examiner 
auparavant Péquité de leurs jugemens. Difcu* 
tons en peu de mots ces objeâions. 

1*. Le protefteur ne doit pas être un inf-Réponfe. 
trament aveugle ; rien de plus certain : la raifon 
& la religion doivent toujours être fes guides. 
Mais le citoyen n'eft-il pas raifonnable , lorrqu'il 
fe conforme aux loix du prince, fans en difcuter 
les motifs, ou lorfqu'il fefoumet aux arrêts des 
tribunaux fouverains, fans en examiner la juf- 
tice ? Le militaire n'eft-il pas raifonnable , lorf- 
qu^il marche fous les drapeaux du général , fans 
lui demander compte de fes opérations ? L'é- 
vêque agit-il contre la raifon, lorfqu'il com- 
mande aux fidèles d'obéir à leur fouverain en 
matière civile , & qu'il y obéit le premier , fans 
s'ériger en juge des ordres qu'il reçoit^ Non, 
fans doute. £hl pourquoi cela ? Parce que les 
ims & les autres font dirigés par l'autorité lé*» 
gitime. 

Il y a donc deux règles de conduite pour 
l'homme raifonnable ; celle de l'autorité , lorf- 
qu'elle s'explique , & celle de l'examen , lorfque 
l'autorité fe tait : règles inviolables qui ont cha- 
cune leur ufage &c leurs bornes. Vouloir fou- 
mettreà fon jugement Tautorité qui commande, 
c'eft détruire Tautorité elle-même , & aller par 
conféquent contre les premiers principes de la 
droite raifon , qui en démontre la néceflîté. 
D'autre part , négliger d'examiner , lorfque nous 
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n'avons point d'autoriié qui nous guide, c*eft 
i^expofer volontairement à être trompé , poit 
que c'eil agir fans motif rai fonnable. 

Ainfi, comme Tévêque, protedleur de Pétat, 
n^eft point un inftrument aveugle, lorfque^ fans 
difcuter les motifs qui dirigent la puiflance fé- 
culiere , il commande d^obéir aux princes ^ dans 
Tordre civil ; comme il fuit alors une règle fon». 
dée en raifon , qui eft celle de Tautorité légitime; 
de même , on ne peut dire que le prince foit . 
une puifTance aveugle, lorfque, fans connoltre 
des matières de religion , il oblige fes fujets Ji 
fe conformer là-deiTus à ce qui ell ordonné par 
les évêques. 

a^. Diftinguons deux fortes de proteâion; 
la première , qui donne le droit de gouverner & 
qui emporte jurifdidion ; telle eft la proteâion 
que le prince doit à fes fujets 3 en matière civile ; 
la féconde , qui ne confifte qu'à fecourir & à 
défendre le gouvernement d'une autre puifiTance, 
& qui par conféquent ne donne point de jurif- 
diûion fur le gouvernement qu'on protège. 
Telle eft la protection de fimple fecours qu'un 
prince accorde à fon allié ; avec cette différence 
entre Talliance d'un prince avec un autre prince, 
& l'alliance du prince avec Téglifir ,que la pre- 
mière eft de pure convention, & que Pautre eft 
de droit divin & naturel. On ne peut donc pas 
conclure , de ce que le prince a une proteftion 
de jurifdidlion fur le gouvernement civil , qu'il 
ait auflî une proteition de jurildiftion fur le 
gouvernement fpirituel. 

3^. Je conviens qu'un fouverain ne doit em- 
brafler la défenfe d'un prince allié , qu'après 
en avoir examiné les prétentions. La raifon en 
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z cft ^ qœ ce dernier n'a point de jur irdi£tion fur 
I rennemi qa'il attaque , & que n'y ayant point 
de tribunal fnpérieur qui ait droit de prononcer 
for leurs différens , on ne peut s'aflurer de la 
jBflice de leurs prétentions que par la voie de 
rexamen. Mais Téglife exerçant une véritable 
jurifdiâion dans l'ordre fpirituel fur tous les 
peuples chrétiens , fon autorité fuffit pour dé- 
^ terminer la proteâion des princes, puifque Tau- 
torité doit fervir de règle dans tout gouverne- 
ment. 

4^. La réponfe de S. Louis n'eut pas même 
formé une objeétion , fi le cas dont il s'agiffoit ^ 
eut été bien expofé , & le voici : Les évéques 
pour obliger à la reflitution les détenteurs des 
domaines qu'ils prétendoient avoir été enlevés 
à leurs églifes (i) , les avoient frappés de cen- 
fure. Mais leurs prétentions regardoient un 
droit purement temporel , qui et oit par confé- 
quent de la compétence du prince. Il étoit donc 
de la jufiice que le princç en connut, & qu'il 
•prononçât fur le droit des parties ^ avant que 
d'appuyer la fentence des évéques. 

(i) Les prélats de France follicitnnt S. Louis de con- 
traindre ceux que l*églife avoit excommuniés à fe faire 
- abfoudre , m le faint liomme , dit Joinville , répondit que 
«f três-volontiers le commanderoit faire de ceux qu'on 
ff trouveroît être torçonniers à l'églife & à fon prefme 
f» ( fon prochain) , & l'évêque dit qu'il ne lui appartenoît 
n k cognoître de leurs caufes. Et i ce répondit le roi , il 
t» ne le feroit autrement , & difoît que ce feroit contre 
f9 Dieu& raifon qu'il fit contraindre à fui faire ab foudre 
v ceulx è qui les clercs feroient tort , & qu'ils ne fufTenc 
M oys en leur bon droit m. Voy. l'Hift. de France parle 
P. Daniel , tom. 4 , Hift. de Louis IX , pag. 308 & 309 , 
édit. 1^55. 
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Réduirons à préfenc ce que nous venons de 
dire à ces quatre principes. 

I®. Lorfque le protefteur a jurifiiétion, it 
doit prononcer fur lajuftice d'une caufe^ avant 

}ue de la protéger, & fon jugement qui efi légat, 

aie règle dans La pratique. Tel eft le foaverm 
dans fes états, par rapport au temporel. 

2^. Lorfque la jurifdiâion fe trouve, non 
dans la puiflance proteflrice, mais dans lapuif- 
fance protégée , c'eft Tautorité de celle-ci qni 
doit diriger le protefleur. Ainfî la proteâion du 
fou verain doit fe diriger par Tautorité de régUfe , 
en matière de religion , & la proteâion de Pé-^ 
glife , par Tautorité du prince , en matière civile. 
3^. Lorfque le protefteur eft fubordonné lui- 
même à la puiflance qu'il protège ^ dans les 
matières fur lefquelles elle implore fa protec- 
tion ; non-feulement le protefleur doit le dm* 
ger par Tautorité de cette puiflance., mais il 
lui doit en même tems & la proteâion & Pobéif- 
fance. Ainfi le prince chrétien doit protéger 
réglife dans Tordre fpirituel , & lui être fournis ; 
tout comme l'églife doit être foumife au princç 
& le protéger , dans Tordre civil, n Les enfans 
du fiecle, difoit un illuflre prélat de France (i), 
prévenus des maximes d'une politique profane, 
prétendent que l'églife ne fauroit fe paflèr 
du fecours des princes , & de la proteftion de 
leurs armes , fur «tout daxis les pays où les 
hérétiques peuvent Tattaquer. Aveugles qui 
veulent mefurer Touvrage de Dieu par celui des 
hommes. C'eft s'appuyer fur un bras de chair (a) , 
- ■ ■ ■» « 

(i) M. de Fénélon. Difcours à S. A. S. Eledloralç de 
Cologne , le jour de fon facre , Tan 1707. 

(2) /««/». 27, 5, 
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!C^tû anéantir U Croix de J, C. (i). Croit-on que 
^ PËpoux tout-poiffimt , & fidèle dans fes pro- 
meflès , ne foffife pas à l'Eponfe ? Lt ciel & 
la terre faneront ; mais aucune de fes f or oies ne 
foffera jamais (iz). O hommes foibles & impnif- 
', fans, qo^on nomme les rois & les princes dti 
aïonde , voos n^avez qu'âne force empruntée 
pour im peu de cems ! L'Epoux qui vous la 
prête ^ ne vous la confie qu^afin que vous iër* 
\^ viez TEpoufe. Si vous manquiez à TEpoufe , 
TOUS manqueriez à TËpoux même. Il fauroic 
^ tranfporter fon glaive en d*autres mains. Souvé- 
^ nez- VOUS que c'eft lui qui eft le Prince des 
rois de la terre , le Roi invifible & immortel des 
fiecles {^. m 

f» Il eft vrw 'qu'il eft écrit que Péglife facera 
le lait des nations ^ qu'elle fera allaitée de la ma- 
Vielle des rois , c^'ïXs feront fes nourriciers , qu'ils 






Miar cher ont à lafplendear de fa lumière naiffante y 
que fes porus ne fe fermeront ni jour ni nuit , afin 
qu^on lui apporte la force des peuples^ & que les 
roisyfoient amenés (^). Mais il eft dit aufli que 
les rois viendront les yeux haiffés vers la urre 
fe profierner devant l'églife , qu'ils baiferont la 
jfoufflere de fes pieds ^ qoe n'ofant parler , ilsfer* 
sueront leur bouche devant fon Epoux , que toute 
nation^ tout royaume qui ru fera point dans la 
fervitude de cette nouvelle Jéruialem périra (5). 
Trop heureux donc les princes , que Dieu 
daigne employer à la fervir. Trop honorés ceux 

(1) /. Cor, 2 , //. 

(2) Marc, i j , dfid. jo , jj. 

(3) /. Tunoih^ ^ 9 *t 

(4) Ifal^ 60. 

(5) Ibid. 
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quHl choifit pour une li glorîeufe confiance, n ^ 

»» Et maintenant^ 6 rois/ comprener^^ inftruir 
/i^^'Vous , 6 juges de la terre ! Server^ le Seigneur 
avec crainte , réjouï0e7^vous en lui avec tremble^ 
ment^ de peur que fa colère ne s^enficunme ^ & que 
vous ne firiffiei^ en vous égarant de la voie àt 
la juftice (i). Dieu jaloux r«/irtfr/i les trônes des 
f rinces hautains , & il fait affeoir en leurflaU 
des hommes doux (2) & modérés. Il fait ficher 
jufqu*aux racines des nations fuperbes ^ O il 
plante les humbles {^)^ pour les faire fleurir. Il 
détruit jufques dans fes fondemens toute puif- 
fance orgueilleufe. Il en efface même la mé" 
moire de deffus la terre. Toute chair efi comme 
Vherbe ^ & fa gloire efi comme une fleur des 
champs. Dès que Vefprit du Seigneur fouffle , 
cette herbe efi deffechée^ & cette fleur tombe (4). n 
n Que les princes qui fe vantent de protéger 
réglife, ne fe flattent donc pas jufqu^à croire 
qu'elle tomberoit , s'ils ne la portoient pas dans 
leurs mains. S'ils ceflbient de la foutenir, le 
Tout-Puiflant la porteroit lui-même. Pour eux, 
faute de la fervir , ils périroient (5) , félon les 
faims oracles, n 

n Jetons les yeux fur Téglife, c'e{l*à-dîre ^ 
fur cette fociété vifible des enfans de Dieu , qui 
a été confervée dans tous les tems. Cîeft le 
royaume qui n'aura point de fin. Toutes les 
autres puiflances s'élèvent & tombent. Après 
avoir étonné le monde , elles difparoiflent. L'é- 

(i) Pf.2,10. 

^2) EcclL 20 , 2^, 

(3) Eccli. 10^ iS ^ l^i2Cn 

(4) JJ^ï^ 40 , 6, 
(5; Ibid. Co ^ 12. 
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l glife feule 3 malgré les tempêtes du dehors & leâi 
^ icandales du dedans , demeure immortelle. Pour 
i vaincre 5 elle ne fait que fouffrir , & elle n'a pas 
I d^autres armes que la croix de fon Epoux, n 
f n Gonfidéroûs cette fociété fous Moiff: 
^' Pharaon la veut opprimer. Les ténèbres de- 
i^' viennent palpables en Egypte. La terre s'y cou- 
^ vre d'infeâes. La mer s*entr'ouvre. Ses eaux 
; fufpendues sMlevent comme deux murs. Tout 
[ tin peuple travcrfe l'abîme à pied fec. Un pairi 
î defcendu du ciel le nourrit au défert. L'homme 
L parle à la pierre , & elle donne des torrens. Tout 
[■ feft miracle pendant quarante années pour déli-" 
^ vrer l'églife captive (ï). n 

w Hâtons-nous. PaflbnsaiixMachabées.Lei 
rois de Syrie perfécutent l'églife. Elle ne peut 
fe réfoudre à renouveller une alliance avec Rome 
& avec Sparte, fans déclarçr en efprit de fol 
qu'elle ne s'appuie que fur les promeffe^ de foà 
Epotix. IVous n'avons y àifoit Jonathas (2), au* 
cun befoin de tous ces difcours^ ayant pour coh^ 
folation les faints livrés , qui font dans nos 
mains. Et en eftet , de quoi l'églife a-t-elle be- 
foin ici-bas ? 11 ne lui faut que la grâce de fon. 
Epoux pour lui enfanter des élus. Leur fang 
même eft une femence qui les multiplie; Pour- 
quoi mèndieroit-elle un fecours humain , elle qui 
fe contente d^obéir , de fouffrir , de mourir ; fotl 
tegne , qui eft celui de fon Epoux , n'étant point 
de ce monde > & tous fes biens étant au-delà dé 
cette vie ?» 

n Mais tournons'nbs regards vers l'églife i 

(i) Exodï, 

(s) Mach, lib, i , cap, 22. 

Tome ir. Partit Jr. P 
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que Rome païenne, cette Babylone enivrée du 
fang des Martyrs ,s*efforce de détruire. L'églife 
demeure libre dans les chaînes ,& invincible aa 
milieu des tourmens. Dieu laifle ruifleler peu* 
dant trois cents ans le fang de fes enfans bien- 
aimés. Pourquoi croyez-vous qu'il le fafle ? C'eft 
pour convaincre le monde entier par une fi longue 
& fi terrible expérience , que Téglife comme fuf- 
pendue entre le ciel & la terre , n'a befoin que de 
la main inviiible , dont elle eft foutenue. Jamsôs 
elle ne fût fi libre , fi forte , fi floriflânte, fi fé« 
conde. y^ 

n Que font devenus ces Romains qui la per- 
fécutoient ? Ce peuple qui fe vantoit d*étrc U 
peuple Toi^ a été livré aux nations barbares. 
Li'Êmpire éternel eft tombé. Rome eft enféve- 
lie dans les ruines avec fes faux dieux. Il n'en 
refie plus de mémoire» que par une autre Rome 
fortie de fes cendres , qui étant pure & fainte , 
eft devenue à jamais le centre du royaume 
de J. C. »♦ 

« Mais comment cft-ce que Téglife a vaincu 
cette Rome viârorieufe de Tunivers. Ecoutons 
l'Apôtre (i) : Ce qui eft folie en Dieu , eft plus 
fage que tous les hommes ; ce qui eft faible en 
Dieu ^ eft plus fort qu'eux. T^oyer^^ mes frères ^ 
votre vocation ; car il n^y a point parmi vous 
beaucoup de fages félon la chair ^ ni beaucoup 
iV hommes puijfans ^ ni beaucoup de nobles. Mais 
Dieu a choifi ce qui eft infenfé ^ félon le monde ^ 
pour confondre les fages ,• & il a choifi ce qui eft 
foible dans le monde , pour confondre ce qui eft 
fOrt. Il a choifi ce qui eft bas & méprifable , & 

(l) /. ad Cor, cap, i. 
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mSnu ce qui n*eft pas ^ pour détruire ce qui efiy 
afin que nulle chair ne fe glorifie devant luL 
Qu'on ne nous vante donc plus ni une fagefle 
convaincue de folie , ni une puiiiance fragile fit 
empruntée. Qu'on ne nous parle plus que d'une 
foibleflè (impie fis humble , qui peut tout eti Dieu 
feul. Qu'on ne nous parle plus que de la folie 
de la croix. La jaloufie de Dieu alloit jûfqu'à 
fembier exclure de l'églife, pendant ces fiecles 
d^épreuves., tout ce qui auroit paru un fecoiirs 
humain. Dieu impénétrable dans Tes confeils^ 
vouloit renverfer tout ordre naturel. Delà vient 
r que TercuUien a paru douter fi les Céfars poii^ 
voient devenir chrétiens. Combien coûta-t-il de. 
iâng &c de tourmens aux fidèles , pour montrer 
que Téglife ne tient à rien ici-bas ? £lJe ne pofm 
fede pour elle-même^ dit S. Ambroife > que là. 
feule foi. C'eft cette foi qui vainquit le monde, n 
« Après ce fpeftacle de trois cents ans, Dieu 
fe reflbuvint enfin de fes anciennes promeflès. Il 
daigna faire aux maîtres du monde , la grâce de 
les admettre aux pieds de fon Epoufe. Ils en 
devinrent Us nourriciers , fit il leur fut donné de 
iaifer lapoujjiere de fes pieds, Fût-Ce un fecours 
qui vint à propos pour foutenir Téglife ébranlée ? 
Non , celui qui Tavoit foutemie pendant trois 
fiecles , malgré les hommes , n'avoit pas befoin 
de la foiblefle des hommes déjà vaincus par elle ^ 
pour la foutenir. Mais ce fut un triomphe que 
l'Epoux voulut donner à l'Epoufe après tant de 
viâoires \ ce fut non une reffourcepour Téglife, 
mais une grâce & une mîféricorde pour les em ^ 
pereurs. Qui a-t-Uy difoit Ç. Ambroife (i) , ^ 

^i) Ef. XXI orat, cont, jiuxtntium. 

1» a 



àa8 Protection que se doivent 

flus glorieux pour Vempenur , qut â'itre h Jïtè 

de Véglife ? n 

fi S'agit-il de l'ordre civil & politique ^ c'eft 
toujours rilluflre Fénélon qui parle, Péglife 
n'a garde d'ébranler les royaumes de la terre ^ 
elle qui tient dans Tes mains les clefs du royaume 
du Ciel. Elle ne defîre rien de tout ce qui peut 
être vu. Elle n'afpire qu'au royaume de fon 
Epoux, qui eft le uen : elle eft pauvre fi^jaloufe 
du tréfor de fa pauvreté. Elle eft paifible, & 
c^eft elle qui donne au nom de l'Epoux une paix 
que le monde ne peut ni donner m ôter. Elle 
ell patiente, & c'efi par fa patience , jufques à 
la mort de la croix, qu'elle eft invincible. Elle 
n'oublie jamais que fon Epoux s'enfiiit fur la 
montagne , dès qu'on voulut le faire roi. Elle 
fe reflbuvient qu'elle doit avoir en commun avec 
fon Epoux la nudité de la croix , puifqu'il eft 
V homme des douleurs^ Thomme écrafé dans l*in^ 
firmitt , rhomme rajjafié d'opprobres (t). Elle ne 
veut qu'obéir. Elle donne fans ceflè l'exemple 
de la foumiflion & du zèle pour l'autorité légi* 
time. Elle verferoit tout fon fang pour la fou^ 
jenir. Ce feroit pour elle un fécond martyre, 
après celui qu'elle a enduré pour la foi. Princes> 
elle vous-aime. Elle prie nuit & jour pour vous. 
Vous n'avez point de reffource plus aflurée que 
fa fidélité. Outre qu'elle attire fur vos perfonnes 
& far vos peuples les céleftes bénédiflions ^ 
elle infpire à vos peuples une affeftion à toute 
épreuve pour vos perfonnes qui font les images 
de Dieu ici-bas. » 
_ 1^ Si réglife accepte les dons pieux & magni* 
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fiques qoe les princes Ini font , ce . n'eft pas 
qu'elle veuille renoncer à la croix de Ton Epoux ^ 
& jouir des richefles trompeûfes. Elle veut fetir 
lement procurer aux princes le mérite de s'en 
dépouiller. Elle ne veut s'en fervir que pdut 
orner la maifon de Dieu , que pour faire fub«> 
lifter modeftement les minifbes facriés , que pour 
nourrir les pauvres qui font les fujets des princes. 
EUç cherche non les riciiefies des hommes , mais 
leur falut;, non ce qui el\ à eux, tnûs eux- 
mêmes. Elle n'accepte leurs offrandes péflfla- 
blés 9 que pour leur donner les biens éternels, n 
n Plutôt que de fubir le joug des puifiànces 
du fîeclé , & de perdre la liberté lôwtngélique , elle 
rendroit tous les biens temporels qu'elle a teça 
des princes. Les terres de l'égUfe , dfifoit S. Am?- 
broife (i)', f aient le trihat. Et fi Vemper^uf- 
veutfes terres , // a la fiùffance y M^'âes -prendre^ 
Aucun de nous ne s*y oppofe. Les aumônes des 
peuples fuffiront encore à nourrir les pauvres* 
Qu'on ne nous rende point odieux par la po0ef- 
fion où nous fommes de ces terres^ Qu'ils les 
prennent ^ fi V empereur les veut. Je ne tes donne 
point ; mais je ne les refufe pas. i% 

n Mais s'agit-il du miniftere fpirîtuel donné 
à PEpoufe immédiatement par le feul Epoux ? 
L'églife Texerce avec une entière indépendance 
des hommes. J. C. dit : Toute puiffance m^a été 
donnée & dans le ciel & fur la terre. Aller^donc , 
enfeigner^ toutes les nations^ lesbâf^ifant ^&c. (a), 
C'eft cette toute^puiflànce de l'Epoux qui pafife 
^ l'Epoufe , & qui n'a aucune borne. Toute 
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(l) Epift.XXl. 

(:) Matth.28. 
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créature, fans eKception^y eft rotimife. Comme 
les pafteurs doivent donner aux peuples Texem- 
ple de la plus parfaite Ibumiilîon , & de la plus 
inviolable fidélité aux princes pour le temporel ; 
il faut aufli que les princes, s'ils veulent être 
chrétiens 9 donnent aux peuples à leur tosr 
l'exemple de la plus humble docilité , & de la 

Î>lus exafle obéiflânce aux pafteurs pour toutes 
es chofes fpirituelles. Tout ce que régUfe lie 
ici-bas , eft lié , tout ce qu'elle remet , en remis. 
Tom; ce qu'elle décide eft confirmé au ciel. Voilà 
la puiflànce décrite par le prophète Daniel.» 

n L'* ancien des jours , dit-il , a donné le ju» 
gement aux Saints du Très-Haut. Et le tems 
4n eft venif ^ & les Saints ontpojjedé la royauté, 
Snfuite le Prophète dépeint un roi puiffant & 
impie , ç\\}\ proférera des blafphémes & qui écra^ 
fera les SàinU\^u Très-Haut. Il croira pouvoir 
£kanger les tems & les loix , & ils feront livrés 
dans fa main fufqu^à un tems^ & à des tems ^ & 
i la moitié d'un tems. Et alors le juge fera ajfis ^ 
afin que la puiffance lui foif enlevée^ qu'il foit 
icraféy C* qu'ail périffe pour toujours ; en for te que 
la royauté , la puiffance ^ & la grandeur de lit 
fuiffance fur tout ce qui eft fous le ciel yfoit donné 
au peuple des Saints du Très - Haut ^ dont le 
règne fera éternel ^ & tous les rois lui ferv iront 
Çf lui obéiront (i). r» 

>> O hommes qui n'êtes qu'hommes ! quoique 
la flatterie vous tente d'oublier l'humanité , & 
de vous élever au-deflus d'elle, fouvenez-vous 
que Dieu peut tout fur vous , & que vous n© 
pouvez rien contre lui. Troubler l'églife dans 
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(l) DflTU Cêlg, f. 
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; fes' fonélions , c'clt attaquer le Très- Haut dans 
' ce qu'il a de plus cher , qui eft fon Epoufet 
'' C'eft blafphémer contre les promeffes. C^eft 
I ofer rimpoflîble, C'ell vouloir renverfer le règne. 
iternel. Rois de la terre;» vous vous ligueriez 
en vain contre le Seigneur & contre fon Chrifi{i) , 
en vain vous renouvelleriez les perfécutions. 
En tes renouvellant , vous ne feriez que puri- 
fier réglife , & que ramener pour elle la beauté 
de fes anciens jours. En vain vous diriez : Rom^ 
pons fes liens & rejetons fon jùug. Celui qui 
habite dans les deux riroit de vos deflèins. Le 
Seigneur a donné à fon Fils toutes les nations 
comme fon héritage^ les extrémités de la terre ^ 
comme ce qu'il doitpojféder en propre. Si vous ne 
vous humiliez fous fa puiffante main, il vous bti' 
fera comme des vafes d^argile.L.^ puiflance fera en-^ 
levée à quiconque oferas'élevei contre réglife.j^ 
1^ Ce n'eft pas elle qui l'enlèvera , car elle ne 
fait que fouffrir & prier. Si les princes vou- 
loient Taflervir , elle ouvriroit fonfein. Elle di- 
roit, frappez. Elle ajouteroit comme les Apô- 
tres : Juge^ vous-mêmes devant Dieu ^ s'* il efi 
jujîe de vous obéir plutôt qu*à lui (ft). Ici ce n'eft 
pas moi qui parle , c'eft le Saint-Efprit. Si les 
rois manquoient à la fervir & à lui obéir , la 
puiffance (3) leur feroit enlevée. Le Dieu des 
armées , fans qui on garderoit en vain les villes, 

ne combattroit plus avec eux n 

» A Dieu ne plaife que le protefteur gou- 
verne, niprévienne jamais en rien , ce que Téglife 

^ 



(l) Pfalm, â. 
(2} A fi, cap, 4, 
Ifdim éo. 
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réglera. Il attend , il écoute humblement ^ il croh 
Jans héfiter , il obéit lui-même , & fait autant 
pbéir par Tautorité de Ton exemple ^ que par h 
puiflànce quUl tient dans Tes mains. Enfin le pro- 
tedeur de la liberté ne la diminue jamais. Sa 
prote6lion ne feroit plus un fecours , mais un 
joug déguifé , s'il vouloit déterminer Péglife au* 
lieu de fe laifler déterminer par elle. Ceft par 
cet excès funefte que TAngleterre a rompu le 
l'acre lien de Tunité , en voulant faire chef de 
l'églife le prince qui n'en eft que le protedceur. n 
f* Quelque befoin que l'églile ait d'un prompt 
fecours contre les héréiies , & contre les abus 5 
elle a encore plus de befoin de conferver fa-lî» 
berté. Quelque appui qu'elle reçoive des meil- 
leurs princes , elle ne cefTe jamais de direavec 
l'Apotre : Je travaille jufqu*à fouffrir Us liens, 
comme fi J'étois coupable ; mais la parole de 
Dieu , que nous annonçons , rCeft Hit (i) par 
aucune puiflànce humaine. C'eft avec cette ja-r 
loufie de l'indépendance pour le fpirituel que 
S. Auguftin difoit à un proconful, lors même 
qu'il fe voyoit expofé à la fureur des Dona- 
tilles : Je ne voudrais pas que V églife d* Afrique 
fut abattue jufqu'^au point d avoir befoin d'^aur 
cunepuijfance terreftre (2). Voilà le même efprit 
qui avoit fait dire à S. Cyprien : LUvêque te:- 
nant dans fes mains P Evangile de Dieu^peut être 
tué y mais non pas vaincu (3). Voilà précifément 
le même principe de liberté pour les deux états 
de i'églife. S. Cyprien défend cette liberté contre 
la violence des perfécuteurs ; & S. Auçuftin la 

(1) 11. ad Timoth, cap, 2. 

(2) Epift, aliàs 127 ad Donatum Proconf, 

(3) EpiiL ad Corndiunt 
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veut conferver avec précaution , même à Vé- 
gard des princes proteâeurs au milieu de la 
paix. Quelle force ,- quelle nobleflè évangéli* 
que^ quelle foi aux promefles de Jéfus-Chrift! 
Dieu ! donnez (à votre églife des Cypriens , 
des Auguftins , des pafteurs qui honorent le 
niiniftere, & qui fafient fentir à Thomme qu'ils 
font les dirpenfateurs de vos myfteres. n Que 
Ton me pardonne la longueur de ce paffage ; 
il eft fi énergique & fi noble , qu'il ne peut 
déplaire à mes leâeurs. 

4°. Lorfque le protefteur & le protégé n'ont 
aucune jurifdiftion Pun fur l'autre 5 ni fur la 
puiflance contre laquelle on implore la protec* 
tion, tous ont le droit d'examiner la juÂice de 
la caufe : parce que n*y ayant point d'autorité 
fupérieure à aucun d'eux, ils ne peuvent fe dé- 
terminer raifonnablement, qu'après la connoif** 
fance qu'ils prennent eux-mêmes des droits refç 
peftifs . Tel eft le cas d'un fou verain qui réclame 
le (ècours de fon allié , contre un autre fpuverain. 

Concluons delà, que la prôteélion que les Confé* 
deux puiffances fe doivent , n'eft ni une proteo- j**^*^^.^^ 
tion de domination & d'autorité , telle que feroit ç^ poféV, 
la proteftion d'un prince à l'égard de fon fujet , 
ni une prptedlion de direftion & de confeil , 
telle que ferpit celle d'qn tuteur à Pégard de 
fon pupille : l'une & l'autre puiflances ayant reçu 
tous les pouvoirs néceffaires pour gouverner ^ 
elles ne peuvent être aflujetties, ni à une auto- 
rité, ni à une direftion étrangères. Mais cette 
proteftion confifte feulement dans une corref- 
pondance de fecours. Ce font deux enfans d'un 
même prince qui régnent chacun en fouverains 
d^ns la portion de Pétat qui leur a été aflîgnée ^ 
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& qui , Tans exercer aucun empire fur leurs go»- 
vernemens rerpeâifs, réuniÔenc leurs ^forces 
pour fe défendre mutuellement contre les at-> 
taques de leurs ennemis. 

^. IL 

La ProteSion ne donne aucun pouvoir de /#- 
giflation , fur les matières qui concerruru la 
Puijpince protégée. Cette propofition approche 
de la foi. 

Preuve i^.xjLYant prouvé que la proteftîon ne donne 

T^^ h ^ç ^^^^^® jurifdiftion fur lès matières qui com* 

précé-* ^ pètent la puifGince protégée ; il eft évident qu'elle 

dente, ne faurait attribuer aucun droit légiflatif à la 

puilFance proteârice fur ces mêmes matières ^ 

puifque ce droit eft un des attributs les plus 

effentiels de la iurifdîftion. 

tirée de ^^- Nous avons auffi montré que les deux 

l'unité du pniflances avoient un pouvoir légillatif, pleine- 

gouver- ment indépendant , far les matières qui les coni» 

ecdéfiaf. ^^^^^^^"^ (i) 1 & ^^^ ^^ pouvoir étoit une por- 
tique. " tîon de leur fouveraineté. Or la fouveraineté 
ne peut réfider toutà-la-fois dans deux fouve- 
rains (2) ; par conféquent le droit légiflatif qui 
réfide effenciellement dans la puiffance compé- 
tente , ne peut réfider auflî dans la puiflance 
proteftrice. 
Preuve gO, Le pouvoir de faire des loîx renfermant 
droit ae '^^ceflîiîr^nient celui de difpenfer, il s^enfuit 

difpcnfe. ■■ » ■ ■■ .. — — 

( I ) Voy. ci-devant tom . i , pag. 204 , tom. 2 , pag. 2% 
^ fuiv. & tom. 3, pag. 441. 

(a) Voy. ci-devant tum. i , pag. 4^. 
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;t, qne fi la puifiance proteflrice pou voit faire 
des loix far les matières qui concernent la 
puiiTance protégée, elle pourroit aufli en dif* 
penfer. Or c'eft une maxime unanimement 
avouée , & généralement fuivie , que Téglife 
ne peut difpenfer que des loix qui regardent 
la religion, & le prince, que des loix qui 
concernent l'ordre civil. Il eft de règle que les 
difpenfes qni s'étendroient au-delà , feroient 
tadicalemenc nulles par défaut de puiiTance. 
Par conféquent le prince n'a , par fa qualité 
de protefteur , aucun droit de légiflation dans 
Tordre de la religion , ni Téglife , comme pro- 
teârice , dans radminiftration civile & politique. 

4^. Produirai -je encore ici les maxime? Preuve 
deSvPeres fi fouvent répétées ? >% Dieu vojâs a ^''^e de la 
9» confié l'empire, & il nous a confié à nous ^^^'^J^, 
99 les matières qui regardent l'églife , difoit ' * 

f» Ofîus \ Confiance ; & comme celui qui ufur- 
99 peroit votre puiflknce, violeroit la loi de 
*9 Dieu, prenez garde auflî, qu'en attirant 
9) les affaires eccléiiafiiques à votre tribunal, 
99 vous ne vous rendiez coupable d^un grand 
99 crime (i) f%. 

Grégoire II écrit à Tempereur Léon : 
9> Comme les pontifes ne fe mêlent point des 
9^ affaires civiles >, les empereurs doivent s*abf- 
9> tenir auflî des affaires eccléfiaftiques, & fe 
n borner à Tadminifiration qui leur a été con- 
9) fiée (2) ». 

» Dieu a commis aux prêtres la difpefifa* 
9) tion de ce qui eft dans l'églife, non aux 



# (1) Voy, ci-devant tom. a , pag. 31 , note num. i. 
(2) Voy. ci-devant tom. 3 , pag. 450, note nom* 1. 
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f» puiiTances du fiecle, qui doivent leur fitre 
n foumifess fi elles font fidèles (i) t» ^ dit Ip 
S. Avit de Vienne. l/i 

Les princes avoient pourtant alors la qna- |ii 
lité de protee^teurs. Or s'il ne leur étoit pas 
permis de fe mêler des affaires eccléfîaftiqoes, 
il ne leur étoit point permis , à plus forte nd« 
fon 5 de faire des loix fur ces matières. 

Le pape Félix & Facundus d'Hermiane s^a^ 
pliquent d'une manière plus directe fur le m£aie 
fujet. n Lorfqu'il s^agit de la caufe de Dieu , 
dit le premier en s'adrefiànt à l'empereur 
Zenon, n vous devez faire céder votre vo- 
ft lonté royale aux prêtres de J. C. ^ & non 
» préférer la vôtre à la leur. Ceft de leur 
f» bouche que vous devez apprendre ce qiû 
f» concerne les cbofes faintes , & ce n^eft point 
n vous qui devez les inllruire. C^eft à vous à 
f^ fuivre la règle de Péglife\ au-lieu de Pajjfk^ 
f> jettir à des loix humaines (2) ii. 

Et Facundus d'Hermiane : m L'empereur 
9» fâchant que le roi Ozias avoit été puni pour 
f» avoir ofg facrifier , comprit qu'il feroit encore 
f^ moins impuni lui-môme , s*il entreprenoit de 
9y difcnter les points de foi qui avoient déjà» 
r» été définis , ce qui n'eft aucunement per- 
r^ mis, ou s'il faifoit de nouveaux canons , ce 
•♦ qui n'appartient qu'aux pontifes du premier 
r* ordre, quand ils font aîfemblés. Ce prince 
» modéré fe renfermant donc dans les bornes 
w de fon adminidration , voulut feulement être 
f^ Texécuteur des canons eccléfiafliques , non 

(ï) Voy. ci'devant tora. 3 ,pag. 451 , note num. ^ 
(5) Ibid.note num. 4. 
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» en être l'auteur ni Texaûeur (i) « : f^ir tem^ 
perans & fiio contêntus officio^ canonum eccU' 
fiafticorum executor effk vêlait^ non conditor y 
non exaSor. 

5^. Ajoutons au témoignage des Pères, .^'!î^^i* 
celui des jurifconfultes.r» Le roi, dit Coquille, ^j^^^in^^^ 
f^ eft protefteur & confervateur des églifes de des jurif- 
*> fon royaume, non pas pour y faire J^ j confuites. 
«I loix en ce qui concerne le fait de la confcience 
h & la fpiritualité ,- mais pour maintenir Té- 
n glife en fes droits & anciennes libertés (2) fi. 
M. le Merre enfeigne expreffément que 
9> la qualité de proteSeur n'établit pas les 
^ rois légiflateurs dans Téglife ; qu'elle ne leur 
f» en donne pas le gouvernement ^ & que , j'iûr 
91 font des loix , elles ne doivent être que Vexé* 
91 sution de celles de Péglife (3) ». 

Selon Milletot , » ce qui eft de la pure éco- 
91 nomie fpirituelle , n'eft traité qtie par les ec* 
9» cléiîaftiques; & on leur en laiflë toujours l'en* 
9» tiere difpofition : d'autant que les rois font 
SI les proteéleurs de la difcipline eccléfîaftique ; 
9> non pour y établir aucune police ^ mais pouf 
9» fa confervation (4) 1». 

Héricourt compte parmi les droits que 
9» réglife a par elle-même , qui font attachés à 
n la j urifdiftion qu^elle a reçue de J. C, & A /<z* 
9» quelle il n*eft jamais permis de porter atteinte , 
n le droit d'enfeigner aux fidèles les dogmes 

il) Voy. ci-devant tom. 3» pag- 45»! note num, 5. 
^2) Coquille. Inftit. au Droit François, inféré dans le Uv* 
des Libertés Gallicanes «tom. i , pag. 191 , édit» 1731. 

(3) Mémoires du Clergé^ tom. 11 « coU 9 & 10, & 
tom. 12, col. 4;^. 

(4) Milletot I au lir. des Libertés Gallicanes , édit. it%u 



i 



338 Protection que sb doivbnt 

» de la foi , & àt faire des loixpourla difciplbiâ 
9i intérieure {}) r*. Le pouvoir légiflatifeft donc 
au(Iî eflentiei à Téglife que celui de Tenfeigne- 
mentn puifqu'ils font tous les deux également 
attachés à la jurifdidlion qu'elleareçue de J.C.; 
mais , (î ces droits font également eflènciels , s'ils 
dérivent de la même fource , il n'eft jamais per- 
mis d^y donner atteinte, ni de les partager, 
foit en formant des décrets dogmatiques , foit 
en faifant des réglemens de difcipline. Ces deux 
points font toujours rangés dans la même claflè 
par les canonifles^ parce qu'ils Tont été par 
rinlHtution divine. 

Fleury & Gilbert de Voifins enfeîgnent la 
même dodrine qu'Héricourt , & prefque dans 
les mêmes termes (2). 
Objec- Nous objeftera t-on les édits que les princes 
onfc ^^'^^^ publiés fur la difcipline? Mais les princes 
ont publié aufli des édits fur les matières de doc-* 
trine : en conclurra t on qu'ils avoient encore le 
droit de prononcer fur le dogme ? Lorfque cer- 
tains auteurs ont entrepris de prouver les droits 
qu*ils attribuoient au faint-fiege fur le /temporel 
des rois, par les aéles de jurifdiftion que les 
papes avoient exercés ; nous avons répondu à 
cela que les faits n'établifToient pas le droit (3); 
& que ces aftes de jurifdiclion n'étoient valides 
qu'autant qu'ils étoient avoués de la puiflance 
compétente. Voilà auflî la réponfe que nous fe- 
rons à ceux qui prétendent établir la jurifdiclion 



(i) Héricourt. L. Eccl. part, i, chap, 19.— Voy* 
CJ-devar.c tom. 3 , pag. 2o3. 

(2) Voy. ci-devunttom. 3, pag. 442 & 446. 
' (3) Voy. ci-de vaut tom. i , pag. Z$ ^ & tom. 2 , pag. ^6. 
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do prince en matière fpiricuelle , par les édits 
qu'ils ont publiés fur les objets qui concernoient 
le gouvernement eccléliaftique. Un de nos plus 
célèbres jurifconfultes va répandre une nouvelle 
lumière fur cet article. 

19 Celt , dit-il , une doârine reçue de tous 
M les catholiques , que des loix fur des matières 
99 purement eccléfiaftiques , qui n'ont point de 
fi liaifon avec Tadminiflration temporelle, & 
n dont Tobfervation ne peut apporter aucun 
91 changement dans le gouvernement dé Tétat , 
. 9» dépendent uniquement de la puifTance fpiri- 
^ 9» tuelle ; & que fi les fouverains interpofent 
f f> leur autorité pour régjier ces madères , & eu 
l"' r> prendre connoifiance , ce ne peut être que 
^ ^ comme des proteâeurs des faints canons. 
99 pour les faire exécuter dans leurs états. Ceft 
f» en cette qualité que les fouverains religieux 
9» ont fait un grand nombre de loix , non-feu- 
n lement fur la difcipline eccléfiaflique ^ mais 
9) encore fur les points principaux de la foi. Le 
99 fixieme livre du Code de l'empereur Théo- 
99 dofe , & le premier de celui de Juftinien j en 
99 font remplis. Les Capitulaires de nos rois 
99 font aullî compofés , en partie , de décrets 
r^ 99 qui regardent la foi^ & qui règlent des pointt 
f*, . 99 de diîcipUne entièrement ecdéfiaftique. Au 
^ * 99 commencement du dernier fiecle, un jurif- 
99 confulte Allemand donna au public un livre, 
^ 99 qui eft un recueil des ordonnances des fou- 

99 verains , fur la fainte Eucharilîie Rien 

99 n'eft plus du reflbrt de Téglife que cette 
^ 99 matière. Les fupérieurs eceléfiaftiques fe« 
> y» ront-ils privés du pouvoir de connoltre des 
r •» contraventions aux faints décrets ^ & d'ita* 
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9i pofer aux coupables des peines que régliFe 

f* peut ordonner ^ parce que les Ibuverains ont 

M fait des loi>L femblables, pour contenir par 

ft la crainte des peines temporelles , ceux qui 

y» négligent les peines eccléliaftiques ? Si Dieu 

n ordonne aux ibuverains de protéger Téglife , 

»t c'ell pour maintenir fa j urifdidion , & non 

n pour la détruire. 

n On vient de voir que nous avons des 

n loix des fonverains fur les matières les plus 

n eccléfiaftiques.Nous avoiis pareillement des 

M loix de l'égliië, prefque fur toutes les ma- 

fi tieres temporelles ^ fur la fabrique des mon^ 

9» noies, fur Texadion des péages & autres 

«I femblables. Cette efpece de confufîon des 

M loix de réglife & de celles des fouverains, 

M fur les mêmes iujets fpirituels & temporels ^ 

n n'eft pas une fuite des entreprifes des fupé^ 

M rieurs, qui ont voulu ufurper une admi* 

y* niftration qui ne dépend point d'une auto- 

t» rite qui leur a été confiée. C*eft au con- 

f> traire une preuve de leur application à fe 

» donner des fecours mutuels, pour remplir 

I» leurs obligations. Les peuples ne font pas 

*i tous difpolcs de la même manière. Il y en 

«I a Tur lelqiiels la crainte des peines tempo- 

y* relies fait une plus grande impreffion pour . 

n les contenir dans leur devoir, qui méprife- 

y» roient les peines eccléfialiiques. D'autres 

M font plus touchés de Texcommunication , 

r» qu'ils ne le leroient de la perte des biens 

w temporels. C'eît une des railbns qui ont pu 

j* déterminer l'é^life à faire des décrets fur 

99 des matières temporelles, pour afliirer, par 

M la crainte des peines eccléfialiiques , Vexé- 
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Ti cution des loix des priuces temporels ^ & 
9% qui ont porté les fouverains à donner leurs 
n ordonnances , pour faire exécuter les décrets 
f> de régtife fur les matières fpirituelles. 

n Pour faire l'application à la queftion pré« 
9» fente ^ il e(l certain que les décrets de 
«I l'églife fur les matières temporelles, ne di-. 
9» minuent point la jurifdiétion des cours fé- 
fi culieres. Il n'y a pas plus de fondement de 
fi prétendre que la jurifdiélion de réglife fur 
n les matières de fon reflbrt, ceflè par une 
n attribution aux cours fécuUeres j auffi*tôc 
»» que fes décrets auront été confirmés par les 
n loix du fouverain (i) n* 

Diftinguons donc de la part du prince pro« Diftinc« 
tefteur, quatre efpeces de loix en matière ^*^"^^"- 
fpirituelle. i". Les loix qui viennent à l'appui "3 ^^^^ 
de celles de Téglife. 2^. Celles qui font folli-do prin- 
citées par Téglife. 3^. Celles qui précèdent les ce , con- 
vœux de Téglife \ mais qu'elle adopte enfuite. ^jf"*"^J* 
4^. Celles contre lefquelles l'églife réclame. de^**égîi- 

Les premières ne font que féconder , par le fe. 
fecours du bras féculier , celles qui pnt été 
faites par Téglife, en les conftituant loix de 
rétat ; mais elles ne décident rien, elles ne 
règlent rien par ellçs-mêmes , en ce %ui çon«* 
cerne le fpirituel. Elles ftatuem feulement fur 
les fecours temporels, que le prince accorde 
pour faire obferver ce qui a été ordonné par 
réfflife. 

Les loix follicitées par réglife n'ont de force ^ 
dans Tordre fpirituel , qu'en vertu de fon au- 
torité, qui fe trouve jointe à celle du prince. 

(i) Mémoires du Clergé, tom. 7 , coU a9r 9 3S^ 9 3S9' 
Tome ir. Partie /^. Q 
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Les loix qui ont précédé le vœu de régUrci 
& qu'elle adopte par un confentement exprès 
ou tacite, deviennent encore valides, en vertu 
de fon autorité. f> Tout ainlî, dit Pafqaier, 
^ que nos prélats, par la tolérance, ou par li 
9i permiflîon de nos rois^ jetoient l'œil quel* 
9i quefois fur le règlement de la police fécu* 
fi liere, comme fi elle eut été de leur fond; 
9) auffi le roi, par le confentement de tous 
99 les prélats , fe donnoit loi fur toutes les 
n deux (i) f>. 

M. Bonuet s'exprime en ces termes : b 11 
SI ne faut pas inférer , de ce que le prince a 
n exercé certains droits , qu'il en ait joui 
91 comme d'un droit de fouveraineté , & non 
9» par conceflîon (2) t^. Il ne parle pas avec 
moins d'énergie dans Ton livre intitulé : Po^ 
Utique^ ^^-(s)- 

Enfin les loix du prince en matière fpiri- 
tuelle, contre lefquelles l'églife réclameroit, 
ne pourroient avoir aucune validité. 11 faut 



(i) Pafquier. Rech. liv. 3, pag. ao4. 

(3) M. Boflbet , après avoir rapporté pi ufienrs exem- 
ples des entreprifes apparentes des fouverains fur la jurif- 
diiftion de l'églife , continue : Non ideo adverfarii hœc 
cmnia regîbus ejfe ïnnataptrft , imo vtrb ab eccUfiâ tria» 
najfe décernent , ac tametjî nullœ conceffa producuntur , 
vrAere tamen omnia ex concejjione tacitâ facile demonfira* 
hunU Quid ita ? quia ipfa rerum natura docet eccUfiafiica, 
non nifi pcr eccleftam haberi pojfe, Nempe utriufque potef* 
tatis fancia focietas poftulabat ut altéra alterius munia in 
fpeciem ufurparet , eo jure quo amict amicomm jure utun* 
tur , his cent omnibus communi focietate & confenfiont va-* 
/ir«r/j. Boffuet.Def. 4» prop. Clergé Gall. part. 2 , lib. 4 , 
chap. 5. 

(3) On peut voir ce paffage rapporté ci-devant tom. 3 , 
pag« 460 & fuir. 
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îpoiirtant obferver qu'une loi, quoique con* 
traire d'abord au vœu de Téglife, peut être 
dans la fuite adoptée par elle , dans la prati"" 
que 9 pour le bien de la paix. 

Or de cette maxime , que la qualité de pro- Confé- 
tefteur ne donne ^ucun droit de légiflation , quences 
je tire ces conféquences : ^^ ^* ^ç^^' 

i^. Le prince ne peut ni faire de nouvelles ^ 
loîx en matière fpirituelle, ni abroger les régie» 
mens qui font en vigueur , ni ert difpenfer , ni 
fiiire revivre ceux qui ont été abrogés, ni les 
conferver , lorfque Téglife les révoque. Tout 
c!;e qui feroit fait à cet égard , fans le confente- 
itient des premiers pafteurs , feroit abfolument 
nul j puifque tout cela ne peut fe faire qu'en vertu 
du pouvoir légiflatif (i) : £a qua fiant à ju^ 
dice , fi ad ejus non fpeSat officium , viribus 
non fubfiftant (a); 

^ 2 ^. Les canons de difcipline conferverit toute 
leur force à TefFet de lier les confciences , à moins 
qu'ils n'aient été abolis par Téglife , ou par un 
ufage contraire , fans qu'ils puiflënt être infirmés 
par ToppoOtion du magiftrat politique 5 qui ne 
iauroit , en refufant fa proteftion , anéantir une 
loi qu'il n'a pas faite ^ & qui a reçu de l'autorité 
légitime toute la fanâioii qui lui étoit nécefifaim 
pour obliger à Tobéitiance. 

3^. L'enrégiftrement des décrets de l'églifé 
aux cours fouveraines ii'eft pas néceflaire à leur 
validité , mais feulement à l'effet de les revêtir dé 
l'autorité du prince , & de prêter le fecours du' 
bras féculier pour l'exécution. L'hiftoire nous 

(1) Voy. tom. I, pag. 63, & ci-devant tom. 3, lé 
Chap. 4 , pag. 205 « fc le chap. 5 , pag. 441. 

(2) De Regui. jnr, irt'é , reg, 26, 

Q * 
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fournit une infinité d'exemples , où nos rois fai- 
foient autorifer leurs Chartres & leurs diplômes, 
même en matières civiles ^ par la lignature des 
évéques : &où iisrecouroient àTautorité épifco- 
pale , pour punir ^ par les peines canoniques , 
ceux qui troubloient la fociété (i). Pourroit-on 
conclure delà que l'autorité des évéques étoit 
néceflaire pour valider les aâes du prince ? 

Le fouverain va nous inftruire lui-même des 
vrais principes de TégliTe Gallicane , par la 
bouche d'un illuftre chancelier. f> Si on necon- 
9t telle pas à Téglife ^ dit ce magiftrat , en s'adref- 
fant au parlement de Paris , i^ ce pouvoir ( de 
il faire des décrets ) , il femble au moins qu^on 
•I cherche à Tafibiblir , en le faifant dépendre 
9» tellement du concours de la puiflànce tempo- 
9» relie y que , fans ce concours , les plus faints 
99 décrets de Péglife ne puiiTent ni obliger les 
•I fujets du roi, ni mettre le facerdoce en état 
91 de réclamer avec fuccès, le fecours de l'em- 
9» pire & des tribunaux , à qui il confie une par^ 
9» tie de fon autorité. . . . Ceft ce qui paroît avoir 
99 été le principal objet des remontrances. Mais 
99 fi fa majefté n'a pu s'empêcher de le remar- 
99 quer , elle a au moins la facisfadlion de voir 
99 qu'on pourroit encore y oppofer les remon- 
99 trances mêmes. On y reconnoît expreffément 
99 quCj il les évéques des premiers fiecles de- 
99 mandoient aux empereurs de joindre leur 
99 autorité aux décifions de Péglife , ils étoient 
99 bien éloignés de croire qu'elles ne pufTent lier 
99 les confciences , ni exiger la croyance & la 

(i) Voy. l'Hift. i\e Flodoart & de Grégoire de Tours, 
les Capitulaireâ , les Formules de MarcuUe ,avec les nuies 
de M. Bignun. 
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f% foumiflion des fidèles , fi elles n'étoient adop- 
rt tées & autorifées par les fonverains. Après 
n un aveu (î formel des fentimens de Tantiquité , 
t» il eut été digne d'une compagnie fi éclairée , 
9» de fe réduire à foutenir que , fi le concours 
>) de la puifTance temporelle n'efl pas d'une né- 
*> cefïïté abfolue dans les matières de doârine ^ 
^ il eft au moins très- avantageux à Téglife & à 
» la religion même (i) w. 

Qu'on ne dife point qu'il ne s*agi(ïbit alors 
que des décrets dogmatiques ; car nous avon$ 
fait voir que la puiffance de Téglife embralïant 
également & la doctrine & la difcipline , le droit 
d^enfeignement , & celui de légiliation en ma^ 
tiere fpirituelle , appartenoient efTentiellement 
à l'églife feule , & que la qualité de protefteur 
ne pouvoit donner plus d'autorité fur l'un que 
fur l'autre. 

4^. La qualité de protefteur n^'attribue point 
le pouvoir d'interpréter les faints canons , pour 
prononcer , par un jugement légal ^ fur les objets 
fpirituels ; puifque l'interprétation légale eft un 
des attributs effentiels de la légiflation (2). Par 
conféquent, le protefteur ne peut alléguer la 
contravention aux faints canons, pour réfor- 
mer la puiffance eccléfîadique , dans l'admi* 
niflration des chofes fpirituelles , foit qu'elle 
agiflfe , foit qu'elle commande , foit qu'elle juge, 
puifqu'elle ne pourroit le faire que par un juge- 
ment légal , interprétatif des loix de l'églife. 
9» Les fupérieurs eccléfiaftiques 5 dit M. le 

(i) RéponfedeM. d'Agueffeau au parlement de Paris, 
du 6 avili IZZ7' 
(2) Voy, tom. I ) p. 63 , & ci-devant tom. 3 , p. 3c8 5: 

3^i« 

Q3 
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t» Merre , feront-ils privés du pouvoir de cotv 
f^ noitre des contraventions aux faints déf 
r crets .... parce que les fouverains ont fait 
9* des loix femblables , pour contenir » par U 
n crainte des peines temporelles , ceux qui 
n négligent les peines eccléiîaftiques ? Si Dieu 
f» ordonne aux fouverains de protéger Téglife, 
f» c'eft pour maintenir fa jurifdiftion , non pour 
99 la détruire (i) 91. L'églife leur a toujours dit^ 
par Torgane de fes plus célèbres doâeurs , 
qu'il ne leur écoic pas permis de fe m^Ier des 
affaires eccléiiaftiques , parce qu'ils n'étoîent 
point marqués au caraftere épifcopal (2). 
9i Quand eft-ce , difoit S. Athanafe , que le 
•• jugement de Téglife a emprunté ion autorité 
j» de l'empereur n ? Quandonam judicium eo 
çUfi(t auStoritatem fuarn ab iinperatore acce^ 
P^^ (3) f^ »» Sous prétexte de faire obferver les; 
» canons , o^ agit en tout contre les canons 
V mêmes. Car quel eft le canon qui porte que 
f> Tévêque recevra fa miffion de la cour ? Quel 
I* eft le canon qui ordonne que les courtifans 
r» & les ferviteurs du prince préfideront aux 
r affaires eccléfiaftiques (4) y» ? Sortir de cette 
règle, ce feroit, pour vouloir réformer les abus, 
en introduire le plus grand de tous les abus , en 
renverfant le tribunal, qui feul ^ droit de les 
réformer , .& auquel on doit obéir. Ce feroit , 
fous prétexte de zèle pour la juftice , porter 
atteinte à Tordre public , & fe rendre coupable 



(0 Mémoires du Clergé , tom. riCol^()S. 

(2) Voy. ci-Jevant tom, 2 , pag. 29. 

(3) S. Athan, in EpilKad Monach, num, 5^, 

(4) Voy. ci-devant pag. 208, note nom. a. 
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de rinjuftice la plus grave , en dépouillant une 
puifTance foSveraine de fa propre jurifdi6rion : 
ce feroit , fous prétexte de ramener l'ordre , jeter 
rétat & réglife dans la confufion de Tanarcbie , 
en arrachant les limites que la main de Dieu a 
pofées entre les deux puifTances, tirer les peu- 
ples de l'obéiflance qu'ils doivent à ceux que 
le ciel leur a donnés pour maîtres : ce feroit , 
fous prétexte de maintenir la difcipline , en vio- 
ler les loix les plus effentielles , ces loix im- 
muables, qui aifurent à Téglife fon indépendance, 
& qui foumettent les princes à fon autorité , 
dans les matières fpirituelles : ce feroit blefler 
tous les canons , & tranfgrefler ouvertement le 
précepte de l'Evangile en paniculier , qui , re- 
commandant aux Apôtres d'obéir aux puiflànces 
du iiecle , dans Tordre civil , leur a donné fur ces 
mêmes puiflànces , le pouvoir fuprême que J. C. 
avoit reçu de fon Père , dans Tordre de la re- 
ligion. 

5^. Le protefteur de Téglife n'eft point juge 
de la fagefle ni de Tutilité des faims canons , 
relativement au gouvernement eccléfiattique. 
Nous avons dit, & c'eft une maxime incontef- 
table dans tout gouvernement, que le légiilateur 
feul eft en droit déjuger des loix qui convien- 
nent au bien public , & de prononcer là-deflus » 
par un jugement légal, auquel on eft obligé de 
déférer , puifqu'il n*y a que lui qui ait la fu- 
prême jurifdiaion & le dernier refibrt (i). 

Ce n'eft donc point par Texamen des nou- 
veaux canons ^ que le prince doit juger de leur 
fagefle , pour accorder fa proteflion , comme 



«M^-V-^ 



(1) V07. ci*dCT»nt tom. i f fag* 34- 

Q 4 
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le prétend le Vayer (i) ; mais par raiitorité de 
la puiflance eccléiiailique , qui eft feule juge : 
tout comme les évêques ne doivent point fe j 
rendre juges des ioix des princes» pour obli* < 
ger les fidèles à s'y conformer (2). 
Douhie Ici l'auteur du Droit Public Eccléfiaftrqoe 
luteur ^on^be dans deux héréfies formelles , lorfqu'il 
I Droit foutient que le concile^ même univerfel^ ne peut 
jblic déroger à la poffejjion des anciens ufages oà fe 
:cléfiaf.yj,u^ maintenues les églifes de France^ ni les abo» 
* ' lir ; & que^ quelque décret que Pon puiffi faire 
contre eux , on n'eft pas obligé de s'y fou» 
mettre (3). 

Je dis que ces deux propofitions font héré- 
tiques, parce qu'il eft de foi que réglife, re« 
préfentée par les conciles écuméniques , a reçu 
de J. C. un plein pouvoir de faire des canons 
de difcipline , pouvoir par conféquent indé« 
pendant, & qui renferme, par fa nature, le 
droit de déroger aux anciens canons & aux 
ufages , & de les abolir (4) ; pouvoir même ab- 
folument néceflaire au gouvernement fpiritnel, 
puifque les réglemens , quoique fages dans leur 
inftitution, peuvent devenir préjudiciables par 
le changement des circonftances. Ainfî , par la 
même raifon que Téglife a pu former ces régle- 
mens , elle a auffi le pouvoir de les abolir, J 'ai 
dît que le prince protefteur n*étoit juge, ni de 
l'utilité des canons , ni de ce qui convenoit au 



«■ 



(1) De l'Autorité du Roi , touchant radmiuiftration de 
TEglife , diffcrt. 3, pag. 266, 



(*) Y^y* ci-devant pa^. 22!^. 



^3) Traité du Droit Public Eccl. tom. i , differt. 6, 
f afr. 299 ^ édit. in'4to. 

C4) ^^y* ci-devant tom. i , pa|. 63. 
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bien rpif ituel des fidèles , ou au culte de la re<* 
ligion> & qu'il pouvoir encore moins réfprmer 

^ ik cet égard le jugement de la puiSance ecclé- 

[: fiallique. 

Il eft vrai que les églifes nationales ne font 
pas communément obligées d'adopter les régle- 
mens dedifcipline dels conciles écuméniques (i)^ 
Ibrrque^ à caufe des inconvéniens particuliers 
dont j^ai parlé, ils leur paroiflent préjudiciables 

, au bien des fidèles : mais cette règle eil établie 
jpar réglife elle-même , lorfque ne pouvant être 

- inllruite de ces inconvéniens ^ elle s'en rapporte 

- là-defius, à la prudence des églifes nationales. 
-"^ Cependant fi Téglife univerfelle , ou le concile 

écuménique qui la repréfente ^ ou le pape en 
qualité de chef, ayant jurifdi£lion dans Péglife 
univerfelle, iniîruits des raifons qui auroient 
' porté ces églifes particulières à fufpendre Texé* 
cution des réglemens , jugeoient ces motifs in* 
fuffifans , eu égard aux raifons fupérieures de 
Futilité publique, & s'ils ordonnoient Texé- 
cution des réglemens^ il efl: évident que leur 
tribunal ayant une autorité fonveraine en ma- 
tière eccléfiaftique , fur les églifes nationales , 
. celles-ci ne pourroient leur réfifter fans fe rendre 
coupables de défobéiflance ; telle que feroit la 
réfiltance des officiers du prince , qui après 
avoir fait leurs repréfentations fur les difficultés 
qui s'oppofent aux ordres du fouverain , refu- 
feroient conftamment de les exécuter , quoique 
le fouverain perfifiât à en demander Texécution , 
hors le cas d'une injufiice manifefte. 
Il eft facile de fentir, après cela, les incon- J^^^^}^- 

r^-.. ^ jî ' • • j tion d'un 

fequences d'un écrivain moderne, écrivain 

(O ^^7* ci^devant tom. 3 » pag. 274. 
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n Le princ j , dit-il , eft protecleur des faîntslla 
fi décrets, de la dodlrine , de la morale, dalp 
19 culte 9 de la difcipline , non à TefFet de régler le 
n le gouvernement intérieur de Péglife i». \i 

Recevons d'abord Taveu de Tauteur, &dei|î 
mandons-lui enfuite ce qu'il entend par ce gou- 
vernement intérieur. Éft-ce un gouvernement 
qui s'exerce par des fon£lions extérieures à li 
véritc, mais qui fe rapportent direflement à la 
fanflification des âmes & au culte divin? Dans 
ce cas le protecteur n'a plus rien à régler dans 
Tordre de la religion, ni par rapport au minif* 
tere eccléflaHique , ni touchant les décrets & la 
difcipline de Péglife , puifque tout le gouverne- 
ment épifcopal Te rapporte direâement au culte 
divin & au falut des peuples. Veut-il nous faire 
entendre au contraire un gouvernement qui 
s'exerce par des fonflions invifibles? Ceft une 
abfurdité manifeile déjà démontrée (i). 

9» Le prince ^ ajoute le même écrivain ^ e(l 
n protecteur 9 non à l'effet de former les lois 
9» primitives de la police eccléiîaftique , à qui 
n la puiffance eccléfiaftique donne le premier 
f» être n. 

Mais i^. ces loix primitives ne regardent- 
elles pas un ordre extérieur , puifqu'elles ap- 
partiennent à la police eccléfiaftique ? Cependant 
lapuijjance eccléfiaftique leur a donné l être, La 

légiflation de l'églife ne fe borne donc pas aux 
objets intérieurs? 

a^. Les loix primitives de la police eccléfiaf- 
tique font-elles d'une autre nature que les loix 
poftérieures ? Elles doivent donc appartenir à 



^^^ 



(0 Voy. ci-dcyant tom. 3, pag 5. 
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1^ même puifiance ; puiflatice imprefcriptible , 
Stparce qu'elle eft fondée far la loi divine qui 
peft invariable ; imprefcriptible , parce qu'elle 
rfait partie de la çonftitution de Téglire, qui eft 
l^immuable ; imprefcriptible , parce qu'elle e^ 
I une fuite de la miflîon de J. C, à laquelle il 
'_; n'eft pas au pouvoir des hommes de déroger, 
-ii'églife peut donc encore donner Têtre à de 
nouveaux réglemens de police eccléiiaftique , 
\. comme elle W fait dès fa naiflance : & le prince 
^ proteâieur n'a pas plus de pouvoir fur ces ré* 
^ giemens nouveaux, qu'il n'en avoit eu dès le 
\ commencement. 

\ f» Mais , cominue-t-on , le prince eft protec- 
' •» teur k TefFet de rappeller, autant qu'il eft 
m poflîble , la difcipline moderne à celle des 
9» anciens décrets V*. 

Le prince aura donc le pouvoir de déter- 
piiner quels font les anciens réglemens qui doi- 
vent être en vigueur. Il pourra renouveller la 
pratique des agapes , ordonner TadminiAration 
du baptême par immeriîon , la communion fous 
les deux efpeces , Tufage de la pénitence publi- 
que, &c, (i). Mais n^avons-nous pas prouvé 
au contraire , que c'écoit au légiflàteur feul de 
connoître de l'utilité des nouvelles loix ; à lui 
feul, de faire revivre les loix qui avoient été 
abrogées (2)? Si, de l'aveu du jurifconfulte que 
nous réfutons, les loix primitives font émanées 
de l'égUfe, peut-il ^ppgrtenir à une autre puif- 
fance de juger de leur utilité , & de les faire re^ 



(i) Voy.ci-devant tom. a, pag. 551 & fuiv. tom.ji 
fag. 87 & fuiv. 
CO V^y* çi-dcvant tom. i > pî»g» iSj. 
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vivre ^ puifque les faire revivre , c'eft les créer it 
nouveau , en leur donnant une autorité qu'ellei 
n'a voient pas ? 

Enfin , lelon le même auteur , n le prince efl ] 
f* protecteur , à Teffet de fupprimer auffi dit 
f» ufages invétérés^ qui font oppofés anx loix 

f* primitives de la police eccléfiaflique »•• 

Ainfi, ce fera au prince , non à l'églife, de 
juger ce qui convient au bien de la relidon; fi 
les ufages établis font des abus qui bleflent Tef- 
prit évangélique , ou de louables cootomes 
conformes à la pureté de TEvangile. Ce fera à 
lui d'interpréter les livres faints , la doârine de 
la Tradition , & les canons de Téglife , puis- 
qu'ils doivent fervir de règle dans de pareils 
jugemens. Ce fera à lui de prefcrire aux évéques 
la règle qu'ils doivent fuivre fur tous ces objets. 
Ce fera enfin à lui de juger de Inutilité de tous 
les réglemens eccléfîattiques. Il pourra, s'il le 
juge à propos, changer les loix de Téglife, 
abolir les jeunesses cérémonies du cnlte divin, 
le célibat des prêtres , les ufages qui concer- 
nent l'adminidration des facremens , comme des 
ufages invétérés^ oppofés à la loi divine. Les 
rois d'Angleterre n'auront donc fait qu'ufer 
de leurs droits , en changeant la difcipline de 
réglife Romaine , fur tous ces points ; & leurs 
fujets n'auroient pu leur défobéir , pour fe con- 
former aux commandemens de l'églife, fans 
violer la loi divine ? Qu'y a-t-il de plus ab- 
furde ? 
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S. IIL 

Quoique le ProteSeur rC ait point le droit de ligif- 
^^ lotion fur ks objets qui concernent la Puijfance 
!^' protégée ; il conferve cependant une pleine fou^ 
veraineté pour faire , dans V ordre de f on propre 
' ' gouvernement , des loix qui tendent àfavorifer 
r l'adminiftration de cette même Puiffance. 

Jî Vi./£tte propofîtîon n'eft encore qu'un déve- P'/"^* 

%.. I ««: j5i-> j^ja.:,,^ ^„^ ^^..?. A^A tirée de 




qui concernent fa lurifdiâion, cependant les^*^^' 

1 • • •! "^ ^ jn. • c teneur. 

loix civiles , comme protectrices , peuvent tour- 
. nir des moyens temporels pour en favorifer 
l'exécution , & pour maintenir la liberté & les 
' droits de Téglife , contre ceux qui voudroient 
l'opprimer ; elles peuvent ordonner des peines 
civiles contre les réfraâaires. Or ces moyens 
font dans Tordre civil ^ & par conféquent de la 
compétence du prince; il exerce donc & cet 
égard une véritable jurifdiâion qui efi indépen- 
dante de la jurifdiftion eccléfiaitique, puifqu'il 
ne touche point au fond des matières fpiri- 
tuelles. 

Ainfi).^^^me fans s'immifcer dans le gou- 
veriîsdfent civil, l'églife proteflrice emploie 
r^^utorîté qu'elle a reçue , pour obliger les fu- 
jets à obéir aux princes , & à obferver leurs 
loix ; comme elle punit , par les peines cano- 
niques, ceux qui fe révoltent contre leur gou- 
vernement ; de même les princes chrétiens , fans 
entreprendre fur lajùrifdiélion deTéglife, con« 
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treignent les méchans à fe conformer à Tes Ioi](| 

& les empêchent de troubler fon adminiftnN 

tion (i) , en décernant contre eux des peine; 

aftliclives (2). 

preuve Les Peres du premier concile de Conflanti- 

:irée de nople , après avoir inftruit l'empereur Théodofe 

* P^*"' des décrets qu'ils ont formés 5 foit contre Ve> 

V^giife 5c reur de Macédonius y foit touchant la difci- 

!e la doc- pline , le fupplient d*y joindre Ton autorité , noil 

Tine despQiir valider ces décrets, mais pour les faire 

^^^^* obier ver (3). Le concile d'Ephele implore la 



( I ) Nous en voyons un exemple dans la préface dà 
Capitulaire de Charlemagne , fait à Aix-la-Cbtpelle en ^89, 
où le prince invitant les évêques à faire obferver avee 
foin les faines canons j ajoute qu'il leur adreffe des com* 
miifaires munis de fon autorité , pour les aider à corriger 
les défordres qui fe font introduits dans l'églife. Quapnp^ 
itr O nos ad vos direximus mijfos , qui ex noftri nomim 
nés auclontate^ uaa vobîfcum corrigèrent qute corrigenda 
effent, 

(jl) Idomnirationeaffeverandum^ principtni pôjfe edîé» 
tîs quoquefuis , dogmata ah ecclefiâ definita , populo incuU 
care» Immo vero pracipua ejus ^ tanquam advocati ^ pars 
in eo rite ftatuitur , ut hâc ratione « aucloritate , quantànê 
eft in fe ^ fua ecclefice doclrinam Jartam tecîam ftrvet% 
Schmidt.Inftit. Jutls Eccl. Germ. tom* t , part. 2 , cap. 2^ 

fe<^l:. 1 » §. 211. 

Quod jî funt ^ ^ui eccîefits nu&oritatô infuper haBîtâ g 
dogmata jam rtclc definita impugnare , ptrtinaci animo per» 
gunt^ princeps eos jujiij/imè aucloritate fuâ compefcît ; 
libros vero eorum pejiiferos ,. . , profcriùit. Ibid. §• 212. 

(3) F idem Patrum confirmavimus , ù exortas adver* 
fus eam harefes improhavimus, Poftremo etiam pro rtclâ 
ûcclefuiruTîi inftitutione certos canones fcimus , quos Cf 
valere volumus, Cupimus igitur chs te , humanijfimt ac 
piijjime imperator , diplomate tua , fynodi fententtam con^ 
firmarî , ut quemadmoâum litteris quibiis nos convocafti , 
ecclefiam honorajii , ita etinm placita fynodi ad finem , 
fuhftriptione tua manias , Epiil. f)'nod. ConilantinopoUt. I 1 
ad Tlieodof. A«g< 
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irôteâion de Théodore & de Valentinien , non 
^ur autorifer la fentence qu'il a portée contre 
eflorius , mais pour faire fupprimer les écrits 
|de cet héréfiarque ; » afin , dit-il , que la foi 
im apofiolique , munie de votre piété , demeure 
Im hors d'atteinte (i) i^. 
[:' »• J- Ç. a partagé fa puiflance entre les pon- 
^9» tifes & les rois , pour gouverner Téglife, dit 
!ï^^»'Loup de Ferrieres, afin que ceux-ci fiffenc 
^.j» exécuter ce que les premiers auroient fla« 
i.m tué (2) n. 

M. Bofluet reproche aux évêques d'Angle- 
:erre d'avoir fouffert que le prince étendit fon 
fempire fur le gouvernement eccléfiaftique ; i* & 
^« de n'avofr'pas ofé témoigner > à l'exemple de 
1 m tous les fîecles précédens , que leurs décretS5 
ym valables par eux-mêmes , & par l^autorité 
:^ • fainte que J. C. avoit attachée à leur carac- 
- m tere , n'attendoient de la puifTance royale , 
t- 9 qu^une entière foumiflîon & une proteâion 
^ m extérieure (3) f>. 

L'afTemblée de Melun (4), pour éviter qu'on 
«e regardât la proteftion qu'elle foUicitoit au- 
près du prince , comme un aveu de la compé- 
tence de la puiflance féculiere fur les objets de 
la religion , arrête que n à tous les articles qu^on 
I» dreflera, concernant la difcipline eccléfiaf- 
m tique , il fera avifé de n'en attribuer aucune 



(i) Voy. cî-devtnt totn. 3 , pag. 390 , & la note y in- 
diquée parlenum. i. — Voy. îHd. comment l'empereur 
Marcien s'exprime dans le concile de Chalcédoine, 

(2) Voy. cette autorité rapportée ci-devant pag, 108 ^ 
note num. 6. 

(3) Hift. des Vwiat. liv. lo, num. 18. 

(4) En iSr9. 
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n jurirdiâion au roi , comme auflî fa majefié 

9% ne le prétend , ains feulement lui faire très- 

9) humble requête , afin que Texécution defdiu 

Y* articles, qui feront arrêtés par le clergéyfoit 

9% par fa majefté autorifée , enjoignant à tons 

» fes officiers & autres d'y tenir la main , en ce 

n qu'ils feront requis , non autrement t». 

firée^*des Charlemagne , en qualité de proteôeur , 

déclara- exerce les droits de fa propre jurifdîflion,. en 

rions de chargeant fes officiers de faire exécuter ce qui 

nelÏÏ'^"^^ été réglé par les évéques (i). C'eft pat 

torité des - ■ i 

junlcon- ^,^ Confiderans pacifico pia mentis întuitUy unacim 

Mlles. facerdotibus ly confiliarUs noftris , abundanum ia nos tuf' 

trumque regnum ChrijH régis clemendam,,.. placuitnobis 

veftram rogare folertiam , ô pafiores ecclejiarum Ckrtfii ù 

ducfores gregis ejus , & clarijjima mundi lumina, ut vigiU 

cura 0- Jtdulu admonitione populum IJei per pafcua vitm 

atema ducere fiudeutis / . . . . Ideo magt^o devoûonis fîu* 

dio ndmonendi & adhortandi funt % imo compellendi ut 

firmâ fide Cf infatigabili perfeverantiâ inera paternas fan> 

tiones ft contineant : in quo operis fiudio Jciat certiffimi 

/ancïitas veflra , noftram vobis cooperari diligentiatn, Qua» 

propter O noflros ad vos direximus mijfos qui ex nofiri 

nominis aucioritate , unà vobifcum corrigèrent quœ corrU 

gtnda efftnt, Sed Cf aliqua capitula ex canonicis inftitu» 

iionibus , qua magis voùis necejfaria videùantur , fub» 

junximus. Ne aliquis quafo , hujus pietatis admonitionem 

ejft prcefumptijjîmam judicet , quâ nos errata corrigere , 

Juperflua abjcindere^ recla coarftare ftuduimus ; fed magis 

benevolo charitatis ftudio Jufcipiat. Cap itul aire de Charle« 

magne , dreffé à Aix-la-Cbapelle en 7B9. Préface. Voy.le» 

IVIémoires du Clergé , tom. 5 , col. 140 , 141 , & ailleurs : 

Vt mijjî noftri per civitates Cf fingularia monafieria tam 

canonicorum quant monachorum five fanciimonalium unà 

cum epijcopo parochiœ uniufcujttfque in quâ confifiunt , 

eu ni conjîlio etiam Cf conjenfu ipfius , qui monafierium r£- 

tinet (^quem volumus C* expreffè pracipimus ut prafens 

fit J vitam degentium Cf converfationem inquirant , G* ubi 

ntctjfe eft , corrigant^ Mém. du Clergé , tom. 4 , col. 

/il. 
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LES DEUX Puissances. 2g^ 
cette raifon du concours des deux puiflances , 
chacune en fa manière , que les canons du con- 
cile de Francfort portent en titre , les noms de 
l'empereur & du concile : Statutum à Domino 

\ regê & à fanSâ fynodo (i). 

[ Louis le Débonnaire imite la piété & le zèle 
de Charlemagne \ & fe renfermant comme lui 
jdans les bornes prefcrites , il prend , fuivant la 
remarque d'Hotman (2) , non le titre de légif- 
lateur, mais de moniteur des loix eccléfiaiU- 
ques : Admonitor legum ecclefidfiicarum. 

Charles VII déclare que la puiflance royale 
a été inftituée , non pour régler la difcipline de 
Féglife, mais pour en faire obferver les régle- 
mens (3). Or comment le prince fait-il obferver 
ces réglemens, fi non en joignant, comme il le 
dit lui-même à l'obligation de confcience , la 
terreur des peines temporelles (4) ? 

Louis XV reconnoît expreflTément que 
9» dans les matières qui concernent la foi & 
rt la doftrine de Téglife , le jugement des 
*» évêques doit précéder Texercice de la puif- 
99 fance féculiere, & fervir de fondement auK 
n arrêts qu'elle fait pour en affermir l'autorité 
n par des peines temporelles (5) w. Or ce que 



(1) Hard« CoUecl. Concil. rom, ^ , col, ço£. 

(2) Hottnan. Traité des Droits Eccléf. au liw des 
Libertés Gallicanes, tom. i » pag. 146, édit. ij^3i. 

{3) Cette autorité eft rapportée ci-devant, pag. 109, 
note num. i. 

(4) Principes fa cuU nonnuriquam. intra eccUfiam potefi 
tatis adtptœ culmina untnt , ut pcr candcm potefiattm 
dijciplincm eccU/tafticam muniant ; ù quod nen prœvaltt 
facerdos efficere. ptr doclrîncs fermonem , poteftas hoc im^ 
pleat ptr difciplime terrortm. Can. Principes décret. 

(5) Arrêt du Confeil , rendu le 3 fcpteoibre 1^27* 

Tome IF. Punk IV. R 
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le prince dit de la doctrine , doit s'appliquer 
à la difcipline, puifqu'elles font de mêm« 
nature. 

« Nous avons vu (i) M. le Merre mettre 
f^ en maxime que la qualité de protefteur n'é- 
f» tabliflbit pas les rois légiflateurs, & que s'ils 
fi faifoient des loix, elles ne dévoient être qui 
r Texécution de celles de Téglife (2) n. 

Héricourt eufeigne que w les titres de con- 
f^ fervateurs & de proteâeurs donnent ^ à la 
fi vérité i, aux fouverains , le droit de faire des 
f» réglemens & des loix pour la police exté- 
y» rieure de Téglife, afin de faire exécuter plus 
y^ exactement dans leurs états , ce qui eft pref- 
f^ crit par les règles eccléfiaftiques (3) i^ 
Mais qu'ils laiffent aux pafleurs Tautorité du 
miniftere fpirituel (4). 

Milletot ajoute , à ce que nous avons rap- 



(i^ Voy. ci-devant pag. 23^. 

(a) Mémoires du Clergé , tom. 11 «coUp, 10,69. 

(3) Iléiicourt. Loix Ëccléf. part. 1 , chap. 12 , 
lîum. 5. 

(4) n Pour ce qui eil des réglemens que les princes peu. 
91 vent avoir fait fur des matières rpirituelles , ils n'ont 
»t pas étendu leur autorité au miniftere fpirituel , réfervé 
99 aux puinances eccléfiaftiques , mais ils ont feulement 
99 employé leur autorité temporelle pour faire exécuter 
91 dans l'ordre extérieur de la police, les loix de l'églife ; 
99 & ces ordonnances , que nos rois appellent eux-mêmes 
99 des loix politiques , ne tendent qu'à maintenir cet 
V ordre , & à réprimer ceux qui le troublent en violant 
99 les loix de Téglife. Et aufli paroit-il dans ces ordon- 
M nances , que nos rois n'y ordonnent que ce qui eft de 
99 leur puiliance , & s'y qualifient protedcurs, gardes, 
9» confervateurà , exécuteurs de ce que Téglife enfcignc 
99 & ordonne 19. Domat. Traité des Loix, chap. 10, 
num, 13. 
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' porté ci-devant (i) : n J'ai feulement entendu 
^ f» dire qu'ils ( nos rois ) font chefs de la pro- 
^ teftion de Téglife, chefs des chofes exté«- 
f» Heures d'icelie , au même fens qu'Ëufebe & 
-^ Socrate ont appelle ConOantin le Grand : 
9) Epifcopam extra ecclefiam , & que les ca* 
w nons difent : Principes intra ecclefiam potef» 
91 tatis adeptce culmina tenere. ... Le même 
91 empereur Conftantin avoit préfidé au con» 
L ^ cile de Nicée, préfidé, non pour y déter- 
' 9> miner aucune chofe de la foi , mais pour 
\ m tenir la main , & donner l'autorité à Texé- 
\ n cution de ce qui feroit réfotu ; car le pou- 
f* voir de Téglife ne s'étend qu'à ce qui elt 
» fpirituel {%) w. 

M. du Puy obferve que les rois font natu- 
rellement obligés d'employer leur autorité pour 
procurer le culte du Roi des rois , &c • On a 
rapporté ailleurs fes propres termes (3). 

Les expreffions & les raifonnemens de cet 
écrivain , fi peu favorable d'ailleurs à la jurif- 
diélïon eccléfiaftique , écartent toute équivoque. 
Le prince doit reconnoître l'autorité des loix 
de l'églife, non la foumettre à la fienne : il 
doit la féconder, en y ajoutant fes propres loix, 
pour procurer l'exécution des premières, en 
commandant qu'on fafle foufFrir aux criminels 
les peines que les canons ont impofées , de la 
même manière que l'églife doit elle-même 



(i) Voy, c^devant pag. ai6. 

(2) lyiilletot. Du Délit commun au liv. des Libertéf 
GaUica:ies, tnm. i , pag. 250 , édit. 173I' 

(3) Voy, ci devant i^ag, 125 , & U notçy indiquée f « 
It num« a* 
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obéir aux loix civiles & les féconder en em- 
ployant , pour les faire refpecler , le fecourF 
des loix qu'elle a droit d'établir. 

Nous avons vu comment M. Boffuet déve- i 
loppe cette doctrine dans des exemples qu'il rap- 
porte : & dont nous avons déjà fait ufage (i), 

Domat enfeigne les mêmes vérités de la i 
manière la plus précife. Sa doctrine eft trop ' 
lumineufe pour ne pas mcriter une attention 
particulière. Elle renferme tout ce que noos 
avons enfeigne à ce fujet. 

>» Il eft , dit-il , de la puiflance des princes 
f» & de leur devoir, de donner à Téglife , dans 
f» leurs états, toute la protection & tout le 
f» fecours dont elle peut avoir befoin. C'eft 
rt pour cet ufage que les princes chrétiens 
n ont fait plufieurs loix, pour ordonner l'ob- 
r fervation & Pexécuiion des loix de Téglife, 
m comme on le voit dans le Code des empe- 
f» reurs chrétiens , Théodofe & Jnftinien, & 
j» dans les ordonnances de nos rois , qui ont 
j» compris un très-grand nombre de loix qui 
9> regardent la religion ; ce qu*ils n'ont pas 
y> fait pour y établir des règles ^ & s'' en rendre 
n les légijlateurs & les juges ^ comme fi leur 
n puijfance s'^étendoit à y gouverner ^ ainfi qt^ils 
« le peuvent dans leurs états ; mais feulement 
f» pour faire obferver les loix que Téglife elle- 
f» même , & les puifïànces fpirituelles , à qui 



(i)Voy. ci-devant tom. 2, pa{:.8i,&tom. 3, pag. 460. 
•— Voy, ie livre feptieme de la Politique tiret deVEcri* 
turc-Sainte , particulièrement l'article V, propofiiion Xe : 
Les rois ne doivent pas entreprendre fur les droits €f PaU' 
torité du Jacerdoce : ù ils doivent trouver bon que Vordre 
facerdotal Us maintienne contre toutes fortes d'^cntreprifes* 
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:> f» Dieu en a confié la conduite, y ont éta« 

^ n blies ^ & pour en protéger & maintenir 

v: »» Texécution (i) , en ce qu'il y a dans ces 

>• loix qui regarde Tordre extérieur, & où 

• »» l'autorité temporelle puiflè avoir fon ufage. 

. » Ainlî, par exemple, les princes ne règlent 

^ n pas quelles Ibnt les vérités de la foi que 

:. » Dieu a révélées à fon églife , & ne compo- 

*• fent pas les canons de la difcipline ecclé- 

^^ « jRaftique ; mais , fnppofant pour vrai & bien 

^T *» réglé , ce que Téglife met au nombre des 

£ n vérités de la religion , & ce qu'elle ordonne 

^ rt pour la difcipline & la police fpirituelle , ils 

;' f^ ajoutent à l'autorité des loix de Téglife, 

■ ■ n celle que Dieu a mife eu leurs mains . 

'^ *» ordonnant, pour ce qui regarde les ventés 

'-- 9i de la foi, que leurs fujets demeurent fou* 

I r» mis à la doftrine de Téglife , faifant défenfe 

r; f% de rien prêcher ni d'enfeigner qui y foit 

n contraire , & établiflant des peines contre 

f» les hérétiques. Et quant à la difcipline, ils 

f* ne règlent pas , par exemple , ce qui regards 

, r» la célébration des f êtes & les cérémonies du 

: r» culte divin ; mais ils défendent la profana* 

\ ri tion des fites ^ & punijfent ceux qui les 

Ti violent^ & ceux qui troublent V ordre établi 

n pour ce culte ; ils établiffent auf/i des peines 



( 1 ^ Neceffarîum igitur ejfe putavimus , tam hartticomm 
vaniloquia ù mendacia dijjipare , quàm omnibus infmuarc 
éuomvdo autjtntiatfancia Dei catholica ù' apofloUca cccU* 
Jiii , aut prtvdUtntfancliJJîmi ejus factrdotts , quos G* no$ 
Jecuti , manifefia confiituimus ta qua fidti nofira: juat : 
non quidem innovatius fidtm (quodabfu^fedcoargucn* 
tes eorum infanîam , qui eadem cum impîis heerzticïs fin» 
tUtnt. L. càn Salvatonm 6 Cod. dcSummâ TrinitateK 
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m contre Us miniftres de Véglife qui troublent 
fi cet ordre (i), 

f% Coinine ces fortes de loix des princes 
ft regardent Tordre général de la fociété , & 
01 le bien commun des fidèles , on ne doit pas 
ff les confîdérer comme des loix de Téglife 
01 qui aient le caractère de Pautorité rpirituelle 
s* des puiflances qui ont le minillere, mais 
s* comme des loix temporelles , que la religion 
f» des princes & leur zele pour l'églife les 
91 oblige d'établir , pour protéger dans leturs 
y> états Texécution & robrervacion des loix 
f» de la religion, & en maintenir l'exercice l 

f» libre C'eft ce qu'ont obfervé les empe- 

t» reurs chrétiens & nos rois^» qui fe qualifient, 
f* protecteurs, gardes , confervateurs & exé- 
7h cuteurs de ce que Téglife enfeîgne & or- 
Tt donne. 

fï On voit dans cet ufage de l'autorité teni'- 
1» porelle , pour ce qui regarde Téglife , que 
0» la puiflance temporelle n'entreprend rien fur 
f^ l'autorité fpirituelle, & qu'elle ne fait que 
y* s'y conformer, & maintenir Pexécution de 
f^ ce que Tégliie a déjà ordonné (2) ». 

Inutilement nous objeûer oit-on que le ma* 
giftrat, comme exécuteur des loix du prince fur 
les matières eccléfiaftiques , a droit de con- 



( l) 5î quis in hoc genus facrîUgn proruperit ut in eccle* 
fias catholicas irruens J'accrdotibus Cf minîftris velipficul* 
iui locoque aliquid importet injuria : quodgeritur^ àpiv 
vincia: rôcîorihus animadvertatur ; atqut iia provincïct mO' 
derator, facerdotum ô' cathclica eccUfite minijirorum , loci 
quoque ipfius Cf divini cultûs înjuriam , capitali in coU' 
vicios , Jive. confejfos nos , fententiâ noverit vindicandum, 
L- 10 , Jl quis Cod. de Epifcop, ù CUr, 

(s) l^om&t. Droit Public, liv.i^tit» 19, préambule. 
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ttoître de ces matières , car il s'enfuivroît qu'il 
a le droit de connoître auflî des points de 
doftrine qui ont été l'objet des loix civiles. 

Nous répondrons donc, que le magilbrat 
exécuteur des loix civiles , ne peut avoir une 
jurifdiâion plus étendue que le légiilateur 
'inême ; or , nous venons de montrer que le 
légiflatéur civil n'a point jurifdiâ:it)n fur les 
matières qui concernent la religion. Donc le 
magiftrat ne peut , même comme exécuteur 
des loix du prince, prononcer fur ces objets. 
Par conféqueut^ comme le légiflatéur ne doit 
point, fur ces objets, prévenir l'autorité de 
Téglife, mais la féconder en- ce qu'elle or- 
donne ; le magiftrat doit auflî , non prévenir 
les jugemens du tribunal eccléâailique , mais 
s'y conformer. Par conféquent comme le lé- 
giflatéur entreprendroit fur la jurifdiftion de 
réglife , s'il vouloit en abolir les réglemens ; 
le magiftrat entreprendroit auflî fur cette jurif- 
diftion , s'il fe décidoit , dans l'exécution des 
loix eccléfiaftiques , ou dans l'interprétation 
de ces mêmes loix, contre l'interprétation & 
• l'explication que la puiflance fpirituelle , feule 
légiflative en cette partie ,, en fait elle-même. 
Ce principe pofé ^ voici les conféquences que 
j'en tire : 

i^. Le magiftrat ne peut, comme protec- ^^"fé. 
teur , réformer les décrets de l'églife , quant au deîa^tlfe. 
fpirituel, ni à raifon de la prétendue contraven-fe pofée. 
tion aux faints canons , dont il n'eft point l'in- 
terprète \ ni à raifon de la prétendue contraven- 
tion aux loix proteftrices du prince, puifque 
ces loix ne doivent s'expliquer , en ce qui con- 
cerne le fpirituel , que conformément aux faints 

R4 
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canons , & que les laints canons ne doivent 
s'expliquer , dans la pratique , que conformé- 
ment au jugement de la puiflknce eccléfiaftique, 
qui a feule jurifdiftion ; ni à raifon de la pré- 
tendue contraveuiion aux ufages & libertés de 
réglife Gallicane, puilqueces ufages & ces li- 
bertés ne peuvent s'interpréter, quant aufpiri- 
tuel, que conformément à la même autorité; ni 
ù raifon de la prétendue contravention à la ju- 
rifprudence d'un tribunal qui, étant fans jurif- 
didion dans Tordre fpiritucl, ne peut par Jui- 
même former de règle en matière de religion , 
encore moins réformer la feule puiflànce légif- 
lutrice en ces matières. 

2^. Quoique les deux puiflances foîent obli- 
gées par la loi divine de fc protéger mutuelle- 
ment , cependant , comme elles emploient cha- 
cune , pour protéger , des moyens qui font dans 
l'ordre de leur propre jurifdiclion , elles font 
fouveralnes & indépendantes fur le choix de 
ces moyens , auflî-bien que dans l'exécution 
des lûix qui y ont rapport. 

3'*. Par la même raifon, elles font feules 
compétentes fur l'interprétation de cqs loix, 
reliirives aux moyens qui font du reflbrt de ces 
puiiiances. Les loix civiles portent des peines 
alaidivcs contre Phéréfie & le blafphéme : & 
par- là, lorfque Phdréfie & le blafphéme font re- 
connus tels par la puiflance fpirituelle, le ma- 
giflrat, fans connoitre de la nature du crime, 
cuiinoit du délit, pour le conftater, pour con- 
vaincre le coupable, & pour déjerner contre 
lui les peines portées par les loix civiles. 

4^. Lorfque les deux puiflances concourent à 
dr: mcme a -10 , Tune comme légillatrice ^ parce 
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que la matière eft de fa compétence , l'autre feu- 
lement comme protectrice , celle-ci étant fans 

- jurifdidion à cet égard , ne doit jamais devancer 

- l'autre pour juger ^ mais feulement Taccompar 
gner pour la féconder. L'églife doit protéger 
radminiftration civile ; mais elle n'a pas droit 
pour cela de connoître des délits qui bleflent 
cette adminiftration ; elle doit donc attendre que 
les tribunaux féculiers aient prononcé ^ pour fe 
conformer à leur jugement , s'ils invoquent fa 
proteftion. Elle doit attendre de même qu'ils 
aient décidé les conteftations qui font portées 
devant ces tribunaux , fur les intérêts temporels 
particuliers , pour obliger la partie qui a perdu 
îa caufe à l'exécution de Parrét. Le magiitrat 
doit fuivre la même règle , par rapport à la pro- 
tection qu'il accorde à l'églife dans l'ordre de 
la religion : il ufurperoit donc vifiblement les 
droits de l'églife , fi , en qualité de protefteur , 
il entreprenoit de prononcer fur ces matières ; 
à plus forte raifon , s'il entreprenoit de réfor- 
mer là-deflus la puifTance eccléfiattique. 

Je diftinguedonc quatre chofes dans le délit , 
i^. la nature du délit en lui-même ; favoir, fi telle 
ailion efl: criminelle. 3^. L'exiftence du délit; 
favoir, s'il a été réellement commis. 3^. La 
conviction de l'accufé ; favoir , s'il eft véritable- 
ment coupable. 4^. La punition qu'il a méritée. 

Il ett évident qu'une aftion ne peut être punie, 
à moins qu'elle ne foit évidemment telle, ou 
déclarée telle par la puiflance compétente. Ce 
fera donc à l'églife à juger de la nature du délit 
eccléfiaftique , & au magiflrat à connoître de la 
nature du délit civil (i). 



m^mm 



(i) Voy. ci-devant tom. 3, pag. 54 & fuir. 
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L^aflion étant déclarée criminelle par la pmf« 
fance compétente , ou évidemment reconnue 
comme telle , chacune des deux puifTances peut 
coniiater le fait , pour découvrir & convaincre 
les coupables , & pour les punir par des peines 
relatives à fa jurifdidlion : Tune procède comme 
étant léfée dans Tordre de fon propre gouver- 
nement, Pamre comme protectrice de la pre- 
mière : l'une & l'autre exercent en cela une vé- 
ritable jurifdidlion^ parce qu'il s*agit de décerner 
des peines qui font de leur reflbrt , & par con- 
féquent l'une & l'autre ont droit d'inUruire leur 
religion, d'examiner par elles-mêmes fi le crime 
a été commis, fi Paccule eft coupable , & quelle 
peine il a méritée. 



MAXIME 

Servant de conclufion à la quatrième Partie. 

Le Hfagifîrat doit être également fidèle à con' 
ferrer l* autorité du Souverain , dont il eft le 
dépojitaire , & les droits de VEglife y dont il 
eft le proteEieur. 






L 



E magiftrat naît fujet du prince, & devient 
enfant de Téglife. Cette double qualité l'attache 
à l'un & à l'autre par les liens les plus facrés. 
Son état , fa fortune , fon honneur , fa liberté , 
fa vie même font fous la protection du prince. 
Tout eft perdu pour lui-même , pour les ci- 
toyens , & pour l'état 3 fi la fociété le dijBTout ; & 
la fociété fe diflbut , fi le fouverain perd fon 
autorité. L^églife ne procure pas des avantages 



LES DEUX Puissances. 267 
moins précieux à la fociété. Elle înthuit Us 
peuples de leurs devoirs, elle forme leurs mœurs, 
elle leur ouvre les portes du ciel y elle éclaire 
le magiftrat lui-même des lumières de la foi ; el!e 
verfe dans fon cœur le tréfor des grâces qui 
Tennobliflènt ; elle lui infpire la générofité & le 
courage de s'élever au-deflus de lui-même ; elle 
devient le garant le plus fur de la juftice qui doit 
préfider à fes jugemens ; elle pofe fur la religion 
de J. C, les fondemens inébranlables de Tordre 
public, de l'autorité des loix, & du pouvoir 
que le magiftrat exerce lui-même. Le caractère 
dont il elt revêtu, ne fait qu'ajouter les obliga^ 
tions de l'homme public aux devoirs de l'homme 
chrétien. 11 eft devenu , par fa dignité , le mi- 
niftre de la puiflance fuprême, Texécuteur des 
loix ,& l'oracle de la juftice, pour le bonheur 
des peuples , & pour la défenfe des autels : mais 
inftruit par la religion des bornes que les loix 
elles-mêmes ont mifes à fon autorité , il fait qu'il 
n'a , dans l'ordre civil , qu'un pouvoir fubor- 
donné ,^& dans l'ordre de la religion, qu'un 
pouvoir de proteftion. 

Qu'il laifTe donc toujours fubfifter entre lui 
& le fouverain , entre lui & le pontife , ta dif- 
tance que EHeu a mife , & qu*il n'eft pas au 
pouvoir de l'homme de franchir. Le tribunal où 
il eft aflîs , eft appuyé fur le trône qui doit lui 
commander. En vain voudroit-on le flatter de 
l'efpoir de partager l'autorité fouveraine : un 
pareil projet ne feroit pas même dans l'ordre 
des chofes poflîbles : & unefi groffiere adulation 
ne feroit qu'armer fon courroux contre un ou- 
trage fait à fa fidélisé. Un général d'armée , qui 
a la force en main , peut bien efpérer de fubju- 
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guer fes maîtres ; mais le magiftrat , qui n'a que 
radminiftration des loix, feroit anéanti au mo- 
ment où il n'auroit plus pour lui ni la juftice oui 
le fait refpefter, ni Tappui du prince qui fait 
obéir. D'autres plus puiflans & plus habiles^ 
dont il auroit fervi Tambition, fans s'en apper-. 
cevoir, recueilleroient feuls les fruits d'une en- 
treprife dont ils lui auroient laiffé tout le danger, 
& prccipiteroient fa ruine : Propria perdit qui 
aliéna concupifcit (i V Dans tout genre de gou- 
vernement civil, la louveraineté de faitfe trouve 
toujours entre les mains de celui qui a la force. 
Seroitil plus aifé d'envahir la puiflànce facer- 
dotale, & s'il étoit poflîble d'en concevoir le 
projet, feroit-il poflîble de l'exécuter ? Car la 
miflîon apoftolique n'eft point en la difpofîtion 
des hommes. S'ils peuvent faire des rois, ils ne 
fanroient fe faire un Chrifl, un Sauveur , un Roi 
célelte, ni lui donner des officiers (2)? Quand 
même ils afferviroient fes pontifes, quand même 
ils les forceroient à abandonner les droits de 
répifcopat, & s'en arrogeroient les fonctions ; 
à quoi aboutiroient tous leurs efforts , finon à 
féparer leurs concitoyens de Péglife catholique , 
oui ne peut reconnoitre d'autorité fpîrituelle 
hors d'elle-mcme, & à étendre la" foi clans un 
royaume entier.^ Que feroit en efièt l'autorité 
épilcopale entre les mains des hommes qui n'ont 
rL'çu aucune mifllon de J. C. \ finon un vain 
iiniulacre, qui, n'ayant aucune jurifdiction en 
matière fpîrituelle , n'auroit aucun droit iur To- 
béifiànce des peuples dans l'ordre de la religion ? 

(i) 5. Lto^ Epift. ad Marcian, Au g, 

\z) Boifuet. Hilt. des Var. liv. i6 , num. \zi. 
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La force peut contraindre ; mais la confcience 
ne connoît que l'empire des loix : & Tufurpa- 
teur, après avoir étouffé la voix de la religion ; 
après avoir fubftitué une domination purement 
humaine à la puifTance de J. C. ; après avoir 
caufé, par le ichifme, le malheur d'un peuple 
qu'il devoit rendre heureux ; après avoir envahi 
les droits facrés qu'il devoit protéger ; aprè? 
avoir employé le prétexte des loix , pour violer 
les loix les plus facrées ; rufurpateur devenu 
lui-même le témoin des défordres & des troubles 
funeftes qu'il auroit caufés , rentreroit un jour 
dans le tombeau , couvert d'infamie aux yeux 
de la poftérité , & frappé pour toujours de la 
malédiftion divine. Bien loin que le magiftrat 
fe livre à des prétentions qui lui deviendroient fî 
funeftes à lui-même, il doit s'armer de l'autorité 
des loix , pour réprimer des maximes qui abouti- 
roient à la ruine de l'un & l'autre gouvernemens. 
Placé dans le fanftuaire de la juftice, & re- 
gardant toujours les loix & l'autorité fuprême 
au-deflus de lui , il fait que le glaive qu'elles 
ont dépofé entre fes mains , ell encore plus 
redoutable pour lui-même , que pour le refte 
des hommes; puifqu'en lui impofant l'obliga- 
tion de veiller fur le bien public , elles le ren- 
dent également refponfable du mal qu'il fait, 
& de celui qu'il fouffre. Ni les préjugés, ni les 
préventions , ni les frivoles raifons dont on les 
étaie, ne fauroient répandre des nuages afiez 
épais, pour nous dérober la connoiflance de 
ces vérités gravées dans le fond du cœur par 
la main de Dieu même : que le pontife doit 
commander dans l'ordre de la religion , comme 
le prince d^ns l'ordre civil; que les deux puifr 
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fances. indépendantes chacune dans leur refTort, 
doivent le refpecler, le protéger, fans jamais 
s'aHujetcir-, que la crainte des abus qu'elles 
peuvent commettre, ne fauroit être une raifon 
pour élever audeflus d'elles un tribunal qui ait 
autorité pour les juger, ou pour les réformer 
fur les matières de leur adminiftration. Il n'eft 
point d'ignorance excufable fur des notions aufli 
évidentes. 

C'eft à ces principes immuables qu'on doit 
ramener la jurifprudence des arrêts : c'eft par 
ces principes qu'on doit juger des nouveaux 
fyllêmcs , qu'on doit interpréter les termes 
équivoques , expliquer les maximes de nos 
libertés , & reclliier les appels comme d'abus. 
Le moindre pas , hors la voie , conduit au pré- 
cipice ; il ne faut jamais rien accorder à Ter- 
reur, fi on veut être toujours d'accord avec 
la vérité & avec foi- même. Le fyftême de la 
fuprématie anglicane n'a déjà fait que trop de 
progrès en France; ScTéglife attend du ze!e du 
magiilrat, la même force pour la défenfe des 
autels , qu'il en a fait paroître pour maintenir les 
droits de la couronne: rien de plus digne de la 
fublimité de fes fondions , de la noblefle de fes 
fentimens, de la fupériorité de les lumières & 
de la m-ijefté des loix. Les ennemis de l'églife 
ont beau prétexter le zèle pour les droits du 
fouverain & du inagillrat , ils deviendront fuc- 
ceflîvement les ennemis de la royauté & de la 
magiftrature même , lorfqu'elles voudront com- 
me réglife, les contenir dans la fubordination , 
parce que i'efprit de révolte , qui a donné naif- 
lance aux hérélics , ne connoît aucun genre de 
dépendance. 
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L'Angleterre jouifibit du repos > de fes loix 
]& de fa gloire, lorfqu'elle fe fépara de Téglife 
f Romaine, & crut affermir le trône , en ajou- 
tant la jurifdiclion épifcopale à celle du fou- 
verain. Delà le fchifme ; bientôt après Théréfie. 
i On pilla les biens des égliies ; on détruiiit les 
f' monafteres ; les prêches s'élevèrent fur les dé- 
: bris des autels ; on fît de nouvelles profeflions 
de foi , qui , malgré Tappareil de la puifTance 
royale , varièrent fuivant les circonflances ^ & 
ne purent jamais acquérir aucune fiabilité 3 ni 
fixer la croyance des peuples, parce que la 
puifTance royale n'étant pas celle de J. C. , ne 
pouvoit avoir le privilège de Tinfaillibilité. En 
vain on obligea le peuple & les évéques à fouf- 
crire à ces profeffions de foi : en vain on publia, 
de l'autorité du roi, de nouveaux canons pour 
changer l'ancienne difcipline : après avoir fran- 
chi la digue que lui oppofoit la puifTance de 
Téglife , le peuple ne trouva plus de règle fûre 
pour fe diriger dans l'ordre de la religion : fertl- 
blable à ces torrens impétueux qui dévaflent 
& renverfent tout, le fchifme produifit fuccef- 
iivement une multitude de feéles , épifcopaux , 
presbytériens , indépendans , &c. , qui s'écar- 
tèrent toujours plus de la vérité , à mefure qu'ils 
s'éloignèrent davantage de leur fource. Ces der- 
niers cachés d'abord dans la foule, fe diflin- 
guerent enfuite , parlèrent hautement , & de- 
vinrent les plus puifTans de tous. Se piquant de 
faire revivre la pureté des premiers fîecles , ils 
voulurent tout réformer , en afiFedlânt une auf- 
térité pharifaïque , donnant à tout le refle des 
hommes le titre de malignans & de fcandaleux , 
traitant les moindres CoiblefTes dans les autres. 
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comme des crimes, & réfervant leur complai- 
fance pour eux feuls. Il n'y eut plus d'autre 
autorité parmi eux que pLnfpiration particu- 
lière : leurs conventicules furent autant d'églifes 
ifolées & indépendantes, où chacun pouvoit 
être prédicant & prophetç , félon qu'il préten* 
doit être infpiré ; & où les prédicans & les pro- 
phètes déclamèrent avec une égale infolence 
contre la perfonne des évcques & des princes , 
& contre les prétendus abus de leur gouverne- 
ment , dont ils fe vantoient être les réformateurs. 
Des paroles , on en vint aux effets. 

Point de contagion qui faflè de progrès plus 
rapides que le fanatifme, parce qu'il n'en eft 
point dont le foyer foit plus ardent. Bientôt 
l'épidémie gagna tous les ordres de l'état ; le 
peuple fcduit , voulut fecouer le joug de lapuif- 
lance fcculiere. Epris d'une fauflè liberté & 
d'une apparence de réforme, il entreprit de 
s'élever au-defliis du fouverain , pour corriger 
les abus de fon adminiftratîon ^ comme il Tavoit 
fait à regard de Téglife. Mais rien n'eft plus 
voifiii de la tyrannie qu'une faufle liberté , parce 
que l'ciprit d'indépendance & celui de domi- 
nation partent du même principe. On ne dés- 
obéit que fous prétexte de réformer , & on ne 
prétend réformer, que parce qu'on ne veut 
pins obéir. On ne tarda pas d'en voir les triftes 
effets. Le prince le plus digne de l'amour de 
fon peuple, crut acheter d'abord la paix, en 
fe relâchant de fes droits ; il ne fit qu'affoiblir 
fon autorité, & accroître à proportion , l'au- 
dace de fes ennemis. Plus il fut compluifant, 
plus ils devinrent hardis. Les fonmiflîons les 
phis humiliantes de fa part , ne purent rie^ob-*- 
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ttnxï de Cçs zélateurs qu'à titre de grâce ; les 

■ pétitions qu^dn lui adrefla , & qui n^étoient, 

chins rorigine , que de fimples fapplications > 

furent des libelles publics contre fa perfonn» 

facrée , & contre fon gouvernement. On Tac* 

. cafa tout haut de violer la fureté publique , ^ 
de renvdrfer les loix fondamentales de Tétat, Il 
s^apperçut trop tard qu'ail ayoit éloigné h paix 
par la tolérance > ôe qiiHl n'éroit plus tems de 
recourir à Tautorité : U Tavoit laiffé perdre , 
iorfqu'il voulut en faire ufage ; & les efforts 
qu'il fit pour la recouvrer , ne fervirent qu'à 
mettre le comble à fes malheurs. On levé del$ 
troupes contre lui. On lui refufe les plus légers 
fubfides , fous prétexte du bien public ; tandis 
que y fous le même prétexte , on vexe les ci- 
toyens-, oh les accable d'impôts , afin de fatis^ 
faire Vavidiié de leurs prétendus protefteurs » 
& de fournir aux frais de la- guerre contre le 
prince. Où lui livre des batailles fanglantes: 
les villes lui ferment leurs portes , en allégùatit 
pour motif de leut révolte, les devoirs de la 
fidélité qu'elle^ lui ont jurée (i). La guerre ci- 
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' (i) On à vu un pareil exemple d*une fî étrange obéif- 
fante dans la révolte des Pays-Bas. » Il« piotefterent 
^9 toujours dans le cours de neuf ans , ainfi ^ue les âulifes 
fi l'avoient fait pendant quelque tems , qu'ils feroienc 
» toujours fournis à la maîfon d'Autriche , & qu'ils n*en 
«» Youloient qu'à fes cruels miniftres. En conféquence 
M de la pacification de Gand , de l'union d'Utrecbt, & 
9« des réfolutions prifes par leurs états, ces provinces 
W firent la guerre long-tems è Philippe II , en difant qu'ils 
49 le reconnoifibient pour leur prince légitime. ËHes éli- 
M foient en fôn nom des gouverneur^ S des officiers : &. 
«• les peuples prêtoient ferment entre leurs mains, comme 
1* s'ils euifent été élus parle roi d'Efpagne. Dans toutes 

Tomi IV. Partit ly. S 
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vile embrafe toutes les provinces , porte de tons 
côtés la défolation & la fcélératefle. Par-tout 
le peuple foulé gémit, fe divife & devient h 
proie du plus fort. Le roi privé de Tes finances,. 
s.^épuire par Tes vidloires mêmes , parce qu'il 
n'a pas le moyen de réparer Tes pertes. Il eft 
fait prifonnier & jeté dans les fers. La commifé* 
ration alloit fuccéder à la haine , & préparer les 
voies ï la médiatioi;! ; lorfque la fe£te des indé- 
pendans, qui jufqu^alors avoit paru faire caure 
commune avec les autres fefbiires , mais qui 
étoit devenue dominante , traverfa tons les pro- 
jets de paix. Ceux qui s'étoient laifTés féduire 
eurent trop tard à regretter d'avoir été les inftru- 
mens aveugles d'une cabale artificieufe, qui les 
avoit conduits aux plus grands crimes. Le prince 
fut cité au prétendu tribunal de la nation^ jugé,..^ 
Epargnons-nous le récit des autres horreurs» 
mais n'oublions pas que la liberté publique ex- 
pira avec le prince j & que le parlement cefià 
d'être , lorfque le roi ne fut plus ( i). Tels furent 

)9 les villes qui s'étoient unies à la confédération, on 
w prioit Dieu pour la profpérité de ce prince , immédiate- 
n ment avant que de demander au Ciel , la viétotre contre 
M Tes troupes. Les tribunaux faifoient en fon nom le 
f9 procès h fes fujets fidèles ^ & Ton frappoît à fon coia 
M l'argent deftîné à payer les armées qui agiflbient contre 
n lui. Enfin les magiflrats lui prêtoient ferment de fidé* 
vt lité , & ne pouvoient lui obéir fans être punis comme 
w traîtres. Mais les Etats-Généraux ayant affermi leur 
n puiflance... ils le déclarèrent déchu de fon droit de 
M fouveraineté fur les provinces. Ut quiprincepf haclenàs 
w erat^ hoftis vocaretur, Grotius. Ann.lib. 3 w. Ce font les 
paroles de M. de Saint-Réal. Science du Gouvernement » 
tom. a, chap.7, S. 6, fe(fl. 6, num. 6^* pag. 288. 

(i) On peut voir tous ces faits en détail dans l'Hif- 
toire d'Angleterre , par M. Hume , auteur anglois H 
protedant. 
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g tes progrès de cet efprit d'indépendance , qdi 
; dprès avoir fappé les fondemens de Téglife , 
' abattit le monarque , avilit le tribunal aàgufté 
I de la nation , foula le peuple ^ confondit tout 9 
-j & finit par la tyrannie. 
^ Le véritable amour de la patrie fuit une 
5 • marche bien différente. Toujours appuyé fui' 
''- l'autorité légitime qui aifure Tordre public , 
il ta refpefte , & il la fait relpefter , parce qu'it* 
eft dirigé par la juflice. Les faux zélateurs ne 
fe déclarent jamais les ennemis des puiilances 5 
que pour établir leuT propre domination , & 
pour opprimer la liberté publique , fous prétexte 
d'afiranchir leurs concitoyens d'une prétendue 
fervitude. 

Que le magiftrat réprime donc par la févérité 
des loix^ les adulateurs infidieux, qui vou« 
\. droient corrompre la fidélité des peuples & 
tenter l'ambition des grands , pour les rendre 
complices de leur haine contre la religion, ou 
contré le prince , & qui s'efforceroient de l'inté- 
reflfer lui-même à leur propre caufe , en lui attri- 
buant les pouvoirs de Tapoflolat , ou les droits 
de la fouveraineté. SufBfamment honoré par la 
confiance de fon mattre , & par le titre de pro- 
tefteur de Téglife, on ne fauroit l'élever plus 
haut que pour Ten précipiter. Sa gloire efl de 
refpefter les puifTances , & d'en maintenir lès 
droits , qui font les droits de la Divinité même ; 
de défendre le foible & l'innocent contre l'op- 
preffion ; d'oppofer, par fon intégrité & fon 
courage , une égide invincible à la faveur & à 
rintrigue ; de mériter , par fes foins & fa vigi- 
lance , non ces marques extérieures de refpeâ: 
qu^infpire la crainte^ mais les hommages du cœur 
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di^és par la reconnoifiànce & la vénération;. 
& de s'élever , par la noblefle & la générofîcé dd 
fcncimens , au-deflus de tontes les confidérationi 
humain s. La juftice a fes héros comme la fcn. 
On pardonne au peuple de le laifler entraîner 
par la prévention , & par rintérêt perlonnel « 
mais ceux qui partagent les fondions des rois i 
doivent être par leur intégrité & levslqjmeres 5 
au-deflus du refle des hommes. 
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E l'Analogib des deux Puis* 

SAN CES, Pag. t 

CHAP. I. De rindlvifihilité des principes fur 
lefquels font établies les deux Puiffancts. J 

5*. I. Les deux Puiffances font fi étroitement 
liées par les principes communs qui fondent 
leur autorité^ qu'on ne peut attaquer Pune 
d'entr'^elles , que par des principes qui vont 
à la deftruSion de Vautre^ 4 

§. II. Chacune des deux Puiffances efi telle* 
ment indivifible par fa- propre conflit ution y 
qu'ion ne peut Ventamer que par des, prin*» 
cipes qui tendent à la ruiner entièrement. 26 

§. ÛI. La tolérance- de la révolte ^ ou desprin^ 
cipes qui tendmt à la defiruSidn de Vau* 
toritéy eft diamétralement contraire à Vordrt 
dé Vun & de Vautre gouvernemens , & Jur^ 
tout du gouvernement eccléfiafiique, 55 

CHAP. II. De Ja proteSion réciproque que fe 
doivent les deux Puiffances.", 103 

5. I. Les deux Puiffances doivent fe protéger 

réciproquement. Cette propofition eft de foi 10 j 

^. II. Les deux Puiffances doivent fe protéger 

pour l'exécution de leurs loix & de leurs 

décrets refpe^ifs. 122 

§. III. Les deux PuifT^nces doivent fe protéger ^ 

S3 



578 TABLE. 

fOur fe concilier réciproquement Vamour & 
le refpeS des peuples ^ dans la perfonru de 
leurs miniftres. 138 

S. IV. Les deux Puijfances doivent fe protéger^ 

pour fe conferver réciproquement dans lapof 

• fejffion de leurs domaines» 166 

5. V. Les deux Puijfances doivent fe proti* 
ger ^ pour fe conferver réciproquement dans 
la jouiffance des privilèges qu^elles fe font 
communiqués. ■ ^77 

CHAP. IIL De la nature de la proteSion 
que fe doivent les deux Puiffances. 205 

^. I. La proteSion que fe doivent les deux 
Puijfances , ne leur donne aucune jurifdiSion 
fur les matières qui concernent la Puiffance 
protégée. Cette proposition approche au moins 
de la foi. 206 

5"- II* La proteSion ne donne aucun pouvoir 
de légijlation ^ fur les matières qui concernent 
la Puiffance protégée. Cette propofition appro- 
che de la foi. 234 

§. III. Quoique le prote3eurn*ait point le droit 
de légiflatiun fur les objets qui concernent Ut 
Puiffance protégée , // conferve cependant une 
pleine fouveraineté pour faire , dans l'ordre 
defon propre gouvernement , des loix qui ten-^ 
dent à favorifer Padminift ration de cette 
même Puiffance. 253 

Maxime fervant de conclufion à la quatrième 
Partie. Le Magiftrat doit être également fidèle 
à conferver l'autorité du Souverain , dont il 
eft le dipofitaire^ & les droits de VEglife , 
dont il eft le protecteur. 26(f 

Fin de la Tablb. 
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DES MATIERES. 

Le cbifire romain marque le tome ; le cbiSrs 
arabe défîgné la page. V. fîgnifie poyc;^ ; 
fuiv, fuivant. 



A. 



A 



Bus (l')que lefoQ- 
verain peut faire de fa 
puiifance, ne donne pas 
le droit aux inférieurs 
de le réformer, I « 3^ t 
11,530,111, 579. V. 
TribunaL L*abus que 
la puiflaoce fpirituelle 
peut commettre fur les 
matières de Ton admi- 
oifiration, ne donne au- 
cun droit au.magiftrat 
politique d'en connoî- 
tre ni de réformer la 
puifiance fpirituelle fur 
ces objets , 202 , 574. 
Funefies conféquences 
qui réfultent du fenti* 
ment contraire , 579 ^ 
fuiv. 586. Frivoles fub- 
tilités àt% adverfaires de 
cette maxime réfutées y 
577. Faux prétexte 
pour envahir la Jurif* 
diâiOAde réglife :.Qa 



ne veut que réformer 
les abus, II, 193 ,in« 
202 , 577, IV, 246. Cn 
quel fens le corps de Té- 
flife eft partagé en deux 
perfonnes principales , 
la facerdotale & la 
royale,lII,583.En quel 
fens les princes du fiecle 
tiennent' quelquefois le 
premier rang dans Té- 
glife , 585. Prétendre 
qu'il faut établir une 
autorité fupérieure à 
celle de Péglife , afin de 
prévenir les excès d'une 
puiffance abfolue , c'eft 
tenir le langage du fa- 
oatirme,&roufflerref- 
prit de révolte contre 
tout gouvernement lé* 
gitime , ihid. FaufTes 
alarmes qu'on veut inf- 
pirer contre le clergé , 
5«9f59'»Iït'9«-Faux 

S4 



28q 



T A B L B 



prétexte ppur autorifer 
le magîRrat il connoitre 
des affaires eccléfiafti- 
ques : le prétendu def- 
potifme des évèques fur 
les minîftres du fécond 
ordre » III j 590. Suite 
de la faaffe maxime qne 
le prince, a droit de 
connoitre des abus qoL 
peuvent intéreffer Tes 
fiijetSflV, 11,119,111, 
577. L*abus que queU 
ques clercs font de leurs 
biens , n*eft pas une rai- 
fon pour les enlever au 
clergé , IV, 175. Le 
prince en voulant ré- 
former les abus de Té- 
glife , introduit le plus 
grand de tous les abus, 
2^46. V. Appels comme 
^ 4^abui , Ecciéfiafiique 

( puiffancc ). 
AcACB , patriarche de 
Conftantinople , ordon- 
ne contre les règles , 
évèque d'Antiocbe y 
Etienne le Jeune, II , 
350 , calomnie Jean 
Talala » 351 , commu- 
nique avec Pierre Mon- 
£6 # 252 , le faint-fiege 
le retranche de fa com- 
munion , ibid. S54 , 
3âi, 3251 & exige que 
fon nom foit effacé des 
Dyptiques , 253 , 259 , 
IV, 27^ y^Evêquts^ 
Apriek II, pape, ana- 
thématife Photias & les 



aAes de foa concilia-' 
bule, II, 264. 
Alexandre (le Père )• 
V. JuUt I , Gdllica/iê 
(églife). 
Anarchis- : les maux 
qu^olle caufei, font plus 
grands que ceux cadfét 
par Tabus du pouvoir 
fiiprême , 1 , 39. 
Angleterre.: fon goa* 
vernement prouve que 
dans les républiques» 
on ne confer ve à la mul- 
titude qu'un ombre de 
liberté , 1 , 220. V. Su» 
prémaiie , Cltrgi^ Char* 
. Us t» 

Anglican ( fyftâme } 
touchant la puiffance 
fpirituelle^II, 9. 
Annate Cle droit d' )e(t 
un droit annexé à la pri- 
mauté du faint - fiege , 
Il , 506 , & n^efi point 
abultf de fa nature , 508. 
Anthime, évêque Eu- 
tychéen> condamné par 
le pape Agapet,II,.26o. 
Antiochb C le concile d') 
de Pan 341 , n^a jamais 
fait autorité, 11,419. 
Appel comTme d^abus : 
ridicule difiinâion par 
laquelle on prétend 
prouver la compétence 
du magiftrat furies ref- 
. crits de difpenfe des 
vœux de religion , UI , 
120. Précis hifiorique 
fur Torigine &lespro« 
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grès des appels comme 
d'abus, 595. DivUion 
des appels comme d*a- 
bus, & fcmarques fur 
chaque en particulier » 
597 ^ fuiv. Une peut 
y avoir appel comme 
d'abus quand il y a at- 
tentat contre les ca- 
nons reçus , les liber- 
tés de réglife Gallica- 
oe, &c. qu'en &e qui 
regarde les formalités 
prefcriteSj non quant au 
fond des matières fpiri-' 
tueiles , 607 , IV , 246 , 
263. Abfurdités qui 
fuivent du fentiment 
contraire, III , dis, 
IV , is. £n quels 
cas on peut appeller 
comme d'abus , oz corn* 
ment ces appellations 
doivent fe pratiquer , 

. III , 613 ùjuiv. Suite 
de la fauffe maxime , 
que rappel comme d'a- 
bus donne le droit au 
magifirat de connoicre 
des matières fpirituel- 
les , IV , 34. 

Afpbl C droit d' ). V. 
Caufes. 

A?PBL AU FUTURE CON- 
CILE. V.fie/crîll, Con* 

cile. 
AFPMOMÂMusice terme 
dans la foufcription des 
conciles , oe (ignifie pas 
toujours une apprôba- 
tioo d'autorijté; 1 1 , 1 80. 



Arbitraire: explication 
de ce mot par rapport 
au gouvernement ,I«43* 

ARISTOCRATIQtJB ( gOU-> 

vernement ). V. Mo» 

narchiqttê ( gouverne- 
ment) , Angleterre , Ve* 
nife , Pologne, 
AssKMBLâBs ( les ) de re- 
ligion font de la com- 
pétence de la puiflance 
fpirituelle , III , 100. 
Vérité prouvée par l'E- 
criture - Sainte , ihid. 
par la pratique de Tc- 
glife , loa iparPauto- 
rité des Pères & des 
princes, 103 i par la fia 
qu'on Te propofe dans 
ces aflemblées , 104 » 
par l'unité de l'égUfe , 
îbid. Le prince peut les 
empêcher lorfqu'ellcs 
ferviroient de prétexte 
pour exciter des trou- 
bles dans l'état , ic6. 
V. Conciles, 

Athakasb (Saint) cou» 
damné par les^ Ariens, 
a recours au pape Ju- 
les i ,11,236, 291. V. 
Jules I Evêques, Impu- 
tation injurieufe de Fe- 
broniusà S.Atbanafe, 
299. 

ATHis (1') qui necon- 
no!t point de Dieu , ne 
connoît point auffi de 
loi ni de maître 1 1 » 26 
^' fuiv. 

AV$ usTi N ( Saint) : com- 
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ment on doitTinterpré- 
ter quand il dit qae lei 
prières du peuple don- 
nent de Tefficacicé au 
faint miniftere , II, 1 29. 
Il regarde les caufesde 
religion comme finies 
quand le faint -fiege a 
prononcé, fur-tout lorf- 
queréglifeyaaccédé, 
239. 452i 459.111» 257, 
344f359i'ï refpeûelajtt- 
rifdidion du faint-fiege 
dans TaiTaire d'Antoine 
Fufale, II, 241 , 422. 
En quel feus ce Père 
confentoit à ne point 
alléguer Tautorité de 
Nicée contre les Ariens, 

III, 265. En quel fens 
il dit qu'un concile plé- 
nier peut être réformé 
par un autre concile , 
ihid. Sa conduite à l'é- 
gard des Donatiftes eft 
le modèle du vrai zèle, 

IV , 99. S. Auguftin re» 
garde la punition des 
hérétiques comme très- 
falutaire , 101 ,134. 

AuGVSTlVUS. V. Jdnfi* 
niftes, 

AuMÔNBs ( les ) font des 
matières de la compé- 
tence des deux puiffan- 
ces fous diSerens rap- 
ports , II , 193. 

Autorité (une) vivante 
& infaillible eft nécef- 
faire dans Péglife , III , 
ao8 , 336. V. Bflift. 



B. 
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Alb (concile de ):It 
qoeftion fur le droit de 
fuffrage dans les con- 
ciles de la part dei mi- 
oifires du fécond ordre « 

Îfut vivement agitée « 
1 , 1 83. La dépofitioa 
d*Eugene iv fut un 
a£le fchifmatjqoe , an- 
quel Charles vu , lù 
réglife Gallicane ii*ad<. 
hérerenf jaauii , ihid» 
Ce concile reconnole 
une primauté de jariF' 
dîAion dam le faint- 
fiege 9 362... La légi- 
timité du droit d*aa- 
nate, 507. 

BaptAme C réitération 
du ). V. Cyprien (j5.^ , 
Etiennt (if.). 

Bellarmin. V,Faiiid> 
gmaùques. 

BéNÉricBs (les) font des 
matières mixtes : rela* 
tivement auxfonflions 
fpiricuelles , ils font de 
la compétence de Pé- 
glife, III, 134, 566, 
relativement au tempo- 
rel annexé à ces fonc- 
tions , ils font de la 
compétence du prince % 
III , 1.34. Djftinâion 
entre office & béné* 
fice, ihid. Réfultat de 
cette thefe , 135 & fuiv, 
V. Piêiioirt. Le droit 
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d^inveftitore des béné- 
fices ne donne pas le 
droit de colUtion , 
comme le précendoit 
Henri iv , empereur , 
136. L^églife a feule le 
droit de juger de la ca* 
pacité du bénéficier qui 
demande à être'pourvu , 
& de la légitimité des 
titres fur lefquels il re- 

. . quiert le bénéiSce , 139 » 
566 , . . • . d*adméttre les 
déffiiffions des béné- 
fices , 567 , & d'inter- 
dire les fondlioas ec- 
cléfîafiiques , 568. Les 
droits de collation & 
de confirmation , quant 
au titre du bénéfice , ne 
peuvent être exercés 
par les laïques que par 
conceffion , 570» Le 
droit de patronage , 
même laïque , n'eft 
qu'un privilège accordé 
par réglife , qu^elle peut 
révoquer lorfque le bien 
de la religion Texige , 
57 1 . Les hérétiques font 
privés du droit de pa- 
tronage , 572, Le droit 
de patronage ne peut 
être acquis à titre oné- 
reux^ ibiJ. On doit dire 
h même chofe du droit 
d'éleâion , 573. 

Sernard ( s. 5 reproche 
au faînt-fiege quelques 
ibui i mais c'eft en ex« 
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' citant le zèle du pape, 
II» 518. Il établit les 
prérogatives du faint- 
iicge , 348 , 365 , 566 ; 
mais en même t^ms il 
rappelle au fouverain 
pontife rétendue de fes 
obligations, 573. 

Biens (les) n'ont pas été 
communs dans le com- 
mencement , I , 89. 
L'inégalité des biens & 
la différence des con- 
ditions font des chofes 
néceiTaires, 90. 

Biens ( les ) eccléfiaf- 
tiques. V. Clergé.^ 

BoNiFACB I : différens 
qu'il a eus avec les 
évêques d* Afrique , II , 
242. Afles de jurifdic- 
tîon exercés dans Té- 
glife par ce pape , 242 , 

259. 
BossusT* V. CallicAnt 

(églife). Selon M. Bof- 

fuetiii n*eft pasbefoin 

d^affembler des conciles 

pour porter un juge* 

ment irréfragable contre 

les héréfies , II , 453. 

V, Auguflin CSO » ni , 

359» 335- Témoignages 

en faveur de la jurif- 

diâion de Téglife , 4^0 , 

519, IV, 167 , 177, 

213 , 260. Son zèle 

contre les héréfies » 1 1 4» 

136. 

Bi/LLBStV. Refcrits, 
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Alviit qui prêche la 
tolérance » eft le plus 
intolérant de tous les 
hommes » III » 342 , 
IV, 66, 81. V, Héri" 
fiei , Tolérance, 
Canons. V. Difcipline ^ 

ProteSion. 
Capitulations ( Vts ) 
d'une vjHe.qui fe rend 
an vainqueur , lui im- 
pofent une obligM^tion 
de juftice ,1, 181. 
Cathàdralb. V. Cha* 

phre. 
Causss (les) niajeures » 
félon la difclpllne de 
réglife d'Afrique & 
le concile de Mllet » 
ëtoîent portées devant 
le faint-fiege , & les 
caufes mineures étoient 
terminées fur les lieux, 
II , 142, 422 & 424 ; 
c'écoit auifila difcipline 
de toute réglife avant 
le coucile de S^rdique , 
420. Charlemagne main- 
tient cette difcipline par 
un de fes capitulaires, 
367, 426. La novelle 
123 de Jnftinien , le 
capitule d'Adnen I, le 
canon du concile de 
Lyon de Tan 567 , & 
ceuii du concile de 
Francfort , de Tan 794 , 
ne peuvent s'entendre 



que dei etnres nîoeu^ 
res , 425 ^fuiv. ; celte 
d'Antiocbe n'eA d^ao- 
cune tutorité , 419* 
La référée des caufes. 
majeures & de cer^ 
taines dîrpeares eft et- 
Tentielle au bîeo gêné* 
rai de réglife , 435 ,. 
509 , & eft fondée fur 
les canons adoptés par 
Péglife , 495. Le droit 
d'appel au faint-fiege. 
en foi-même n'eft pas 
un droit abufif, 5[i. 
S* Bernard fé plaint de 
la multitude de ces ap- 
pels , 518. V. Bernard' 

CéLESTiN CSO , pape : 
aAes de jurifdîéllon 
quMI exerce dans ré« 
glife , Iti 841 erfaiv. ; 
condamne Neftorius & 
ordonne à S. Cyrille de 
Texcommunier & de le 
dépofer , 243 , 304 , 
322 fi^ fuiv. 

Célibat : Téglife en or- 
donnant le célibat reli- 
gieux , n*a pas paffé les 
bornes de fa compé- 
tence , 111 , 97. Abfur- 
dité du paradoxe par 
lequel on prétend que 
le célibat religieux rend 
rhomme inutile à Tétat , 
IV, 150. Injuftice du 
reproche qu'on fait à 
la religion de J. C. , de 
diminuer la population » 



aux faints 



^*?*«52j 155-Eûtra. 
vaillant à former les 
mœurs & à extirper les 
vices faooteux, elle la 
favorifei 157. 
CfcLiDONiùs dépofé par 
S. Hilaire d'Arles « eft 
rétabli par S. Léon , 
H . 244 , '3ofe. 
Cbnsurxs : réglife a de 
droit divia un pouvoir 
' de coaâion pour décer- 
ner des cenfures , III , 
471 ,528, 568.Thefe 
prouvée par l*£criture- 
^ainte, 472 , par la 
pratlqtie - de Téglife , 
473 f 447 » P«f ï«? Con- 
ciles , 479 , par le té- 
i&oigoage des déFen- 
feurs des droits de la 
. couronne , ibid. Ce 
pouvoir eft indépendant 
de la puifTance tempo- 
relle , 482, 55. Aveu 
des Protefians à ce fu- 
jc^ » 483. On ne doit 
point craindre Tabus de 
ce pouvoir ^puifque iV 
bus fait ceifer par-là- 
mfime ce pouvoir, 485. 
Réfultat de ce droit de 
réglife , 488. V. J?x. 
communication» Incom- 
pétence du magilirat , 
par rapport aux cen* 
Aires, 488 , 491. Les 
ivêques ne peuvent acre 
forcés à décerner des 
cenAires dans le cas où 
ils Ici croîroient con- 



traires aux laines ca< 
cens , 493. Ils doivent 
les décerner avec dîfcré* 
tîon, 495. 508,624,1V, 
99. La réfervé des cas 
doît être modérée par 
la prudence , i3i</ Tous 
les chrétiens indiftinc- 
tement font fournis aux 
cenfures pour les délits 
qui bleSent le gouver- 
nement de réglife , mê- 
me le magiftrat , III , 
498 « 503. Suites de 1% 
inaxime contraire , IV , 
15. Comment ce droit 
imprefcriptible de Té» 
gtife a fouffert des alté- 
rations en France , III « 
502. En quel fens le 
magiftrat n'eft pas fou* 
mis aux cenfures d« 
réglife , 505. C'eft ea 
vain qu'on objeâe que 
réglife ne doit pas être 
juge dans fa propre 
caufe, 507. Explication 
d'un capiculaire de 
Charlemagne , par le- 
quel il défend d'excom- 
munier ceux qu'il avoit 
reçu )i fa bienveillance» 
509. Le terme de coac- 
tion n'eft pas nouveau , 
5ÏO 1 535- Arrêt rc- 
marquable fur ce pou- 
voîr,527.V. Louis ( J.). 
Censures respecYives : 
réglife eft infaillible 
dans fes décrets dogma^ 
tiques, qiuoi qu'elle ne 
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cenfure les propontions 
que par dei qualifica* 
tiens rerpeftives , III » 

285, 395- H ^ft f*"» 
qtrelle n'éclaire point 

par des qualifications 
rerpcdlives ,287. Pour- 
quoi l'églife fe fert de 
cenfures refpeâives « 
290. Il eft faux que le 
concile de Confiance, 
après avoir cenfuré les 
erreurs de Wiclef & de 
Jean Hus , par des qua- 
lifications refpeâives, 
ait eu foin entuite d'en 
déterminer le fens, 291. 
E^camen des deux cen- 
fures des proportions 
de Wiclef, 292. V. 
Uniffenitut, On ne peut 
réduire au rang des ca» 
nons de difcipjine ces 
cenfures» 295. En vain 
allègue -t- on que les 
évoques ne font point 
d'accord fur la dénomî- 
nation que Ton doit 
donner à de pareilles 
cenfures, 296,1V, 37, 
46. 
Céphas. V. Pierre (.y.)- 
Chalcédoine ( le con- 
cile de ) déclare que les 
clercs doivent être fu- 
bordonné ï Tévêque du 
lieu, II, 139. Il écrit 
à S. Léon pour lui de- 
mander h confirmation 
de fes décrets, 246. V. 
Confianîinoplt. Juftifi- 



cation de ce concile au 
fujec des Trois-Chapi- 
tres , 263. V. Ckapitrei 
(les Trois-). En quel 
fens S. Léon dit que 
Tambition prévalutdias 
ce concile , III, s66. 
Chapitkxs C'cs) : ce 
qu'ils étoient dans la 
primitive églife , II , 
J71. Parce que les cha- 
pitres cathédrales exer« 
cent une partie de la 
JurifdiAton épifcopale 
pendant la vacance du 
îiege , on ne peut pas 
inférer que le clergfé 
partage Pautorité de 
l'épifcepat avec Tévé- 
que , en vertu de Finfr 
titution divine j 175. 
Chai^itrxs C les Trois-) 
font condamnés par le 
fécond concile de Conf- 
tantinople , & par le 
pape Vigile, II, 304, 
III , 262 & fuiv. En 
quel fens S. Grégoire 
& le pape Pelage trài- 
toient la queftion des 
Trois - Chapitres de 
queftion fuperflue, 327. 
Charlemagnb : fa dé- 
cifion contre les fedla- 
teurs d'EIipand & de 
Félix d'Urgel ne fut 
qu'une foumilfion abfo- 
lue aux décifions de 
Teglife, II, 8ï, III» 
342. V. CaufeS' En 
quel fens il a confirmé 
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les réglemens da con- 
cile 4' Arles, 463. Ex- 
plication d^un capitu* 
laine de ce prince , tou* 
chant les cenfures, 509. 

Chaklbs I , roi d* Angle- 
terre : malheurs de ce 
prince, I, 195, IV, 
114, 120, 176 , 272. 

Crènb (concile du). V. 
Chryfofiome («?.). 

Childéric. V. Zaeharie^ 
pape. 

Ch&étibns (les) dès le 
premier âge de Péglife 
étoienc en grand nom- 
bre , I , 98. Ils ont été 
conftamment fournis aux 
princes , en ce qui n'é- 
toit point contraire à 
leur religion - ils ont 
été m€me fournis ^ ceux 
qui les perfécutoient, 
99 & fuivi Leur reli- 
gion leur impofe cette 
obligation , ihid. ni , 
36. Us font obligés à 
un culteextérieur, 37a 
V. Grotius ,Pttiffancê. 

CRRlrSOSTOMB ( S. ) 

condamné par le conci- 
liabule du Chêne, en 
appelle à Innocent I, 
M > 240 , 301 , 325. 
V. Inno€ênÊ i , Eve» 

Clémbnt IX. V. Janft' 
nifies, 

CLBRofe : en quel fens le 
clergé partage quelque- 
fois rautorité de Tépif- 
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copat avec Tévèque , 
n, 175. Fauffes alar- 
mes qu*on veut infpirer 
contre le clergé. II, 

192, in. 589, IV i 

119. Les dignités du 
clergé aggravent les 
vices de ceux qui en 
font revêtus , 142. 
La honte de leurs déré- 
glemens ne doit cepen- 
dant pas rejaillir, ni fur 
le miniilere qu^ils exer- 
cent, ni fur le clergé 
dont ils font membres, 
143. Réfutation de la 
fatyre de M. de St-Réal 
contre le clergé , qui , 
félon lui , eft inutile & 
onéreux ik l'état^ 145. 
S11 y a un Dieu & une 
religion , c'eft le corps 
le plus facré & le plus 
important pour la fo- 
ciété, 147.V. Religieux. 
Ses membres par une 
continuité dé fecours 
s*appliqtient par état à 
fèrvir les peuples & 
dans Pordre de la reli- 
gion & dans l'ordre 
civil, 147, 158 fir/ttm 
Ils ne font pas inutiles , 
parce qu^ils ne donnent 
pas des fujets ^ la fo- 
ciété , 1 50. V. Célibat. 
Il eR faux qu'ils ne fer- 
vent point rétat , 155. 
Le clergé a le droit 
de jouir d'un temporel 
deftiné \ Teotretien du 
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coflte divin & de fes 
membres , i66. Lts 
princes retiennent le 
domaine fuz^rain fur 
ces biens » Il , 507 , 
qui font coQcribuabies 
aux charges de Tétat, 
tll, 138. En quel fens 
J. C. défendoit à Tes 
difciples de pofleder ni 
or ni argent, IV, 168. 
Le projet de dépouiller 
Wglire de Tes biens 
pour les employer au 
befoin de Tétat, eft plus 
meurtrier pour Tétat 
que pour le clergé^ iHd. 
L'Angleterre en fournit 
la preuve, 176, 271. 
Injufiicc d'envifager les 
domaines de Téglife 
comme des biens en- 
levés à la fociété , 170. 
Remontrances du parle- 
ment de Paris à ce fujet, 
173. L'inaliénation des 
biens du clergé ne porte 
point de préjudice au 
bien public, 171. Les 
bîens eccléfiafiiques ont 
été fouvent la reflburce 
de l'état dans tes be- 
soins preflans, 172. Le 
clergé contribue plus 
qu'aucun corps à ac- 
quitter les charges pu- 
bliques ,171. Les biens 
du clergé ne font pas 
exorbitans, i?4* L'abus 
que quelqu'uns eo font» 
n'efi pas une . raifon 



. pour les enlevetr sr^i 
clergé, 175. Privilèges 
accordés au c1ergé,i78, 
183. V. VrivUegtjÊé Dé- 
lits des membres du 
clergé , de quelle com<* 
pérence ils font, 193, 
V. DélUt. 

Clsr.g6 de France. V. 
Gdllicane Céglife). 

CoACTiON. V. Ctnfurfg, 

CoiGNAc (le concile de) 
défend aux prêtf'ef 
d'adminiflrer les Chofes 
faintes fans la partici- 
pation de révêque^ II, 
140. V. Epifcopat. 

CoMPÊTSNCB (de la ) 
des deux puiflances, 
III, I. Cette compé- 
tence ne fe détermine 
point , par ce qu^ les 
objets ont d'intérieur 
ou d'extérieur , 5, 119, 

«40 > 369 f 3^1» 4"» 
427 • IV, 250, ni par 
l'influence que les ob- 
jets ontfur Tun ou l'au- 
tre gouvernement JII, 
9. Elle fe détermine par 
le rapport; direél qu'ont 
les objets avec la reli- 
gion ou avec l'ordre 
civil ,11. Preuves ti- 
rées de l'Ecriture-Sain- 
te, 13, des feints Peresi 
14» des loix civiles & 
des jurifconfultes j 19 & 
fuiv, de la pratique de 
i'églife , 20 , des abfur- 
dités qui fuivroient de 
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Ht doAriae contraire, 

S68,38i,lV, 7fi^/««V. 
des notions des Protef- 
tans^ III ,27 «31 , des 
principes même des ad- 
"verfaîres de cette doc- 
trine , 39 , des notions 
généra)emenc reçues, 
31 , de l'unité de l'é- 
gîire , 33 C'eR une ab- 
furdité de dire que Pu- 
fdge des chofes fpirl* 
tueUes rend U matière 
fnîxte & les foumet aux 
tribunaux fécuUers, 41. 
V. Eglife. Réfutation 
de ce paradoxe : m Les 
n loix de l'églîre en ce 
w qui eft de plus grande 
w perfeélion , doivent 
M céder aux lo'tX de 
t» rétat -, 53. Réf'iltat 
de la doflrine fur la 
compétence , 54. Com- 
pétence touchant les 
délits , ibiJ. V. Déiiis. 
La doârice eft de la 
compétence de rc^Iife , 

58 ,2C8 ,V. DoBrilé, 

de même nue la c*. Hisr - 
ne ,64,441 , V.Di/cî- 
pline ; TadT^r. ftrî::fln 
des facrement , -1 V. 
Sacremens ; Si '*î !*• 
femb'ées dt re'iji'-.n , 
ICO. Les Ei: e-*î •n^'t- 
tes qui fie: it .1 z'm- 
péter.Te .-îet -î^it s»;»'*- 
fances, te-.*: e^ ^•••'^t 
religieux, m , ei "-:•' 
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néfîces, 1 34 1 les marîa'^ 
ges, 158, les aumônes, 
les pèlerinages & les 
fêres, 193. V. ce$ arii- 
€les à leurs propres 
noms. L*églif^ en or- 
donnant le célibat reli- 
gieux , n*a pas paffé les 
bornes de fa compé- 
tence, 97. V. Célibjt. 
Compétence des deux 
puiflances par rapporc 
aux conciles, 1C5 , V\ 
Conciles; aux hôpitaux, 
157, aux aumônes, 
193, aux pélerinag-i , 
195 f aux fStes, ihtd, 
au local des égli es , 
198. Obligations iies 
premiers pafteurs rela- 
tivement aux droits \t 
la compétence, r;)^. 
V. Prouâion , E^lift , 
Re fer il s , Ir.JfiiùStcn , 
Incidens , Jiinfii.3;..\i 
eitérieurt^ Bi^u^^t 
Co.'V-iLiî : >î irr "î 
n'ont pis ir-.'i :* .• 
firajs dar.«; >•:>'::?':, 
unca ^irj*' '-^i* 1. 

:::. -5, - *>- 
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fooTcriptiiiiii du conei- 

lej,i8o.V, Bdle.Qaoi- 
que Ici évâqitei aient 
fciilspaTl'inftiiutioneji- 
viiie le Jroit de fuf- 
frtgc dins lescoDciles, 
rien n'etnpîche qu'ils 
ne puilTent l'iecoraer 
■us miniUresinfériturs, 
184. Les conciles en- 
feignent U l'upériorité 
dei évéï^ues fur les prê- 
tres, 138. V. Chaleé- 
doint, TrenU , Coigttie. 
Preuves liréet des con- 
ciles en faveur de ta prî- 
' jDiutéilejurirdiAioniJu 
faÎDt-fiegc ,156. 354- 
V.F{onnet,BdU.Ce- 
lui i^AuSiKHm vi'o» 
oppofKfc qittt.doaHiWi 
B'irit'd^twinf ^torlté , 
419.11 y 1,00 injeBi^t 
l^ttedw^l*étlift,lwrs 
desco[ici(ea,45i , 5^6, 
536, m., 854 , 359. 
V. Béfijin. Appel 
BU futur concile , Il , 
482. V. lUfiriu. Les 
conciles dcuoéuiques 
deTieaneiit rarenent 
poŒblei , rnr>tout daps 
la fituatioD «ùTe trouve 
l'Europe , 483 1490, 
III , 935- Lei COQ- 
elles nacionauz Tonc 
même rarement polB- 
btes,lI,49i,5io. L'af- 
femblée desconciles na- 
tionaux pour régler les 
droits du faint-fiege, 



eft le moyen de détruira I 
l'unité de régiire,48r1 
fr fuiv. On le prouva J 
par des exemples , ^M 
Droits cumpéiens ï Vê 
glife pir rapport 1 
conciles, III , 105. 1 
convocation i:3nonîqtiê" 
des conciles appartient ' 
i la puiO'ance ecclé- 
fialiique , Se celle des 
concile*: généraux aux 
papes, II, 354, 435 , 
III , 105. il ne compete 
qu'une conpocatiOD ds 
RTOfeâioa. amt 1o«*t- 

f M, Tbeb.prpqvde par 

a j$,UIil pji toi é/m. 
h*, préfid«ficf dt pniP 
&aci&dejactl^«i 
daoïlttcofieilsii, >ppv* 
tiep^^t',4pi(copat,&ji 
préfidenee d'honneur & 
de proteAion eft d^fôrée 
auprince, na, 105, 
IV , 35tf. Utilité d<s 
conciles Eéaéraux.IIÈ, 
361. In&illibtlité des 
conciles écuméniques , 
prouvée par l'iofaillV 
bilité de réélire, eog^ 
néral , 262 , par la pra* 
_ tique de l'églife, 163. 
V. Gréfoin de Na^ifii- 
le (SO,AiiguJ!i!t(^S.'), 
Ckalcédoine. Ce que le> 
égliCes d'Afrique en- 
tendent par eoneiUpU» 
nier , 266. DjiFérence 
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entre raucorité des 
Ecritures & celle des 
coacîles » 367- Réponfe 
à difiTérens faits qu*oa 
dît dépofer contre l'au- 
torité des conciles, 268. 
V. JérufaUm , Nioci" 
faréê , Confubftantiel , 
Nicée, Francfort ^ Conf- 
tantinopU, Ce qu'il faut 
penfer du concile de Ri- 
niiai , 346. V. Rimini, 
La légitimité d'un con- 
cile&rinfaillibilttéde 
fes décrets ne dépen- 
dent point des motifs 
qui animent fes mem- 
bres, 374*267, 279. 
V. InfaiHihiUil Le 
prince n*a pas Pautorité 
de décider de la canoni- 
cité des conciles , 372 , 

. 383. V. Léon iS. ). En 
quel fens les conciles 
fupplient les empereur]i 
de confirmer les faints 
canons par Pautorité Ats 
loix, 384^ A^V. 459., 
463. V. Princes. 

CoNPiTiOHS. V. Riens. 

Conflit ( le ) de jur ifdic* 
tion entre les deuix pnif- 
fances ne peut produire 
des incertitudes que fur 

- âes objets particuliers 
& les moins eflentiels, 
II, 93. Dans le cas de 
ce conflit elles font or- 
dinairement juges dans 
leur propre caufe , ibid, 

CoN&TANCft C concile de) 
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' V. Cenfures refpeSives, 
Constantin : les Dona- 
tiftes appellent du juge^ 
ment des évêques à cet 
empereur \ mais il n'ofe 
juger ; & s'il cède à leur 
importunité , il en de* 
mande pardon aux évê- 
ques , II , 35 , 80. 

-Cet empereur furpris 
par les artifices des A- 
riens , prefcri vit le (ilen- 
ce ; mais revenu de fon 

' erreur , il céda à Pauco^ 
rite des pafteurs , III ^ 
421. 

CONSTANTINOPLB ( l'é- 

vèque de) obtient la 
première placç après 
révêque de Rome au 
concile de Chalcédoine; 
mais ce canon n*eft pas 
confirmé par S. Léon » 

11,245, 27 1,41 8, 424't 
III , 267. Le fécond- 

concile de Conftantino* 
pie condamne lesTrois- 
Chapitres, II , 262. Plu- 
iteurs églifcs refuferent 
d'y adhérer , parce que 
ce concile n'avoit pas 
d'abord toutes les mar- 
ques de Pécuménicité , 
iôii. 111, 272,357. V. 
Grégoire le Grand CS.). 
Le concile de Confiant 
tinople, le huitième gé« 
tiéral , condamne Pho* 
tins, II, 285. 

CONSUBSTANTIBL ! Ce 

terme a été fucceflive» 

T 2 



H\ 



ftÇS T A 

meut profcrit èc coo* 

Tieré ptr Téilire , mais 

• • fous deux figoifiettiont 

âifféreoces , III , 2jo , 

«99 • 395 f ^^9 64 f 
V. Wc^ « de nlme 

que cette propofitioa ; 

Mmriê ^ U Mêm A 

DUu , m , 209* L'é- 

glUe n't point erré poor 

cela Tor U fignificttioa 

des termes 9 328. V. Ri* 



CovTiirsircs. V.CétHût. 

CftOMWBi. (portrtit d'O* 

livier),l,s58.V.CIai^ 

CuR is ( les ) ii^oot pss on 
droit de jurifdiâioo hi- 
dépendsnt des évêquesi 
II , i68. En quel feos 
ils font ordintires dtos 
leurs paroiffes , 169* 

Ctp&iin ( s. ) recoDDoft 
par plufieurs a Aes la fu- 
périorité de jurifdiAion 
du faint-liege fur les 
ëvêques,II,233,34a, 
423 , 443. Lorfqu'il ré- 
fifte avec les évêqnes 
d^Afrique au décret de 
S. Etienne, il ne lui con* 
telle pas fa fupérioricé , 
S33. En réfiftant^il agif- 
fok contre fes propres 
principes » 423. Son er- 
reur pour lors excula- 
ble, feroit aujourd'hui 
une héréfie , III , 237 » 
346. V. Etienne (•?.>. 

Comment ou doit ia- 



terpréter S. Cyprièo f ,. 
quand il dit que l*é^*. 1 
copateft on» &e.XI«.r 

483- 
Ctrillb C s. ) d* Aleufr- 

drie. V. £rlfMs. 1 
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f t point info» 
rire par Ton fxemple la 
rérolte dea Ihjets con- 
tre leur prince , I, a8i. 
En réglant la ptalao* 
die I il ne donne poîot 
atteinte I la pniffance 
• facerdotale , II, jr. 
DicaiTALBS. Y. ifiion 
UàÊMfdÊmmd. 

DiCKBTS DOOMATlÇtrif. 

V. J^i/c, Brfcriêi, 
Cenfunt rfj^eâivts* 

Danois (évêque do ). V. 
Eviftie , Prince. 

Denis (S. > d'Alexandrie 
acculé de Sabellianif- 
me , porte fa caufe de- 
vant le faint-fiege , II , 

23 5 1 «90- 
DiLiTs ( les ) Tont de la 

compétence de Tune ou 
de Tautre puiffance, fé- 
lon qu'ils blefient direc- 
tement Tordre de la re- 
ligion ou Tordre civil , 
111,54, IV, 265. Le 
même délit peut être de 
la compétence des deux 
puiflances , dans ce cas 
Tune ne peut Forcer Tau- 
tre à fe conformer p^r 
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fon décret au jugement 
que U première aura 
porCé,III,55. Lesmem* 
bres du clergé accufés 
de quelque délit étoieot 
autrefois toujours ren- 
voyés par-devant IW- 
Scial pour quelque cri- 
me quece fut, IV, 194. 
Comment le magiftrat 
a envahi infenfible- 
ment prefque toute la 
juriCdidlion de Téglife 
touchant les délits des 
clercs , ibid^ & fuiv. 
Abus qui en réfultent, 
102. 

pEspoTB : différence en- 
tre le defpote & le fou- 
veraia légitime, 1 , 40. 
Il y a très- peu de vrais 
defpoces , 42* 

DjsciPLiNS : la variété 
de la difcipline des égli- 

, Tes particulières ne dé- 
truit pas Punité de Ter 
glife univerfelle , II , 
65. Le pouvoir de faire 
des canons de difcipline 
appartient à l^épifco- 
pat , exclufivement au 
prêtre, 154, Rien de 
mieux conftaté par la 
pratique de Téglife , 
156» par ladoârinedes 
Pères & des théolo- 
giens, 159. Le pape 
peut difpenfer de tous 
les canons de difcipli* 
|îe , II , 435 V. Libgr* 
fis nationales. L^fifpnt 
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de l^ancienne difciplint 
doit être toujours pro- 
pofé pour modèle , mais 
les anciens canons ne 
peuvent pas toujours 
être propofés pour re- 

gîe 1 555 » IV , 252- 
La difcipline de Péglifc 
eit de la compétence de 
la puifiance eccléfiaf* 
tique , III 9 64. Preuves 
tirées de la notion des 
objets rpirituels , & de 
Tautorité des loix ci- 
viles , ibid, de la. na- 
ture des loix qui rè- 
glent la difcipline , 65 « 
de la pratique de Tév 
glife, 66 t de la doc- 
trine des Pères, ihiJ. 
V. Trente. Les Protcf- 
tans Tavouent eux-mê- 
mes , 67- La difcipline 
peut varier, & les égli- 
fes peuvent avoir é&$ 
difciplines particulières, 
& ne pas recevoir les 
canons de difcipline des 
conciles, 1,63, II, 555, 

5S7 ^ /«'•'■ m^ 274» 
269,^90, 376, IV, 249. 

I/églife a le pouvoir de 
faire des réglemens de 
difcipline en matière 
fpirituelle , III « 444 > 
IV, 248. Thefe prou- 
vée par la pratique de 
réglifelcefujet.lll, 
445 9 P^t* les décrets de 
léglife , 447. Ce pou- 
V(»ir eft indépendant 
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de 11 piiffaiiee ciirile, 
449 , 450 » AV , «43. 
Thefe proarée ptr les 
Percs, III, 4SO, par 
iiiommage reada à cette 
réricé ptr aoi roii , 
453 % par les jurifcoo- 
fuites « 456 , & les Pro-' 
teftans, 45 f. Le magif- 
trat De peot pas , fous 
prétexte qD*il eft cùû" 
fèrrateDr de l'aocieiifle 
diTcipline ,> s^oppofer 
eux oonveaiii régte- 
nens de réglife, II, 
551 , III, 466, 469. 
Abftirdités qoi en réfiil- 
* teroiest,IVj33, 251. 
Réftiltat de cette thefe 
touchant le pouroir de 
réglife par rapport I la 
diflcipline, 111,470. L'é- 
glire aie droit de décer- 
ner des cenfures , 473. 
V. Cenfures. Quelles 
font les obligations des 
premiers pafteurs , rela- 
tivement à la difcipline 
cccléfiaftique ,621, Les 
édits des princes fur 
la difcipline eccléfiaf- 
tique n'établiflent pas 
leur compétence fur ce 



point, IV , 238. V. 
Faits. Difiindlion à faire 
entre les loix du prince 
concernant la difcipli* 
ne, 341. y. Jurifdic* 
iion exiérieure , Proiec- 
ifon, 

DisPENSS* V. Loi, 
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DoeTKiirB 0«) : leiMt 

• de proooiiccr fur la dec- 

trioe appartient i fi* 

pifcopat , II y 149. Éle; 

eftdelacooipéteiicedê . 
la poiflanee fplritiieBe » 
m. 58»IV,9l. Ma- 
tière bien édaveie » 
par M. et Bcanoioiati 
archevêque de Farii, 
969^ Preuves dréea de' 
l'EeritttnhSilate,!!!, 
58,de la comparaifea de 
la fyBagofiie avec ré- 
gIife,59,desPercs,iWit 
des loîa civiles s 6a , des 
jurifcoaroites , 63. A 
réglife feafe tppaAient 
renfeigoement de la 
dofIriDe chrétknne , 
V ao8. V. InfsUiihmié. 
Obligations dtg évôr 
ques , relatiTemeat à 
Tenfeignement , III , 

433- / 
DoGMS. V. DoSrine , 7n- 

faillibiliti^ Faits dog^ 

matiques. 

Domaine (le) particulier 
fur fes propriétés eft 
propre au citoyeu, I, 
183. Le domaine fou- 
verain fur les propriétés 
des citoyens appartient 
au prince , & ces pro- 
priétés font afTujetties 
à la loi de Tutilité pu» 
blique , ihid. 

DoMiNis (Ant. de) dé- 
truit la puifTaace fpiri- 
tttellc,U,8, 






DES 31 A 

DoMMAG&t CT irrs» 
&ÊTS. V. Incidezs. 

D0NAT15T£S. V. tim^M^ 

tin. 
D&oiT CAVCY : kàtÊmt 
à laqa&le let e£r.e6frP 
tiques d fe i tCMeg: f*«p 
plîqber ée «êioe 911^ 
la chéoSope , III , (22. 
Ces dnuK icieooei fe 
prêtent nerveillevCè' 
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CcLifiAiTiQtre (It 
puiflince) efi «ctiqué^ 
par Marffile de Pv 
dooe, 11,1. Henri viii 
Dûirpe la puiflaoce ce- 
cléfiafiM|ttf ea Afi^le* 
terre, 9 V. Supr^w^ 
iie , f[^/r/e , Parïtmens , 
Cbfa^ifMtff. Objeâkiuf 
tirées de l'Ecrkure- 
Sainte & des fait^ hif- 
torifjuea réfutées^ Jf , 
71 €r /uh. Cette puif- 
fance D^^ppartienc au 
corps des fidèles ni 
quant i Teiercice , ni 
quant à la propriété , 
99. V' FideUi, E)le ne 
ré£de de droit divin que 
dan$ i^épifcopat , ex- 
clufiTemeot aux prë« 
très , 1 3 4. V. Epifcopai. 
Ladcarine ,111, 58, 
la diTcipline de J'é^fife, 
64, lesfacremens,72 « 
les aflenblées de reli- 
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g-ec , 100 » font de fa 
toorp^eoce. V. Com» 
pca«M«. Les matières 
mtxvti Tout les ordres 
re«i|;Krtix , n 4 , les bé* 

ffbi^es « i :;^ I ies au- 
o6bes « left té les 6^ its 
pélefifi'^ges , f</:i- V. 
0e# ^$UUt$ à Uiiiê noMê 
pri^tMg tra puiilaiiCe 
«cCtéiiahiquc doit éirc 
cjw;r^ ^uji fi';ei«» 4^ rc* 
doutabit iiii/. ^alUiifs » 

1^32. ^Jf] or ^iit e4it^- 

■Mf celle piiilijiiice ^uc 
par dts principe A 4U1 
ctodenc s 1> rulii*:i- eu 
ciéremenc , & «t^iii: eilr 
la puid'^uce civile , 4< 
elie lie pcuf r«:iion' cr 
à aucun de its droits 
cHttfktiei» i'aus ptr^/i: 
toiit , iV, 31 , lii , 

céoioignagts des livic» 
faims en tyveur lic Mu* 
dépeud^nce de Tègliie 
^ de fs juriidi^liou , 

il, S3 , Ili, 13, i)** , 
7 2 . Objttiious liréc* de 
i £cricure-SHÎJ)f.e caju 
tte ia pMiHaiice l^'iri- 
tuclle réfutée» , il ^ 
21' Les Uintcs t\cï\' 
cures prouvent ijue Ja 
puili'sfice eccléfisUi^uc 
n'appartient poiju au 
cor^s des fidelts 1 loo, 
V, FiJ^léi^,,, que Ig 

T4 
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poiflluiee eedëfitftiqQe 
réfide dnt répilcoptc • 
excloUveoent aux prê« 

fai,-....qve'le pape « 
d€ droit divin mie pri- 
mauté de jorifiUdioa 
dans l*églire uaiTerrehi 
le,ai7.V.Ffrm(<r), 



VwutoAté dM Ecrient 
& des coorïln ^ s6^ 
Les faintes Ekiritucee 
prooveot.qiie llntolé^ 
rance eft iu des wà* 
biitt efl^tieli d« 1^ 

ifire , ÏV , 57 • 74f 

Tout eft foUiine dans 

l'ETaaiile , m , 438^ 

^ifo , PrimAwH. Les Bctmsss s édit de I'Im^* 

pereor Héraelius ea &• 
veor des MonocliéHieit 
reça par Sergios , pt« 
triarche de ConiUnti* 
nople , & coadaané pas 
lê pape Jein !▼ , II,- 
«73- V. rjfpe. 
Edits des princes en fa- 
Teor de la jorifilîâioa 
de réfUre. V. Prucst. 
EoovA&D. V.Stq^rimM$it^ 
Eglub : définiqoo de 
ce mot, H»iio. Elle « 
une puiflaace rpiritoelle 
dans Tordre de la reiir 
gîoo , difiinâe & indé- 
pendante de toute autre 
puiflTanoe S2 i vériid 
prouvée par TEcriture , 
ibid. par la Tradition » 
26 , par les Peres , 29 , 
par les loix des princes 
& par le témoignage des 
magiftrats , 43 , par le 
témoignage des doc? 
teurs & jurifconfultes « 
49 , par Ton unité , 
60 , III , 450. V. Uni% 
té , Eccléfiaftique. L'é- 
glife par le pouvoir qua 
lui donne le faint miai^^ 



-> 



raiacès Ecritures pron* 
Tenc PinfiaiIiUlied de 
réglife . S09. V. /H. 
fiLiUihUUi. L*Ecriture* 
Sainte ne foffit pas pobr 
fixer notre croyance , 
925. Sans Paotorlié de 
l'églife 00 ne peut pu 
sHflurer de la fidélité 
des tNduâions de TE* 
criture, 337 i elle fi*eft 
pas toujouvs bien claire, 
ihid. Comparer les tex- 
tes & les interpréter les 
uns par les antres , eft 
un moyen inruffirant 
pour s'afifurer de la vé- 
ritable fignification de 
rEcriturC) 239. Il y 
a plufieurs vérités de 
foi que nous n*appre- 
nons point dans l^Ecri- 
ture , 230. L'Efprit* 
Saint nMnflruit pas par 
iui*mème de la divinité 
de TEcriture- Sainte , 
& n'en donne point l'in- 
telligence au peuple , 
S32. Abfardité de ce 
fyftême , ihid* V. Pro* 

iefians» DifTérence enire 
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tere Tur le cœur & la 
confcience des peuples 
& des rois, entretient 
la paix entr*eux, & les 
intérefle à leur commu- 
ne défenfe , II, 65 , IV, 
162. Do^rine de Té- 
glife opporée à celle 
de Febrooius , II , 548. 
L'humilité recomman- 
dée aux Apôtres n'eft 
pas incompatible avec 
la puiflance de TapoC- 
tolat , II , 82. V. Fi- 
delei. £n quel fens ré- 
gi ife eft étrangère fur 
la terre & n*a point 
de territoire , 85 , III , 

35» 154» 426 • 53? t 
IV, 188. V. Compé. 
tence. En quel Tens Pé- 
glife eft dans Tétat & 
non Tétat dans Téglife , 
III, 39. En quel fens 
régUfe eft un corps myf- 
tique & un corps poli- 
tique , 47. En quel fens 
le gouvernement de Té» 
glife eft intérieur & ex- 
térieur, 49. Infaillibi- 
lité de Péglife,2o9,. . .. 
de régtife difperfée , 
254, V. Infaillibiliié, 
L'églifedoit être catho- 
lique , 337. L'églife a 
feule le droit de déter- 
miner quelle eft la na- 
ture de fes décrets , & 
s'ils ont tous les carac- 
tères requis pour exi- 
ger une fouroifliun iaié- 
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rîenre « 361. Suites fu* 
neftes de Terreur con- 
traire , 362. Cette thefe 
eft prouvée par la pra* 
tique de Téglife , 3(4 , 
par le témoignage du 
prince , 365. 11 faut une 
autorité vivante dans 
réglife, 208,336,395. 
405, 416 & pajiim. — 
L*églife a le droit de 
publier fes décrets dog- 
matiques , 415 , 398. 
V.lUr/crfii. Pratique d^ 
réglife fur cet objet , 
4 16. Ces décrets ne peu- 
vent jamais bleffer Tor- 
dre de la fociété, 423, 
Kéfultat de cette doc- 
trine, 431. Pouvoir de 
Péglife par rapport è la 
4ifcipline , 64 , 444* 
V. Difcipline. L'églife 
ne peut commander qu*à 
la confcience , ce pour- 
quoi elle follicite la pro* 
teâion des loix civiles 
pour Texécution des ca- 
nons, 460. V. Protec- 
tiorit Magiftrai^ Princes. 
L'églîfe a de droit di- 
vin un pouvoir de coac- 
tion , pour décerner des 
peines fpiritueDes , mê- 
me hors du Sacrement 
de Pénitence, 472. V. 
Cenfures. Elle a dans 
l'ordre fpirituel un pou- 
voir de jurifdiiSliou ex- 
térieure , indépendant 
de la puiflance civile, 
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$bkmtt. Véjf^tt a feula 
It pouvoir a*liifiitiidOQ 
pour douer It mifion 
ctooniqoe, 549. V. Iwf- 
itetûNi. locompéteoce 
. do magiftrtt pour réfin^ 
ner lei tboi que r^Hfii 

Korroic comnettre i 
pxà an ntderei de 
fon tdminifiration» 574. 
V. Ahui. Il eft impoffi* 
ble que TégUre adopte 
uoe doârine contraire 
aux droits facrés der 



qu'on veut iorpirer là» 

deflbst487t.5S9«59i* 
Obligations des pre* 

fliiers pafteurs relative- 
ment à fa difciptine ec* 
défiaftiquet 531. Suites 
de la maxime que tous 
les pouvoirs doivent fie 
réunir en dernier reflbrt 
fous la direâion du 

Îrince,IV, 13, 11,67, 
II 9 45* L'églife s'ap- 
plique par une conti* 
nui té de fecours ik fervir 
les peuples & dans Tor* 
dre de la religion la 
dans Tordre civil , IV , 
148, ^16]^ L'ëglife a 
droit de jouir d'un tem- 
porel defiiné à Tentre- 
tien du culte divin & 
de Tes miniftres, 167. 
V. Clergé. L'enrégiftre- 
ment des décrets de 
f églifis aux cours fou- 
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veraiMf B*«ft|^ tëcrf- 
fkire à.lêor vafidité». 

"EoLisB Gallicavs. V» 
fle/ljfffegfk 

Elis exerft les tenons . 
facerdotalas » fuoiqofil 
na fut pas die la fin 
mille d* Aaroai mais ce 
ibt par uoo aûSoa ex* 
traordinaiie • H, ?g. 

Elisabbtr. V. S^ri^ 
moM* 

Emjvbxboks s comment 
on doit interpréter kf 
tâes dt Jtirifdtâion 
qu'ils. ont para exercer 
dans les nutieffts ecdé- 
fiaftiques, IliSSt flo^ 
ni« ic6, 134 « iti, 

343 1 384tS9Sr4ofrf 
4iif 4ao, 460t 509» 
569, IV , astf. 
Enieionembnt. V« Doc* 

irinê, 

Epiphanx (S.)* V. Eve* 
ques, 

Episcovat ! la fouveraîDe 
puilfance du gouverne- 
ment fpirituel ne réfide 
de droit divin que dans 
répifcopat , exciufive« 
ment au corps des fidè- 
les, II, 99,V. PideiêM,,.. 
exclufivement aux prê- 
tres, 134. Vérité prou- 
vée parTEcritur^Sain- 
te , ibid. par les faints 
Pères , les Conciles & 
la Tradition, 136. Su- 
périorité de Véfircopat 
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néceOaire ft runité de 
chaque églife particu- 
lière, i4i.LesévS(iues 
ont toujours joui dans 

' l'exercice de leifrs pou- 
voirs d'une plénitude 
d'autorité, à Tégard 
des minifires inférieurs 
dans le pouvoir d'inlU- 
tution^ 144, d'enfei- 
gnement, i49,delégir- 
lation , 154, de jurif- 
didlion, 163. C'eft à 
l'épifcopat qu'appar- 
tient le droit de fuSragc 
dans les conciles, 155, 
158, d'interpréter les 
canons , de décerner les 
peines portées par ces 
canons, 155. La doc- 
trine oppofée à la ju- 
rifdidlion épifcopale efl 
condamnée, 165. Fauf** 
fêté du prétendu defpo* 
tifme des évêques , è 
l'égard des minifires du 
fécond ordre , III, 590. 
y. Curés ^ Evêques ^Cha' 
pitres , Conciles , Com* 
pétence , Infaillibilité , 
Difcipline , DoSrine, 

Equité , en latin epiikia ; 
en quoi elle diffère de 
la difpenfe, I, 68. 

Errante (la vie ) efi: un 
genre de vie poftérieur à 
ceIuidelarociété,I,8o'. 

Esclavage, fuite naru* 
relie de la guerre , I, 
152. V. Liberté, L'ef* 
clavage efi adouci par la 
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religion de J. C. , 1 53. 
Ce qu'il faut penfer du 
trafic des efcl^ves, ibid-. 

Esprit PARTicuLisii 
àts Protefians. V. Pro* 
iefians. 

Etats (les trois) en Fran- 
ce ne font point fupé* 
rieurs au roi, I, 296* 
V. France, L'objet de 
l'aflemblée des états eft 
de les confulter, 306. 
Le terme de confente» 
ment dont ils fe fervent» 
ne fîgnifie qu'une fimple 
approbation dénuée de 
toute autorité , ibid. Ils 
ne peuvent s'afTembler 
que par les ordres du 
roi, 308. Les convoca- 
tions doivent être déter- 
minées par le bien de 
l'état, 3C9. Abus qui en 
réfulteroient, ii le pou- 
voir de les convoquer , 
appartenoit aux fujets, 
ibid. L'afTemblée des 
états peut être unmcyen 
de fauver le royaume 
dans certaines circonf- 
tances ,313. 

Etiennb (S.), pape, fe 
borne aux fimples me- 
naces ^ l'égard de S Cy • 
prien,II, 133. Il refufa 
de communiquer avec 
les évêques d'Afrique , 
députés H Rome; mais 
ce refus ne fut pas une 
fuite de l'excommufli* 
cation , ibid. 



EvAWGiLt : tout y cfl 
rubtimc & divin, III, 
438. V. Ecriiaret. 

Evtçn»» Cle») *»" ""c 
Aipérioritâ de jurlfilic- 
tion Turlei dileles, II, 
99, V. PiJeln.-.. fur 
les prôtrei , 134. V. 
EpiftopaL Us ont le 
droit d'inflituer, d'eo- 
feigiier, déjuger , d'in- 
terpréter, de conr»crer, 
144 J/wK Différence 
des pouvoirs des év6- 
qiies & de ceux des mi- 
riRresinférieurîji^i V. 
JirÔme (5 ). Ils étoient 
daos les premiers liecles 
é\ni par le clergé & le 
peuple i mais ces élec- 
tions dépendoîent de la 
confirmation du métro- 
politiia Se dei fiifti- 
pni, 173. V. CtmeiUt. 
Quellei font leurs obli- 
Catîoni relitiremcnt t 
Il niture de lenr puiP- 
fance, 186. V. Primau- 
té. Réfiitation de l'er- 
reor de Febronios tou- 
chiBt la jurifdiflion 
qu'il attribue aux évk- 
ques dans l'igtife uni- 
veifelle, 331, 408,439, 
47Si525- Les exemples 
qu'il rapporte de faint 
Athanaft, d'Eufebe de 
Samorate , d'Epiphane , 
d'Oriui , de S. Chrjror- 
tome , de S. Cyrille Se 
4' Acace, n'étaient point 



ion 1 
on-J 
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Ton fentîment , 333 (■ 
fuiv. L'exercice du pou- 
voir de jiirifdiàiofl 
qu'ils reçoivent du pOD-^" 
voir d'ordre, peutêtrfl 
reKreint , 479, 494r 
Sî;. Febronios renvet- ■ 
fe la puitrance des évo- 
ques, en attaquant 14 
conftiiution del'églife, 
5ï3,en détnii&nt l'u- 
nité, 514, en confon- 
dant les jDr\ÏAi£lioDs , 
535, en attribuant li 
propriété aux corps des 
fidèles, 535 ,eneurei- 
goinc qu'il n'y a point 
de jugement légal hors 
des conciles , ibid. en 
faifant dirparoître le 
devoir de l'obéiffance 
qu'ils doivent au Taiat- J 
fief e. 530, en tttribnut 
Il jarirdiaioa rpiritudl* 
fc la puiffançs fécnliete, 
533 , eo eonfdllaot li 
fooftraflioo d'obéifftOT 
ce & les appels au futur 
concile , 53Ô. Obliga- 
tions des évêques reli- 
tivement aux droits de 
)a compétence, III,t99- 
V. Compiuace. Ils ne 
font pas feulement tes 
témoin* de la foi àt 
leurs peuples , mais en- 
core les juges, «40. V. 
Infaillibititi. Oblifio- 
tions des évêgues, rela- 
tivement k l'enfeigne- 
ment , 433. Les ivÈ- 



BBS Ma 

ques ont le droit de dé- 
cerner des cenfures, 
471 , 482. V. Ctnfunt. 
Les évêques étoîeot en 
|{rtnd nombre dans les 
premles fiecles de Té* 
gllfe , 348. El) quel Tens 
le prince eft Tévêque du 
dehors^ 538. V. Jurif' 
diSion extérieure. Les 
évêqnes ont le pouvoir 
d'infiituer & de donner 
la miffion canonique , 
549. V. Inftiiuiion. Il 
eft faux que les évêques 
exercent aufli fouvent 
qu*on le foppore, undet 
podfnie fur les miniftres 
du Tecond ordre , 590. 
V. Abus. Quelles font 
leurs obligations, rela* 
tivement à la puiflance 
eccléfîaliique , 621. Un 
évêque doit étudier la 
nature & retendue de 
fon pouvoir , ibid. Il 
doit tâcher de Te former 
dans fon propre clergé 
un confeil éclairé , verfé 
dans le droit canon & 
la théologie, 622. V. 
Cen furet , Inftituiion , 
Religieux , Jurifdiâion 
extirieure^Lz puiflance 
rpi rituelle doit être re- 
doutable aux pafteursi 
632.L'évftque doit veil- 
ler à la garde de fon 
troupeau & le préfer- 
verdelaféduaioB|IV| 
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85. Le privilège de U 
jurifdiâion temporelle 
qu'ont exercé les évê« 
ques , a une orrgine ho* 
norable pour eux « IV » 
182. Peu-à-peu le ma* 
gifirat a envahi aux évê- 
ques prefque toute U 
jurifdiâion extérieure , 
183. 

EVSBBB DB SaMOSATB. 

y.Evéquei. 

ExCOMMUNItATlON (1*) 

ne prive point indirec- 
tement les fouverains 
du droit de commande* 
ment,I,i25,II,89,433, 
m , 486 t on alarme en 
vain les princes au fujet 
de Texcommunication , 
487. V. Peines, Erreur 
de Febronius au fujet de 
l'excommunication dé- 
cernée par les papes t 
II 9 31 4 &futv. Examen 
des faits qu'il rapporte 
pour étayer fon erreur , 
316. V. Cenfures. 

ExsMPTioK. V. Reti* 
gieux. 

ExTÉRiBUR : tout ce qui 
eft extérieur,n'eft point 
de la compétence du 
gouvernement civil, III, 
51368,372,402,427, 
529 , IV , 6. Abus 
qui en réfulteroit , 7. 
V. Compétence , Reli- 
gieux , Jurifdiâion êx» 
térieure. 
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AiTS : c'efi en vain 
qu'on entafle des faits 
pour anéantir la puif- 
fance de Téglife , I i 
105.11,85,318,111. 
375» 463, 56V» IV, 238 
Ikpdjfinu Suite de cette 
fauHe maxime : les fiits 
prouvent le droit , IV , 
16. 

Faits doomatiques : 
réglife ea infaillible fur 
les faits dogmatiques i 
preuve tirée des befoins 
de Péglife , III , 297 , 
de la pratique de l'égli- 
fe y 298. Vaines fub- 
tilités des Janféniftes 
pour éluder ces autori- 
tés ,310. £n quel fens 
S. Thomas , Gerfon , 
Baronius & Bellarmin 
dil'cnt que Téglife peut 
errer fur les faits, 322 
& fuiv. 

Fa 1 Ts ( queftions de )• V. 
Magiftrat , Compétence. 

Febronius attaque Tau- 
torité du fouverain pon- 
tife , fou.»- prétexte '^e 
réformer les abus, II, 
193. Rétradarion de 
Febronius , 206. Tra- 
duélion de Cf^rre rétrac- 
taiion,576. Mais il a pu- 
blié un commentaire fur 
cette rétiai^ldiion qui 
décelé fa mauvaife foi » 
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214* Il met en thefeqtie 
la conftitutioD de Té- 
glife n'eft point inonar« 
chique, 1 93 i.que la pri* 
inauté du faint • fiege 
n'eit pas une primauté 
de jurifdiâioo ; que S. 
Pierre n*avoit reçu au- 
cune puiffance fur let 
Apôtres 4 1 96 , 408 , 
475. Enumération des 
droits particuliers qu'il 
attribue au faint-fîege , 
197. Difcuffion prélimi- 
naire de ces droits, 199. 
Il déploie en vain toute 
fon érudition pour don- 
ner un autre fens aux 
textes de l'Ecriture qui 
prouvent la primauté de 
S, Pierre , 1 22. 11 rejette 
avec les Protefians la 
pratique des dix der* 
niers fiecles furTauto- 
rité des papes , mais il 
adopte les huit pre- 
miers, 230. On lui prou- 
ve par la pratique conf- 
tante de ces huit pre- 
miers fiecles , que les 
papes ont exercé une 
vraie autorité de jurif- 
didlion dans toute Té- 
glife , 232 inclus 288. 
V. Primauté, Imputa- 
tion de Febronius , in- 
jurieufe à S. Léon ,311. 
Contradidlion de Fe- 

brcnius, 312 ,545, 45<^- 
V. Excommunication , 
Evê^ues, Il élude les au- 
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torités les plus exprer- 
fes , en rendant la figni- 
fication des termes ar- 
bitraire , 350 , 353 , 

357 9 4^^* ^* Conciles. 
Il calomnie la dodlrine 
de l'églife Gallicane 
pour la rendre complice 
de fes erreurs , 364 in- 
clus 397. V. Gallicane. 
On prouve par fes aveux 
la primauté de jurifdic» 
tion du faint-fiege , 401. 
Febroniuss*appuîe mal- 
à-propos fur un décret 
de Puniverfité de Colo- 
gne, 404, & fur la doc- 
trine de Barthelius,4o6. 
En attaquant la jurîfdîc- 
tion du pape , il détruit 
runitéderégHre,437, 

445, 482. V. Uniié. Il 
établit le Richérifme , 

446, 525. Il affiire qu'il 
n'y a point de jugement 
légal dans Téglife , hors 
des conciles , 451. Il 
juftifie, par cette maxi- 
me, les Lmhériens & 
les Calvinîftes avant le 
concile de Trente, 458. 
Il jyftifie Pelage, 459, 
les Janféniftes, 461, les 
Onefnéliftes , 467. V. 
Janfénifles , Vtrecht^ 11 
donne une égalité de 
pouvoir à tous les évo- 
ques , 475. Contrafte 
entre les fentimens de 
Grotius , proteflant , & 
de Febronius, doé^eur 
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prétendu catholique , 
499 Crfuiv. Il détruit 
l'unité par les motifs 
qu'il allègue pour juS> 
tifier la rouftraâiou 
d'obéiflance au faint- 
fifge« 506. Il tftcbe d'a- 
vilir les ordres monaf- 
tiques, 511 , 519. In- 
veéiivesde Febronius 
contre les papei^siS. 
Febronius renverre,par 
une fuite de fes princi- 
pes, la puiiTance des 
évêques* 523, & celle 
des fouverains , 539, V. 
Eviquei^ Princes. Cour- 
te expofition de la doc** 
trine de Péglife , par op- 
pofition à celle de Fe- 
bronius » 548. Febro- 
nius invoque mal-ik*pro- 
pos , pour détruire la 
jurifdidiion du faint-fie- 
ge , les libertés nationa- 
les , 551. V. Libertés 
nationales. 
FÉLIX, pape : aéles de 
jurifdidlion, exercés par 
ce pape dans Téglife , 

II, 25j2. 

Fetes font de la compé- 
tence des deux puiffan- 
cej fous difPérens rap- 
ports, III, 195. 

FiDKLEs ( corps des ) : la 
puiiTance eccléfiaftique 
ne lui appartient pas,Yii 
quant à l'exercice , ni 
quant à la propriété , II 9 
99» 446, 4651 5»^/ 54<^» 
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i l^nreîei , cctM ré- 
Hté n'ifi iétwfnét que 
par k AmtifiiM du.in- 
. déptBdtDiJX,99:qnnt 
«(■propriiM,cctM vé- 
rité efi proof ée ptr lu 
Eeritorct, looipulu 
Pem, le4lplrUtr■- 
ditioD pradlM M té- 



renvoie lejiigei 
finitif au CDDCîle de 
Cbilcédoine , II, 147 , 
.■307. 
Flevrt. V. Calikane 
Céglir*). TémeigBii!» 
enfiveurde la juriCilîc- 
tioB de t'églire , III . 
44a , 45a , en fiveor 
dei religieux, IV, 159, 

£irt, IIS. pir l^noité ■. 1153. 
ir^gUft.iit.UftrT' Ft-oREMcs Oe 



ttae dt propriété tn n- 
venr du pen^e a été 
proreriï pir ré(lilè ,. 
io6,Aipirltrw, 109. 
Il eft impoffiblc de le 
mettra ao prKifoe , 
113. L'autorité de* pif- 
teun efi indépendaDte' 
du confeiitement mène 



concile 
de) délînit que lePon< 
tiTe Rumaia elt Le chef 
de toutes les éçUFes , 
II. 35?, 38!. Vaine» 
Tubtiliiés de Febroniui 
pour élDfler celte su- 
lorité, ihid. Fauffetés 
qu'il alleciie , 558 * 
fuiv V Tnnu. 



piétamé du corpi dei Foi : en quel feas il n'y 1 



ïdelei, 117,111 
SaDgereufe eonféqoeii- 
ce du Richérircne , II , 
111, 446*/inV. 5i4, 

m. 404 . 465. IV, 

]8. V.iUc^cr. Ooéiaie 
inutilement ce fyflême 
de réqiiivoque du mot 
Eglift, III, i2«. V. 
Augufiin C 5. ) . Pi'rrt 
(.S. }. La puilîance rpî- 
rîtuelle doit être cbere 
aux fidèles , 1533. 
FLAViBNdéporëparDior- 
core, & condamné par 
Je conciliabule d'Ephe- 
fe , en appelle au pape 
S. Léon , qui annulle 
lu iflei du concile , & 



point d'articles de foi 
noareauxi'lll , sçBf 
430. Quel eft t'ot^atîa- 
médiatde la foi & l'ob- 
jet médiat, & comment 
on peut dire que la foi 
qu'on doit aux décifiOBS 
de l'églire Jbft une autra 
Foi que la foi qui a pour 
objet les vérités révé- 
lées , 408 & fuiw. V. 
FrouSion. 

Francfort (concile de)- 
V. Cauftt. Ce ftit par 
une erreur de fait que 
ce concile rejeta le fé- 
cond concile de Nicée, 
in. 375. 

Francs : c'eft un état pu- 
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rement moDarchiqoe , 
1 , 387. Il eft régi par 
la loi falique qui exclue 
les femmes de la cou- 
ronne, 291. Par cette 
loi, Mes enfans mâles ^ 
defcendans des filles de 
France , font exclus du 
trône , 293. Les rois de 
France font indépen- 
dans des trois ordres de 
leurs états , 296. V. 

. Etats, Ils font indépen- 
dans du clergé , ibid, 
de la nobleife , ibid. 
du tiers-état , 301 , des 
états ' généraux , 30a. 
V. Princes, Différence 
entre Tonâion royale 
& Tonâion facerdo- 
taie, 111 , 69, 539. 
Promefle que les rois 
de France font à leur 
facre, de protéger >les 
droits facrés de Péglife , 
IV , 116 , Ï42. Ceft 
pour faire' fentir que 
c'eft par la puifTance 
du ciel que régnent les 
rois , qu'on les confiii- 
cre par des cérémonies 
faintes, 141. V. lîoa* 
vtrain , Suprématie. 

François i.V, Proteâion. 

Frédéric 11. V. Inno* 



cent i r* 
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Allicanb Cé^ife) : 
elle n^a jamais adhéré 
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^ ,1a dépofition d'Eu* 
gène iv , II, 183% 
Febronius la calomnie 
pour la rendre complice 
de fes erreurs , 364* 
Témoignages des Pères 
& des dodleurs de cette 
églife , en faveur de la 
primauté de jurifdic- 
tion du faint-fiege , ibid, 
& fuiv. Témoignages 
des conciles de France , 
367 , du clergé , 368 , 
de Tuniverfîté de Paris, 
374. Témoignages par-^ 
ticuliers des douleurs 
que Febronius réclame 
cepen4ant comme favo- 
rables à fon erreur ; de 
Gerfon, 376 & 404, 
du cardinal du Perron , 
379 , de M« Bofluet , 

SrS » 380 » <îe M. de 
Marca, 383, de Fleury, 
387 , du P. Alexan- 
dre, 388, du P. Tho- 
maflin, 49 1 , 392, de 
Pierred'Ailly,d'Hinc- 
mar ^ 4^6 , de Giberc , 
392 , de Tourneli , de 
Cabaffut , 393 , de M. 
Lambert , 395. Témoi- 
gnages des jurifcon- 
iultes François, en fa- 
veur de cette jurifdic- 
tion , 394. V. Primauté^ 
Libertés nationales , 
Janféniftes , Symmaque. 
Elle s'eil conftamment 
oppofée à Terreur, & 
particulièrement au cal* 



Toina IV. Partie IV. 
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vinifine , IV i 90. 

Gélasb : aâes de jurif- 
diâion que ce pape 
exerce dans Téglife , 
Il 1 253 «• fuiv. 

Gènb« fous la forme d'un 
gouvernement prétemiu 
libre , a été expofé ii 
tous les malheurs de 
Tanarchie & de la ty- 
rannie , 1 9 238. 

Gbrson (témoignages 
de) en faveur de la 
primante de jurifdic- 
tion du faint fiege , II , 
376 & fuiv, 404 , III , 
520 , 525 » V. Faits 
dogmatiques. 

GouvERNBMENs: nécef- 
fité qu'il y a de réfu- 
ter lès erreurs qui les 
attaquent ^ I , cv. Le 
gouvernement parfait 
n^admet qu'un feul fou- 
verain , I , 43. V. 
Monarchique , MixU , 
Républicain, Sous quel 
genre de gouvernement 
qu'on foit né , on ne 
doit point entreprendre 
de le réformer, fous 
prétexte de mieux , fî 
ce n'ett d'un confente- 
ment unanime de la 
part des parties intéref- 
îees , 235. Le bien pu- 
blic exige que la forme 
des gouvernemens foit 
îmmuaule , 236. Exem* 
pie de la république de 
Gênes, 238. 
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Gbâgoiilb lb Gba»' 
s'eft occupé beaucoup 
du foin des églifes par- 
ticulières , II , 354. 
A&e$ de jurifdiâion 
qu'il y a exercé , ibiJ. 
& fuiv, particulière- 
ment , 271 t 309. V. 
Jean de Conflantinopie , 
Janvier. Il empêche Jes 
patriarches de Conftan- 
tinopje de prendre le 
titre d^Evéfue univerfel 
ou écumini^ut , 27 1 , 
347. Imputation de Ta* 
pologifle de Febronîus, 
injurieufe à S. Gré* 
goire , 3 II. En quel 
fens il traitoit de blaf- 
phême le titre d'Evéque 
icuménique , que s*ar« 
rogeoit le patriarche de 
Confiàntinople , 424. 
Raifon qui l*engage à 
ufer quelquefois d'in- 
dulgence à l'égard de 
ceux qui refufoieat 
d'adhérer au cinquième 
concile général , III , 
272, 327. 

Grégoirb II n'eft pas 
Pauteur de la révolte 
contre Léon Ifaurien , 
I , 105. Il ne Ta pas 
dépofé , 107. 

Grégoirb vu. V.Henri 

IV, 

Grégoirb de Na- 
zi A NZE : en quel fens 
ce Père dit qu'il n'a ja- 
mais vu aucun bon effet 
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ie la tenue dts coa- 
ciles , III , 264. 

Grotius élude mal la 
preuve tirée de la Tra- 
dition » en faveur de 
rindépendance de Té- 
glife , en difant que les 
empereurs païens mé- 
prifoient trop les chré- 
tiens pour fe mêler de 
leur religion, II, 27. 
Grotius regarde la pri- 
mauté du pape comme 
néceifaire k Tunité de 
l'églife , 499 ff fuiv. 
Contrafte entre les fen- 
timens de Grotius pro- 
teftant , & ceux de Fé- 
bronius , doâeur pré- 
tendu catholique, 503. 
Il rend hommage aux 
droits de Téglife rela^r 
tî vement aux facremens, 
IIIj 84 : il avoue que 
les matières extérieures 
concernant la religion » 
font de la compétence 
de réglife , a; , & re- 
connoît la proteâion 
que fe doivent les deux 
puiflances , IV , si4« 

GuBRRB:iedroitde faire 
la guerre appartient au 
fouverain, 1 , 143. Il 
ne doit y avoir recours 
que par la néceffité 
d'une juftedéfenre « 1 46. 
Il ne peut ôter la vie 
aux vaincus, 149, ni 
livrer au carnage une 
ville prired'«ffaiit,î5M. 
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ISkotiqub : édit d« 
. l'empereur Zénon con* 
damné , III , 20. V* 
Type. 

HxNRi IV , empereur, 
quoique dépoPé par 
Grégoire vu , eft re- 
connu pour empereur 
par un grand nombro 
d'évôquesd'Al!em;tgnO| 
I , I i6. V. Invêjiittdr*. 

Hbnri II , roi de France : 
demandes faites par c« 

? rince an concile d« 
Vente, m 9x64, 184, 

Hbnri viii. V. Supré" 
matie. 

HÈRÉsiB (P) en rerufant 
de fe foumetcre fc unt 
autorité , établit unt 
véritable anarchie , II , 

«24* 493 • in» aï5t 
232 »1V, 58, 6a, 65* 

fuiv. 114 « 270. Vérité 

reconnue par Calvin , 

Capiton & Mélanch* 

thon,II,i33frpéciale- 

ment par Mélancbthon, 

142 , Grotius ,499 , 6c 

J.J.Reufleau, IV, 67 1 

69 , 83^//ttiv. L'héréfiô 

n*a jamais fait de fi puif* 

fans efforts que dans ca 

riecle»II,i88.Leshé- 

rélies n'ont pas tou* 

jours été condamnées 

par les conciles , 453 , 

V a 
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m s 257 s 358. Vérité 
prouvée pir le témoi- 
gnage de BofTuet & de 
Tabbé de Sainc-Cyran, 
259. V. Auguflin (5.) , 
Proieflans. Rofes par 
Icf^ueUes les héréfies fe 
propagent & féduifent 
les fidèles , 434 , IV, 
66 , 80 » 88 , 1 26. 
HénÉTiQUBs (les) 
tâchent toujours de dé-» 
truire Pantorité qui a 
droit de profcrire leurs 
erreurs , II , 2 , III , 

216, 242 ,425» 443» 

IV, 70, 114. V. Pro^ 
tefiaru. Ils ont conftam- 
ment attaqué Tautorité 
du fouverain pontiFe , 
II) 193* Il n'y a point 
4'unitié chez les héréti-* 
ques , 493. Ils s'autori- 
fent de tous les mena- 
jemens de condefcen- 
dance qu'on emploie 
pour les ramener , III , 
332, 35Ï » IV, 32 6- 
fuiv. 54, 64, 80, 272. 

V. Rimini. C'eft mal-à- 

f>ropos qu'ils invoquent 
es noms de paix & de 
charité , Tunité & la 
fageffe de Téglife en fa- 
veur de la coiérance , 
55 , 1 26. V. Tolérance. 
léts hérétiques qui prê- 
chent la tolérance , font 
eux-mêmes très-intolé- 
rans»65,8x, V, Béni^ 
fictif 
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HiLAiRS es.) d'Ariéèt 
appelle â Rome pour 
rendre compte de la dé- 
pofition de Célidooins, 
Il 3 306. Sa fentence 
eft caffée par S. Léon , 
pape , 244. 

HiLARiustpapetafiesde 
jurifdiâion qoMl exerce 
dans réglife , Il » 149 6 

HdPiTADx (les) Cont une 
matière mixte de la corn* 
pétence des deux puif* 
(ances fous différens 
rapports, III, 157. 

H0R.MISDA8 : aélesdeJQ- 
rifdidlion exercés daos 
réglife par ce pipe , II , 
258 ^ fuiv. 

Hus (Jean). V. Wiel^. 



j 
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ANsÊNiSTSs:FebroDias 
qui n'admet point de 
jugement légal hors des 
conciles, juftifîe les Jan- 
féniftes , II, 461, & 
les Quefnéliftes , 467. 
y. Vtrechi , Infailli^ 
hilité , Unîgenitus , 
Cenfures refpeBives, La 
confiitutioQ qui con- 
damnoit leurs erreurs, 
fut d'abord regardée par 
eux comme contraire 
au premier commande- 
ment, III , 296. Acca- 
blés du poids de l'au- 
torité par Tadhélion da 
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corps épifcopal , ils ont 
dit qu*el]e ne renfer- 
jDoit qu'uo fimple régie* 
ment de difcipline qui 
n'exigeoit qu'un fîlencé 
refpeâueux qu'ils n^ont 
cependant point gardé , 
ibid. & 308 , IV, 50. 
Ils eurent recours à It 
dlftinâion du droit & 
du fait , 308. V. faits 
dogmati^uet. Cette dif- 
tindlion fut profcrite, 
& la bulle qui la prof- 
cri vit , a reçu l'autorité 
d*un jugement infail- 
lible par Tadhéfîon de 
réglife univerfelle, & 
expreffément par l'églife 
Gallicane , 309. Vaines 
fubtilités des Janfénifles 
pour éluder ces autori* 
tés, 310 ff fuivn IV , 
36, Il eft faux que Clé-* 
ment ix ait reconnu 
le iilence refpeéhieux 
comme fuffifant , 330. 
Les cinq propofîcions 
condamnées par les pa« 
pes 9 comme extraites 
de la doélrine de Janfé- 
Bîus , font réellement 
enfeignées dans fon 
livre , intitulé Auguf* 
tinut : confrontation de 
ces proportions avec 
les textes extraits du 
livre même ,313. Con- 
damnation de ces pro- 
pofitions, 307 6' fuiv. 
La doélrinc de Quefnel 
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a beaucoup d'analogie 
avec celle de Janfénius , 
322. Expofé de la pré- 
tendue paix de Clé- 
ment ix , 330 , IV , 34. 
Ils ont dit que les 
conciles généraux pou* 
voient fe tromper ; ils 
on t apporté pour preuve 
celui de Rimini , V. 
Rimini ; & ils n'onc 
pas honte d'appeller du 
jugement de l'églife dif- 
perfée au futur concile t 
m , 346. V. Proteciion, 
Refcrita. Précis hifto- 
rique fur Torigine &les 
progrès du Janfénifme , 
IV, 33 6^ fuiv, Incon- 
féquences du procédé 
des Janféniftes « & ab- 
furdités qui en réful* 
-tene , 48» ils ont mis en 
œuvre tous les moyens 
polfîbles pour être ad- 
mis à la participation 
des facremens , 51. V« 
Sacrement, 

Janvier et Etibnns ,' 
évêques en Efpagne , 
ayant été dépofés , ont 
recours à Grégoire le 
Grand qui fait juger 
cette affaire fur les 
lieux, II, sfi , 310 9 
313. 

Jban XXII : il eft faux que 
fon opinion fur la vifioa 
béatifique ait étécenfu* 
rée par Philippe de Va- 
lois^ III , 405* Ce p»pe 

V3 
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n'i rien défiai U-deifus, 
406. 

JsAN^patriarcbe deConf- 
tantinople : S. Gré- 
goire le Grand lui re- 
proche fa négligence à 
s'inftruire de ce qui fe 
pafToic dans Ton églife , 
II. ^67 ,309. 

Jêkémib : en quel fens il 
a été appelle de Dieu , 
fur les nations » pour 
arracher , détruire , &c. 
I , 104. 

Jbrômk (S.) : en quel 
fens il dit que les évo- 
ques doivent gouver- 
ner avec leur clergé , 
II, 17a. Pour 6ter tout 
fubterfuge aux Origé- 
Dîftes , il veut qu'on les 
oblige de foufcrire ^ la 
condamnation deslivres 
d'Orîgene , III , 301. 
Ce Pere prouve avec 
beaucoupd'étendue que 
la formule du concile 
de Rimini ne renfermoit 
rien que d'orthodoxe , 
350. En quel fens ce 
Pere dit que le monde 
s'étonna de fe voir 
Arien, 357. 

Jérusalem : le canon du 
concile de Jerufalem qui 
défend de fe nourrir du 
fang des animaux , n'efl 
qu'un canon de difci- 
pline , III, 269. 

Ignace , patriarche de 
Coufiantinopie , dépofé 
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par un condIiabu1e,II» 
280 , rétabli fur foa 
fiege par le pape Nico* 
las 1 , 283. 

Imvis (P) eft ennemi par 
fes principes de toute 
autorité , I , 2f ê 
fuiv. 

Impiété (P) n^a jamais 
fait de fi puiflans efforts 
contre la religion que 
danscefiecleyily 188 , 
IV, 103. 

Impôts : le fouverain a 
feul le pouvoir de met- 
tre des impôts,!, 154. 
C'eft une obligation de 
judice de les payer , 
155, IV, 166. Le fou- 
verain ne peut lesimpo« 
fer que pour les befoins 
de Pétat , 1 , 1 58. Il 
doit les lever avec dif- 
crécion , 159, & les 
employer avec ménage* 
ment, 162. 

Incidens : les queftions 
incidentes font du ref- 
fort du tribunal faiiî 
du fond, III, s6. En 
quels cas cette règle n*a 
pas lieu , IV , 198. Les 
dommages & intérêts 
n'étant qu'un accef- 
foire , doivent ocre dé- 
cidés par le tribunal qui 
juge le principal , III , 
152,1V, 192 ,197. 

Indépendans ; fedle qui 
attribue Texercice de 
la puilfance çccléiîaf- 
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pal , 236 , â39. V. 



tique au peuple , II , 

99,111,404. 
Infaillibilité de Pé- 
glife dans Tes déci- 
dons dogmatiques, foiC 
qu'elle foie difperfée , 
foie qu'elle foit affem- 
blëe , prouvée par les 
faintes Ecritures , III » 
S09, 236, par la tradi- 
tion de Téglife , 217 , 

^39* PSi* le befoin de 
Téglife , 225. Les Pro- 
teftans nous- acr.ufent 
mal - à • propos d*attri- 
buer aux hommes une 
infiliillibilité qui n'ap- 
partient qu'à Dieu, 214. 
. L'infaillibilité eft pro- 
mife au corps épifcopal 
& non à chaque évê- 
que en particulier , 
216. L'infaillibilité ne 
rend pas impeccable 
ni exempt de paflions , 
thid. & 265 , 279. Elle 
eft indépendante des 
dirpofitions intérieures 
des évoques, 2«o, 373. 
Infoffirance de rEcri- 
ture-Sainte pour fixer 
notre croyance , 225. 
V. Ecriture. Incompé- 
tence de l'autorité du 
prince pour fixer notre 
croyance, 231 ,1V, 28. 
Abfurdité du fyftême 
de refprit particulier , 
III , 232. V. Proteftans» 
Néceffité de Vinfailli- 
bilité dis corps épifco- 



Evéques , Raifort , iSjr- 
nagogue. Comment les 
catholiques ne tombent 
point dans un cercle 
vicieux , en prouvant 
l'infaillibilité par les 
faintes Ecritures , & U 
vérité des Ecritures ^ 
par l'autorité de l'é- 
glife , 250. Les objec- 
tions prifes du texte fa- 
cré contre l'infaillibi- 
lité, n'ont rien de fo- 
lide, 251. Infaillibilité 
de réglife diCperfée , 
prouvée parla promefTe 
de J. C* , 254 , par les 
befoinsderégîire,255, 
par le témoignage des 
Pères, 256 , par la pra- 
tique de l'églife , 257 , 
par l'infaillibilité des 
conciles écuméniques, 
260* Quoique l'églife 
difpcrfée foit infaillible , 
les conciles généraux 
ne laiflent pas d'être 
très-utiles, 261. Infail- 
libilité des conciles écu« 
méniques,262. V.*Co/i» 
elles. Réfultat de It 
doftrîne fur l'infaillibi- 
lité de l'églife, 275 ^ 
fuiv. Les princes chré- 
tiens doivent obéir aux 
jugemens dogmatiques 
de l'églife , 275, La ré- 
clamation de la part du 
peuple contre les juge- 
mens dogmatiques eft 
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vaine , 277. Ceft en 
vain qu'un allègue que 
les évoques ont man- 
qué de liberté , qu*ils 
ont été déterminés par 
la cabale , &c 379 , 

267 » 374 • que les 
évoques Ultramontaios 
n>xaminenc point les 
conltitutions dogmati- 
ques , & qu'ils ne fe 
comportent pas comme 
juges duns l'acceptation 
des bulles dogmatiques, 
281. V. Ultrdmontains, 
L'églife eft infaillible , 
quoiqu'elle ne cenfure 
les propoficions que par 
des qualités refpedlives, 
285. V. Cenfures ref- 
peàives. Elle efl infail- 
lible furies faits dogma- 
tiques, 297. V. Faits, 
L'unanimité morale du 
corps épifcopal fuffit à 
l'infaillibilité de fes dé- 
crets , 335. Preuve ti- 
rée de la promeH'e de 
J. C. , ibid, de la né- 
ceflité d'une autorité vi- 
vante & infaiilible,336, 
de la pratique de Té- 
glife , ibid. de fa ca- 
tholicité, 337 ,desloix 
civiles & de ladodirine 
du clergé de France , 
342. Vaines fiibtilités 
quYn rapporte pour in- 
firmer cette ihefe , 243. 
V. Ri mi ni. Pour avoir 
le carsdere d'infailli- 
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bilité , il fuffit que les 
décrets dogmatiques 
foient adoptés expreifé- 
ment par le plus grand 
nombre des évêques 
dans les provinces où 
Terreur s'eil répandue, 
& tacitement par les 
autres évêques , 357* 
V. Eglife. 

Influence CI')^es ob- 
jets ne détermine pas la 
C( mpétence^IIf, y. V. 
Compétence 

Injustic» (D évidente 
des ordres du fouveraia 
autorife rarement la dé* 
fobéiflance , I, 76. Ja- 
mais elle ne juttilie la ré- 
volte, 73». 

Innocbnt 1 : a£les deju- 
rifdidlion exercés par 
ce pape dansTéglife^II, 
23C6r/ttiv. Ceftdelon 
autorité qu'il rétablit 
fur fon fiegeS. Chryfof- 
tume condamné par le 
concile du Chêne , 240, 
301 , 326. Pourquoi 
il réferva la dernière 
fentence à un concile 
éciiménique , 303. 

Innocent ivdépofe Fré- 
déric II ; mais c'eft un 
fait qui lui eft perfonnel 
& qu'on ne peuD attri- 
buer au concile deLyon, 
I , 114. C'eft comme 
prince temporel qu'il 
prononça cette fentence 
de dépofuion, 115. 



DES 



MATIBK.BS. 



IjrSTiTUTioN (le pouvoir 
d' ) appartient à reve- 
nue , II , 1 44. V. Mif- 
fion. L'églife a feule 
le pouvoir d'iaftitution 
pour donner la miffion 
canonique j, & ce pou- 
voir eft indépendant de 
la puiffance temporelle , 
III 9 549* La pratique 
de l'églife prouve cette 
thefe , 550 , de même 
que les faints Pères , les 
conciles & les doâeurs» 
552. Abfurdités qui fui- 
vent de la dodlrine op- 
pofée, 554, 561. Ré- 
fultat de ce pouvoir de 
Téglife , 556. Incompé- 
tence du magiftrat par 
rapport à ce pouvoir , 
ihid. V. Bénéfices. Inf- 
titution collative & inf- 
titution autorifable eft 
une difiinflion futile , 

558. Le magifirat ne 
peut demander compte 
irévêquedu refus qu'il 
fait de donner miffion, 

559. Edits du prince à 
ce fujet, ibid. Ceftà 
l'évêque à régler l'éten- 
due de la million cano» 
nique , 56a. L'évêque 
cft abfolument libre fur 
la manière de conférer 
la miflion canonique \ 
564. L^infiitution cano- 
nique eil un des droits 
les plus importans &les 
plus^ redoutables de Té» 



vêque ,625. Il doit don- 
ner fon attention au dif- 
cerneme&t 4e ceux qu'il 
élevé aux ordres facrés» 
ibid. fur-tout des mi-* 
niilres prépofés au fa- 
lut des âmes , 6 29 « & de 
ceux qu'il rapproche de 
fa perfonne pour les af* 
focier au gouvernement 
de fon troupeau ^ 63 u 

Investiture des bénéfi- 
ces , elle étoit donnée 
par les princes, III » 
1 36 fi' fuiv, 

Isidore le Marchand : 
ce quM faut penfer des 
lettres ^^s papes qu'il 
a recueillies , qu'on ap- 
pelle DécrétaUs , II , 
231,279,478 

JuLSs I : différens aâesde 
jurifdiâion de ce pape 
dansl'églife univerfelle, 

11,236, 328, 421, Illt 

108. C'efl comme juge 
& non comme arbitre 
de la caufe de S. Atba- 
nafe & des Eufébiens, 
que ce pape condamna 
les Eufébiens , 291. 
Difcuffion du fentiment 
du P. Alexandre fur 
ce point d'hifioire, ibid. 
^ fuiv. Pourquoi ce 
pape, après fon juge* 
ment porté , renvoie la 
caufe au concile de Sar* 
dique , 299. 
Jurisconsultes (tëmoH 
£nages des ) en faveur 
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de indépendance de 
réglife & de ft jurifdic* 
tion , 11,49, III, ^9» 

215.237. 

JVRISDICTION BXTÊ- 

JK 1 1 u K B : réglife a 
dans Tordre fpirituel no 
ptoovoir de jurifdiélion 
extérreure proprement 
dite & indépendante de 
)a r^uiffance Temporelle , 
III ,512. V'. Extérieur. 
Témoignages ^ts prin- 
ces an faveur de cette 
tbefe, 515, IV, 244, 
àt$ dodieurs & A^s ju- 
rifcoiifultfîs , III , 518 , 
52 (. Arrêt remarqua- 
ble du confeil touchant 
)a jurifdiélion ecclèfiaf- 
tîque, 527,particuliére- 
mept, 529. Jurifdidion 
que réglife exerce par 
concfcflion des princes, 
525,1V, i78.V.Prî. 
vileges. Frivoles équi- 
voques par lefquelies on 
combat la jurifdiélion 
de réglife , III , 537. 
Réfultat du pouvoir de 
jurifdidlion extérieure 
de réglife , 539. Les 
juges eccléfiaftiques en 
France font fournis aux 
ordonnances du royau- 
me dans Texercice de 
la jurifdidlion fpirituel- 
le; mais c'eft en confé- 
qnence du vœu de Té- 
glife Gallicane , 540. 
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Les évêques ne font 
point aftreint^ cesfor« 
malités lorfqu'îls pro- 
noncent en matière de 
doflrine » 541* La ja- 
rifdiâîon que les évê- 
ques commettent à leurs 
officiers , ne les privent 
pas de la liberté qu*îli 
ont de Texercer perfon» 
nellenienty 543. Diftinc- 
tion de la jurifdidlion 
extérieure envolontaire 
& contentîeufe , ihid. 
Dangereufes conféquen- 
ces de dépouiller les 
évoques de lajurifdic*' 
tion contentieufe , 544. 
Le pouvoir d*exercice 
ne peut être féparé da 
pouvoir de jurifdiâion , 
545. Suite de cette 
faufle maxime , IV, so» 
Différence entre la |u- 
rifdid^ion des évêques 
•& celle des hauts-jufii- 
ciers par rapport i la ju- 
rifdiàion, III ,545. Les 
décidons des évêques ne 
font pas à Tinftar desfen- 
tences arbitrales, 511. 
Les évêques ont par 
leur inftitution le pou- 
voir d'exercer Tune & 
Tautre jurifdidlions dans 
toute rétendue de leurs 
diocefes, 546... Le pou- 
voir & même l'obliga- 
tion de vifiter leurs dio- 
cefes , 548. V. Délui. 
' Jurifdidlion accordée 
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autrefois par les empe- 
reurs aux évêques , IV, 
182 &fuiv.V, Pésitoîrê. 
Diminution qu'a foufFert 
ItL jurifdiftion des évê« 
qnes, 1Q6 6r fuiv. 
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'Atran (le premier 
concile de ) défend aux 

prêtres d'adminiftrer les 
chofes faîntes Caris la 
permiffion de Tévèque , 
II , 1 40. V. Epifcopas I 
Raymond. 
Launoi. V. Mariage, 
Léon Isaurisn. V. Gri- 
goire II, 

LâoN C S. ) » pape ' ac- 
tes de jurifdidion quMl 
exerce dans l'églife , II ^ 
244, 306, III y 109.11 
ufe d*indulgence en- 
vers Anatollus , or* 
dbnné évêque par Diof- 
core^ IJ^ 247. Satisfac- 
tion que lui fait Ânato- 
lius, 248.V. CilidoniuSy 
Flavien. Imputation in- 
jurieufe de Febroniua à 
S.Léon , 31 1. V. Chai* 
eédoine & Confiantino* 
pie. En quel fens ce 
pape dit que Tempereur 
a cafle le conciliabule 

ë'Ephefe,III,3M,& 
implore fa protedlion 

touchant cette affaire , 

407» 593- Il condamne 

la démence envers les 
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hérétiqties , IV , 77 , 

«7- 
Liberté (la) dirigée par 

les loix eft le germe des 
plus hautes vertus , 1 1 
I. L'homme ne peut 
jouir d'une liberté ab- 
folue , 4. En quoi con- 
fîfte la vraie liberté , 
II , 186. La liberté 
eft une propriété que 
rhomme peut aliéner ou 
qu'il peut mériter de 
perdre, 152. V. £/c/tf- 
vage, La liberté confer- 
vée ^la multitude dans 
une république , eft un 
fantôme , 220. 
Libertés nationalbs: 
' notion exaéle Ati liber- 
tés nationales , II , 55 1. 
Le pape a une jurifdic- 
tion fur toutes les égli- 
fes particulières , 553. 
La puiflance fprrituelle 
ne réfide que dans Té- 
glife , ihid. Aucune loi 
ne peut tirer les églifes 
particulières de la dé- 
pendance où elles font 
ârégardderéglife&de 
ronchef,554,IV,2 49. 

Les droits de l'égUfe 
font imprefcriptibles » 
II > 555 ' les libertés 
nationales , fui-vant les 
principes établis , ne 
peuvent être contraires 
à la jurifdidlion du 
pape, 559. Les libertés 
nationales ne con&ilcnt 
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point \ fe gouverner fui- 
vanc les anciens canoos, 
555» IV, 25i.L'égUre 
laiiTe quelquefois par 
des rtifoos de prudence 
aux égiifes nationales U 
liberté de rejeter ou de 
modifier les nouveaux 
canons de difcipline des 
conciles écuméniques i 
mais cela nefefait quV 
▼ec la permiffion au 
moins tacite des légifla- 
teurs , II , 554 , III , 
274. 37^ . IV , 249. 
Ces libertés n'ont ni la 
légitimité que Febro- 
nius leur fuppofe , ni les 
avantages qu^il leur at- 
tribue, II 1560 & fuiv. 
Ces prétendues liber- 
tés qu'il voudroit in* 
troduire , feroient très- 
funeftes ^ Téglife , 562. 
V. Gallicane. En quel 
cas il y a appel comme 
d*abus quand il y a en- 
treprife de la jurifdiC"" 
tîon eccléiiafiique con«- 
tre les canons reçus en 
France & les libertés de 
réglife Gallicane, III, 
607 ,IV, 263. V.Ap' 
pel comme d^abus, 
LocKB ( réfutation du 
fyllême de ), relative- 
ment aux droits dd 
conquête des fouve- 
rains ,1, 131. Réfuta- 
tion de Ton paradoxe 

touchant le tribut qu'on 



doit au rcoveraÎD « ijfi 
Loi : fa définition , 1 , 48» 
L'autorité , la jufiice & 
la publication font né* 
cefTaires de droit nata« 
tel ï fa validité ou è fon 
complément, 51. Il faut 
laiiTer un intervalle en« 
tre la publication 8t. 
Texécution, 52. Lava- ' 
lidité de la loi ne dé- 
pend ni de fa clarté, 
55,111,289, 394, ni/ 
de Tacceptation de la 
part des fujets , I « 56. 
La loi humaine eft fu- 
bordonnée aux loix di« 
vine & naturelle , 57 , 
la loi divine poStiveTeft 
à la loi naturelle , iHd% 
Les loix eccléfiaiiiques 
& civiles gardent une 
certaine fubordination 
les unes à regard àt$ 
autres, 58. Les loix ont 
une origine , une règle 
& une fin communes, 
59. Il efi de la fageffe 
du fouverain de conful- 
ter fur les loix qu'il fe 
propofe de faire , 60 ; 
mais il n'eft pas tenu de 
fe conformer à l'avis de 
fon confeil, 62. Le fou» 
verain a le droit de pu- 
blier fes loix , 63 , de les 
interpréter , ibid. de les 
abolir ^66 ^de les modi- 
fier, 67 , d*en difpen- 
fer , ibid. & 138 , &de 
remettre les peines por- 
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tées ptr les loix , 6B. 
Le pouvoir de faire des 
loix appartient au fou- 
verain, 136 i mais con- 
formément au droit oa- 
torel & divin , 137 t & 
aux maximes couftitu- 
tives de l'état , ibid. & 
Ï79, 187 &/uiv.Le fou- 
verain doit gouverner 
par des loix pofitives , 
185, IV, 12a. Il eft 
tenu d'obferver fes pro- 
pres loix , 1, 186; mais 
il n'eft pas fournis aux 
peines portées par les 
loix, 190. Il peut fe 
difpenfer lui-même de 
fes loix dans le cas de 
Béceflité ou d'utilité 
publique, 191. Loi fa- 
liqoe. V. France. C*cft 
fous Tempire àes loix 
^ue le monarque doit ré- 
gner, pour que fon règne 
foit glorieux 9318. Les 
loix politiques ne peu* 
vent infirmer un décret 
dogmatique , II, 471. 
Aucune loi ne peut ti- 
rer les églifes particu- 
lières de la dépendance 
et elles font à Tégard 
deTéglife univerfelle & 
de fon chef, 554. Loix 
civiles en faveur de 
l'indépendance de la 
puifîance eccléfîaftique. 
V.Frinces, Les loix que 
les princes ont données 
fur la difcipUoe ecclé- 
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^fiaftique ne prouvent 
pas plus leur compé- 
tence fur ce point , que 
les loix de Tégiife fur 
les matières civiles , ne 
prouvent fa Compéten- 
ce fur ces matières, IV, 
238 &fyiv,V. Faits. 

Louis C S. ): frf vérité de 
ce p<fince à Pégard des 
Albigeois, IV, 126. 
Pourquoi il refufe fa 
proteâion aux cenfures 
portées par quelques 
évoques, 221. 

Louis le Débonnaire: 
fa dépofition eft impu- 
tée mal* à -propos au 
clergé , 1 , 116. 

LuTHÉRiBNs (les) fen- 
tent la néceffité de fe 
foumettre à une autorité 
pour éviter Panarchie , 
II, 63. V, Protefant. 
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AcHABÉBs (les guer- 
res des ) jufiifiées, I, 
282. 
Magistrat : on lui attri- 
bue mal- à -propos les 
pouvoirs de Téglife , H, 
16. 11 reconnoît l'indé- 
pendance de réglife, 47. 
Il n'a point le pouvoir 
de fufpendre les fonc* 
tions eccléiîaftiques,9G. 
V. Compétence. Il ne 
peut s^ngérer dans les 
chQÙi qtui regardent 
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ridminiftritioD des fa- 
cremens, III » 8?. V. 
Froteâion ^ Appel com^ 
me (tabus. De la com- 
pétence do magiftrac 
par rgp|>ort aux béné- 
fices « 138. Origine 9 
progrès & abus de la- 
jurifd.dion des magif- 
trats , relativement à 
cette matière, 143. V« 
^étiîoift. De la com- 
pétence du magiftrac, 
relativement aux maria- 
ges , 1 59. V. Mariages, 
Incompétence du ma- 
giftrat pour réformer 
les prétendus abus de 
réglife, 2C2, 574. V. 
Abus, Le magiitrat eil 
Qbligé comme tout ca* 
iholique, d'obéir aux 
jugemens dogmatiques 
de réglife, 276, Il n'a 
pas la liberté de les re- 
jeter , 380 ù fuiv. 11 n'a 
nulle autorité fur les 
queftions de fait qui fe 
rapportent immédiate- 
ment à une fin fpirî- 
tuelle, 382. V. Compé* 
tence. Vains efforts pour 
faire relTortir les ma- 
tières de doârine au 
tribunal civil, 375, 380 
& fuiv. V. EgUfe. C'eft 
toujours fous le fpé- 
cieux prétexte de la 
tranquillité & de Pin- 
térêt publics, qu'on at- 
tribue au magifirat le 
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droit de connottre del 
matières fpirituelles , 

467. 5 » 54- Abus qui 
fui vent de ce fyilême, 

467187,15513^0*396 
& fuiv. 462. Incompéo 

tence du magiftrat par 
rapport aux cenfures, 
4B8 « V. Cenfures... par 
rapport au pouvoir 
d'infl'itution & de la 
miifi on canonique, 549. 
V. Jnftuuiïon , Abus* 
Comment le magillrat a 
empiété peu-k-peu for 
la jurird;dlion de la puif- 
fance eccléfîaftique , 
502 , IV , 186, Com- 
ment il a envahi pref- 
que toute la jurirdidlion 
de réglife^ relativement 
aux délits des clercs , 
1 93. V. Délits y Moaaf» 
teres , Religieux , Prth 
ieftans , Cenfures, Le 
magifirat doit être éga- 
lement fîdele à confer- 
ver & l'autorité du fou- 
verain, dont il eft le 
dépofitaire, & les droits 
de réglife , dont il eft 
leprote6leur,266. C'eft 
en vain qu'on le flatte 
de TePpoir de partager 
l'autorité fouveraine , 
267 , & encore moins 
la puifTance facerdotale, 
268. Maux qui fui- 
vroient s'il venoit à af- 
fervir les pontifes , ibid, 
l'Angleterre en préfente 
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un fanefle exempte, 27 1 , 
V. Officiers. 
ANicHÉENS : portrait 
de ces feâaires» III, 
96. 

Marcion dëpofépar foa 
évêque , follîcite foa 
f établiflemeot auprès du 
pape S. Anicet , II , 
232. 

Makiagbs (les) font des 
matières mixtes , refTor- 
tiflantes au tribunal de 
réglife quant au facre- 
ment, & aux tribunaux 
féculiers , quant aux ef- 
fets civils, lîl, 158. 
(Thefe confirmée par les 
ordonnances des prin- 
ces, 1639 & par rhif- 
toire, ibid. Principes 
fur les matières matri« 
moniales, 158. Confé- 
quences de ces princi- 
pes , 159. Réfutation 
de Launoi qui borne la 
compétence de Téglife, 
relativement aux maria* 
ges, aux caufes pure* 
ment dogmatiques, i€6, 
qui aflure que Téglife 
n'a pas le pouvoir de 
créer des empêchemens 
dirimans, 167, 175. Ce 
n'eft pas le contrat civil 
qui eft élevé à la dignité 
du facrement, mais le 
contrat naturel , 173 • 
158 , 170. Le contrat 
revêtu des conditions 
jrequifes par Té^life , 
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confiitue le facrement ; 
revêtu des formaliLés 
requifes par le prince , 
il devient contrat civil, 
160. Conféquences de 
cette diilinâion , 161 , 
167. Les princes fe font 
toujours adreffé à Té- 
glife pour obtenir les 
difpenfes de mariage , 
& lorfqu'ils ont voulu 
faire caiTer leurs maria- 
ges , c'eft devant Té- 
glife qu'ils fe font pour- 
vu, 163, 169, 183. 
L'églife , en établiffant 
des empêchemens diri- 
mans, exerce un pou- 
voir qui lui efi propre , 
168 , ce n'eft point en 
vertu de la conceflion 
des princes, 169. Ré- 
ponfe à Tobjedlion de 
Launoi. m Dans les pre- 
M miers (iecles de l'égli- 
tt fe , il n'y a voit d'au- 
•• très empêchemens 
M dirimans que ceux 
M énoncés par les loix 
w civiles, 179 &fuiv, n. 
Cavillations de Launoi 
au fujet du cation du 
concile de Trente , qui 
frappe d'anathôme ceux 
qui conteftent à Téglife 
le droit de mettre àt$ 
empêchemens dirimans ; 
& réfutation,! 84 &fttiv. 
Pour étayer fon fyftême, 
il adopte les principes 
des hérétiqoesii 88,0b* 



fervations Tdr les loix 
des empereurs, par rap* 
porc aux mariages , & 
fur les divorces qu'elles 
fembloient autorifer , 
i7ç> Obfervations fur 
les prétendues difpenfes 
de mariage que les prin- 
ces ont accordées, i8i. 
Les empereurs n'ont 
pas été les premiers & 
défendre les mariages 
entre les chrétiens & 
les infidèles, 183. Henri 
II, roi de France, fit 
des inftances auprès du 
concile de Trente pour 
quil créât un nouvel 
empêchement dirimant, 
164 , 184. V. Trente. 

MAKisefl la Mère âeDieu. 
V. ConfuhffantieL 

Marsillb de Padoue eft 
le premier qui tâche de 
renverfer la puifTance 
eccléfiaflique, II, 2. II 
efl condamné par Jean 
xxii , 106 6^ fuiv. par le 
concile de Sens , III > 

Martin ( S. ) rafles de 
jurifdidlion que ce pape 
exerce dans l'églife , II , 
174. V. Type. 

IVÎÉLANCHTHON : témoig- 
nage de cet hérétique en 
faveur de la ouiffance 
épifcopale , II, 123, 
142. 

Mfiï'CHiADB (S.) exerce 
f lufieurs a£ks qui prou- 
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vent rajurifdiftîon cl 

réglifeuniverfellei 

235- 

MlLCHISSDBCH , rOÎ 

Salem , n'autorife pc 
par fon exemple les f 
verains à fe mêler 
fonélions facerdotal 
II, 76. 

Métropolitain. 
Unité. 

MiLKT. V. Caufit. 

M ISSICEC 'KCCLÉSr ASriQ 

(la) appartient \ Vé 
que,n, I44illl,5 
Les prêtres reçoi v 
av£c le caraÀere fac 
dotal la roiflîon génén 
mais pour Texercer, 
faut une miffion parti 
liere, II, 145.V./ 
titutions. Utilité ( 
miffions, IV, 160. 
Religieux, 

Mixtes ( les gouverr 
mens ) font les moi 
parfaits, I, 2 27. L'A 
gleterre & la Polog 
en donnent des preuvi 
228. 

Mixtes ( matières). ' 
Compétence. 

Moines. V. Religieux. 

Monarchique (le go 
vernement ) eh le pi 
ancien de tous les go 
vernemens, 1 , 88, 2^ 
Il efl plus avantage 
au peuple que le go 
vernement ariftocra 
que, 222. V, Pologa 
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Veàifé, Mine. Il eft 
plui parfait que les au- 
tres gouvernemeDS,23o* 
Le gouvernement mo* 
narchîque fucceffif èfl 
le plus parfait de tous , 
233. Les minorités des 
princes dans ce genre 
de gouvernement font 
un inconvénient, mais 
moindre que ceux qui 
réfultent des monar- 
chies éledlivcs, ^34. 
Monarque (le) ne peut 
' dépendre de la nation , 
:I, 243. V. Tribunai» 
Le contrat primitif en- 
tre le fouveraitt & la 
nation n'eft pas con- 
traire il rindépendance 
du mbnarque , 36B. Ré* 
futation des paradâmes 
de J. J. Roufleau fur 
cette matière^ 269 
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I, 243, Elle ne peut 
dfpofer un monarque 
qtiand même il feroit 
înjufte> 547; Y, Trt^ 
bunal. Le fyftâme qui 
attribue à la niitton ie 
droit de juger Je mo* 
narque , tend à la def- 
truâion de tous les 
genres de gouverne^ 
ment ^ ^66* 
Nâocssaréb ( concile 
de): comment il faut 
interpréter le canon de 
ce concile , touchant les 
fécondes nôees; III^ 
«70, 388. 

Nestori us condamné par 
le pape S. CéleRin , II ^ 
142,304, 322. V. Ce- 
hfiin C S. y. Le (Concile 
d'Ephefe Tanathéma-* 
tife lui & fes écrits | 

III 9 302. 



l^ONASTiRBS. y. JRe//* NicâB Ô« Cûàcile die ) t ^ 



gieux. 
nioNNOiB : le droit dé 
faire baAre tiionnoiie 
appartieiit au fouveraiir, 
1, 163. Il doit en régler 
le titre ,de manière que 
la valeur intrinfeqne 
ait une fage proportion 
avec la valeur numéri- 
que,! 6;. ' 
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Ation (là) ne peut 
ériger un tribunal au- 
deflus du monarque , 



pourquoi ce concile 
foumet I la pénitence 
ceux qui tepi^enoient la 

* ceinture militaire , ill« 
21 û Vv Confuhftantieî 
& Francfon. Il con- 
damne U peirConne d^Â-* 
rius & fa Thalié qui 
renfermoit fes erreurs , 
299 ) 303. La foi de 
Nicée ne Ait point con* 
damnée à»Rimini , 350. 
V. Rirhtni. 

Nicolas i , pape , dépofe 
Pbotius & rétablit Ig' 
nace ^ II ^ 283. 



Terne ir. Partie ir. 
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Ffkiaux (les) font 

les , repréfencans des 

évâques , II, 170 V. 

MdHoifts , BénéficMs , 

' Jurijdiâion, exîérititn 9 

Orne I BRI du prince : 
les peupiei leur doivent 
robéiHançe, I, 7?* • 
& les-, officiers Lt.doi- 
yeot au prince ^iHid, 
& 196, III , 580. Le 
(prince a le droit d'infti- 
tuer des officiers pour 
les fonAioos de l'admi- 
: tiîftratioo publique , I , 
168. Sa gloire & la 
profpéricé de fes états 
dépendent du choix de 
les officiers, 170. Il 
doit faire reipeder Tau- 
torité qu'41 leur « con- 
fiée, 172. En les proté- 
geant , il doic veiller 
fur leur conduite , ibiJ, 
Les oiBciers ont la li- 
berté de faire des rc* 
préfentations au iouve- 
raîn , 193. V. Repréfen- 
sations, 

ONCTIO^f ROVALI. V. 

France, 
Opinions ( la diverficé 
des ) des théologiens 
fur lefquelles Téglife n'a 
rien décidé , ne détruit 
pas fun unité | II t 64, 
UI.M8* 



OâD&is OeO an foifré* 
raia doivent toujoori 
être préfumés joBes 
dans la pratique , à 
moins qu'ils né paroif- 
fent évidemment con- 
traires i la juflice, I, 

75. S*ils font énictem- 
ment contraires ï la loi 
divine ou -naturelle on 
conftitutive, on ne doit 

. pas leur obéir , fi on doit 
par U coopérer à l'in* 
juftice du fouveraiti , 

76. Les ordres évi- 
demment injuftes qui 
autorifent fa défobéir» 
fance àt% fujets , font 
très-rares , 79. Jamais 
ils ne juftiBent la ré- 
irolte, 79» H. 427, 

495- 
OaiGBNB. V- Jtrénu. 

P. 

JT Airs de France : leurs 
fondlions , 1 , 399. Les 
rois font indépendaDS 
des pairs, ibid. 

Paix : le droit de faire la 
paix appartient ^u fou* 
verain^ 1 , 143. Il doit 
l'accorder lorlque l'é- 
tat efi: en fftreté, & les 
domtnagesfoiiffert5 com» 
penfés par âts conque* 
tes, 148. — C'elliou* 
jours en ce nom que 
les hérétiques déclarent 
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la guerre à I^églife , II » 
2. V. Hérhiqaes. 

Pape. V. Pontife. 

Paq0b$ V. f^iâor (S \ 

Parlembiti (les) n'ont 
pas le droit de con* 
noitre de ce qui eft de 
la compétence de la 
puîflance eccléfiaftique , 
n , 97. Il importe peu 
qu'ils foienc des corps 
compofés de confeillcrs 
eccléfiaftiques & laï« 
ques,f3/V;V. Maçifirai, 

Patriarchb. V. Uniié, 

Patronage. V. Béni' 
fices. 

Paul CS')tn appelant 
à Tempereur fur l'accu- 
fation inteoftée contre 
lui , Siù. n'autorife 
point le magiftfat poli- 
tique à fe mêler des af» 
faires eccîéftaftiques , 
II I 7B. tl n'avoit pas 
une jurifdidliûn égale 
i celle de S. Pierre, 
409, 411. La do£trine 
contraire eft condam- 
née, 352.V. P/errc (5*0. 

PsiNBs :1e fouverain a le 
droit d'infliger des pei- 
nes ,t, 4<^, 139* î^ doit 
punir ^ regret , ,mais il 
ne doit point enhardir 
au crime par yne com- 
paflion indifcrete , 141. 
Les peines eccléfiafti* 
q[ue^ fe i)ornent ^\9, 
' ùjrivafion dés grâces de 
TéH^ïCèi & ni idiminutnt 
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point rautorité dont 
les princes font revêtus , 
I, 125,11, 89, IV* 
1 94. V. Cenfuns. Les 
peines civiles n'empor- 
tent point par elles- 
mêmes la rufpenGon éts 
fondions ecCléfiafti* 
ques , II , 90. 

PiLAGiBNs (ks) en ap- 
pellent inutilement 'au 
concile général , III ^ 
258, 360. YiAaguf* 
tin iSO- 

PéLBkiNA'eEs (les3 font 
de la compétence deB 
deux puiflances, fout 
dilFéreps rapports , lit 1 

195- , 

(la) étoit utile aux pre« 

miers Chrétiens , au* 

Xonrd'hui elle les rebu^ 

teroit , III , 694* 

Pbrbira (Ant.) , auteur 

Portugais , émule de 

Pebronius., II , 400. 

Pères (les faints) : témoi* 

• gnages des faints Père) 

en ^veuT de l'indépen* 

< dance de l'églife &'de 
fa juriCdiAioil, II , 29 ^ 
111,14, 59 > 65,450, 
4^4, 552, IV, 2ià, 
235. jLa puiffance èc- 

' tféfîaftique n'iippartient 
poiht ztï corps des'fide- 
les ; preuve tirée des 
faints Pères ;II, IQ4, 
ni aux' prêtres , 136. 
Témoignages des f«nti 

X a 
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- Pteres en httnt de It 
primauté de JariOiâion 
du raiot«fiege , 340 , 
de rinftillibiiicé de l^é* 

lUre,IIIf air«3o8,.M 
. de l'iofiiimbilité de l'é* 

glifii dirperfée , 356, 

. derinfiaiUbilitédescoa. 

elles écoméoiqàef, 263. 

..En quel Teilt lis Peree 

.ont nits des repraci^es 

mw éf fiqnes de Rimioi t 

m5. TéoKHf nagee des 

ftints Pères en faveur 

vde rintoliraûce de Té- 

. glifc,lV,74,«5. 

PfcTITOlKS ET FQSSSS- 

^afiEi : définiiioa de 
ces termes I III, 91* 

^.Abrurdicé de cem dif- 
tloâiOQ dans râdminif- 
tration des facrepieos , 
êbid. & IV , 187. bu 

J>étîtoire & du poflef- 
oire en matière bénéfi- 
ciale^IIIf 143-Lema» 
gifirat en France jouit 
parconceflion delà part 
. de l'églife du droit de 
coonottre du poiTefloire 
en matière bénéficiale , 
144* Peu» à-peu le ma- 
giarat s'eft dirpenfé de 
renvoyer pour le péti- 
toîre par» devant Pof* 
ficial , 1 45 « IV, 1 8$. 
Examen des raifons fur 
lefquelles on Fonde cette 
nouvelle jur i fprudence , 
III , 146. Suites de 
cette nouvelle jurirpru* 
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dépdt facré confié aux 
fouveralns 1 dont Diem 
leur demandera compte* 
I, 17. lu doivent To- 
béiflance au fonverain » 
34, m, a;8. Us la 
doivent à les officiers » 
1 , 77. Le peuple ne 
pourcoit, fattf irioltr 
toutes leiloiiT» établir 
on tribunal «u-àeffua du 
monarque , 343, V» 
Trihmtml, ISaêion. La 
puiflance eccléfiaffique 
n'appartient point an 

SBuple , n , 99. V. 
Uêlês. 
PH11.IJPPS II. V. ProêÊC» 

. IJOII. 

Prilijppb. de Valois. V. 

Jêou jçjtii. 

Protius, pitriarebe in* 
trus , établit le fcbifine 
dans rOrient , II « 280 
&fuiv, V. Ignace , Ni- 
colas I , Adrien it. 

PiBRRE (S.) : on ne peut 
rien conclure en faveur 
du Richérifme , de 
ce que S. Pierre rend 
compte de fa conduite 
dans raflemblée des fide* 
les, II 9 130, 410. Lm 
faints Pères ont expli- 
qué prefque unanime- 
ment de la primauté de 
S. Pierre, ces paroles du 
Sauveur : Tu es Peirus^ 
&c. ,217 jde même 
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qae celles-ci : Pafct 
dgnos , &c. 919. Les 
Proteftans & Febronius 
déploient en vain toute 
leur érudition pour don» 
oer une autre interpré- 
tation il ces textes ,222 
€r fuiv. Autorité des 
conciles fur Tinterpré- 
tation de ces textes , 
227. V. Paul {S.y. S. 
Pierre a établi Ton fiege 
à Rome 9 412. En quel 
tems il a été à Rome , 

414. Tous les inter» 
prêtes ne conviennent 
pas que Céphas foie le 
même que S. Pierre , 
410. Pourquoi révê- 
que d'Antioche ii*a*tMi 
pas fuccédé à la pri* 
mauté de S. Pierre, 

415. Si Home étoit dé- 
truite , lefiege de Pierre 
ne feroit pas pour cela 
détruit, ibid. 

Pologne: Ton gouverne- 
ment prouve l'avantage 
de la monarchie fur l'a- 
riftocratie ,1» 224. 

Pontife (le fouverain) 
n^a pas une puifiTance in- 
diredie fur le temporel 
des princes , 1 , 96. Les 
Papes n'ont jamais rien 
défini expreffément fur 
le droit de dépofer les 
princes, 1 1 4. Les héréti- 
ques ont ordinairement 
attaqué Ton autorité,!!, 
193* lis ont été imités 
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par quelques-uns qo^ils 
fe difent catholiques , 
ihid. V. Febroniut. Le 
fouverain pontife a de 
droit divin une primau* 
té de jurifdiélion dans 
l'églife, 215, V. Pri' 
mauté.,, • furies églifes 
nationales , 233 & fuiv, 
V. Sardiçue, Lts aâes 
de jurifdidlion que les 
papes ont exercés, n'ont 
pas été valides en vertu 
du confentement tacite 
de réglife univcrfelle, 
338. Le Pape a le droit 
de communiquer avec 
tous les membres de Pé- 
glife univerfelle, 433. Il 
peut difpenfer de tous 
les canons de difcipline , 
435. V. Difeiplint, Il 
peut feul convoquer les 
conciles généraux, f&r^. 
y. Concile, 11 peut en 
vertu de fa primauté j 
fe réferver la connoif* 
fance de certains cas, 
435. V. Caufes, En at- 
taquant fa jurifdiâion , 
on détruit Tuoité de 
l'églife , 437, V. Unité. 
Les abus que peuvent 
commettre lei papes 
dans l'exercice de leurs 
droits , ne font pas une 
raifon pour les fuppri- 
mer , 530. Point: de 
fiege qui lût eu de plus 
grands évêques Se des 
falots en plus j;rand 
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oonkMi Mèit drigVfir 
ékUL doariM ft foil 
coBftrtéi ti^e fîias 
cTiiicéirké 9 point d« 
wojmmê qj4 tic c« de 

fs fraocb piincts que 
Aill^Oe|Q , 591. fr 
/Wr. Ccil ptr «M pro« 
tldtnoa CfM9i€ qut 
•ht ptpef 9wt éti élavéf 
• • k h dignité dt foiive* 
ftioi» 533. Li dlfaité 
do roovjeriia pontifa ea 
loi douaoc une Jurir* 
. diaiondiotrëglibani. 
verfeUe , loi impofii auffi 
des obHgttioés plus 
étroites, 5é6dr/iMK 
f oKTiri t fous le loi Onu* 
^ fftUe Dieu n'sToit peint 
établi de poatffir par 00e 
sifflooptf tioulrert , H^ 
73. Vn père <Hit mitu- 
rellemenc le pontife de 
fa famille , 74. V. S^fna» 

Population. V. Célibaê. 

PO^SBfSOIRB. V.P6ilO£r«. 

Pouvoir suprAmi (les 
abus do) caufenc des 
maux infiDioient moin- 
dres que ranarchie , I , 
39. Il diffiîre du def* 

' pétirtne, 41. ' 

PkATfQUB 00 confiance 
ifies huit prûwixtvt fiecles 
de Téglife , prouve la 
jorirdiâiod du faint- 
tî^ge , II, 2y> inclus 
288. 

PxisoiiPTioii (le droit 



de } pevt eMftituèe le 
poQvoir drfottveraîB , 

I , 133* Lt lepi de. t«ais. 
pow eetttt pfftfotipiîop 
doicItrecMfiiflrfirtBt, 
tofffqn^m ne peut en* 
crepteodrc de ii trou* 
Mer fiMia faire le md* 

. kew des peuples , 134. 
Lt eonooiffaoce de L*il- 
léjptioiK< do titre e^eft 
pas no ebSacIe à eetce 
preferipdouy 135. Lt 
prefcrfptien ee peut 
ôter leis droiCs le^c- 
Ufii des den poiffaii- 
çea iSf 8C. V. Feûr. 
Les droits de l'égiifeA 
refus de Jeftis Clirifi, 
tfiox inqprefcripiilries , 

PrAtass* V. 

P&jsf AtJTÉ : le pape a de 
droit divin une pri- 
mauté de jurifdîâioQ 
dan^ i'églife uoiverfelle 
Air tous les évêques , 

II , 215. Preuves tirées 
de rEcriture- Sainte , 
a 1 7, V. Pie/nr (.S.)» • - » 
de la pratique confiante 
de réglife , 230 , 452 , 
du premier & deuale* 
me fiecles , 232^ du troi- 
(ieme ^ 233 , du qua- 
trieme , 235, du cia- 
quîema « 238 , do ftxie- 
me , 256 , du feptieme , 
372 , du huitième , 277, 
du neuvième, 28c. V» 
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▼eraiq)., Caufes. ^é- 
folcat ()es^ faif3 fur la 
jurifdiAion du p^pf , 
^8S^ Le râjot-fiege a 
. exercé cette jurifdjc- 
tjon fur Vé^\(^ bniv^r- 
ftlle, 327. Ce n'eft pas 
en vertu clu concile de 
Sadique qu'il jquit de 
çe,ttc; jurir4iaîon , 328. 
Cç n^eft pas en vertu 
4'un. pouvoir extraiM*- 
dîJAaire & de dévôlu- 
t^pn , 329. Ces a^e» 
de jurifdiaion ne fpnt 
^ point devenus valiçjes , 
fn veuu du confente- 
ment tacite de Péglife 
univerfelle, 338.. Preu- 
ves tirées du témoi- 
gnage des Pères , en 
faveur de cette jurifdic* 
tion,34i »364; R-^ful- 
tat 4e ces autorités , 
310. Preuves tirées des 
conciles ,354 , V. Flo^ 
wence , . • . • de la profef- 
fion dç foi des évêques , 
373 I Aj^ ténBOJgn^ge 
particulier de Téglife 
Gallicane , 364. Y. 
GaUicanê ( ^glife )• 
Pjrj(qauté dé juri(dic« 
tion prouvée par les 
^. dry eux de Febroni,us^ 
]. . 40U V. Uiresht, Paul 

que d'Antibc^e n'a pas 

. fuccédé V l's|^ primauté 

<te:S. Pierre ^ 41 5,: La 
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primauté du. pape ne 
ceiferoic point , û Rome 
éioit détruite » ibid. V. 
. Sardique. Réfult^t de la 
primauté de jurifdiéii on 
compétente au pape de 
droit divin , 432* Ea 
attaquant cette jurif- 
didliop , on détruit l'u- 
nit^ de Péglife ♦ 43r» 
V. Vniié. Elle eft né- 
ceffaire au gouverne- 
ment de réglife , 490 , 

, 5 1 o , fir paffim. Febro» 
nius en attaquant la pri- 
inauté de jurifdidlion, 
renverfe par une fuite 
de Tes principes , la puif- 

. fance des évêques , 523, 
& celle des fouverains , 
539. V. Evêqut9 , Prin» 
€€s, Expofîdôn de. la 
doârine de Péglife, fur 
la primauté (tu fainc- 

- fic;ge , 548. Les libertés 
nationales ne- peuvent 
être contraires à la i>ri-f 
mauté du faint-fiege , 
551. V. Libérées natiO" 
noies Jhz dignité du fou- 
veraln pontife, en lui 
dbnljiant une primauté 
de jurifdlAion ^ lui 
donjp^e âuifi des obllga» 
tipnf plusétroitei; , ^6. 
Pi^iVciss : la religion 
fait une obligation a(ux 
Chrétiens d^ètre fournis 
^ux princes, ï, 95. V^ 
IÇhr^îief^s , Souverain. 
Les princes peuvent , 

X 4 
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« dueonféntement exprès 
on tacite de régltfe , 
exercer quelques fonc- 
tions du mipifiere fa- 
eré « &c. miis ce pou« 
▼oir n*eft que précaire , 
II I 76. Ils n*ont pss le 

■ droit* de réformer Té- 
glire » 497 bfuiv. ni les 
décrets du falntiiege » 
5^2. Témoignages àt% 
princes, ^n fiiveur de 
l'indépendance de Té- 
j^ife & de fa jurifdic- 
tion» 43, IIIi 19 ,62, 

127, 163, 109,3^4» 

453* 4«o. 5ï6» IV, 
912, particulièrement 
des rois de France ^ II , 
45>mi2l, 6a, 79, 

«^3» 449 • 455 f 525 f 
52f. Arrêt remarqoa-f 

ble du confifil par rap- 
port à cette jurifdic- 
tion,III,527. V. fie/; 
çritt. Les princes ont 
le domaine fu^erain fur 
les biens eccléfiaftiqUes, 
11, sor- y Cierge. Fe^ 
bronlus en détruifant 
ractorité des papes , 
reqverfe du même coup 
)a puiflançe des princes , 
^39, en conFondant les 
droits de leur fouve- 
raineté , îbid. en fai* 
fant difpâroître le de- 
voir d'pbéiflance , 540 , 
en iattribuant là puif- 
' ÛinC^ de y^fitk 4U 
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'' corps des lldetes , 545. 
En quel fena le prince 

' a droit de coondlcfe 
la religion qn^îl idmec 
dansfesétats,III,35, 
& tout eç qui concerne 

' la religion « 3^3,3941 
405, 412, 4a;, IV, 
918* Il ne peot te* 
fufer réubiiflement de 
Îa vraie religion dane 
fes états , iU, 36. V. 
Compéunee , FrmeSion. 
Jurifdiftion que régUfe 
exerce par coneeffion 

' des princes s IHi 525. 
Le prince n*t par le 
droit de joger par lui- 
même ou par tes am* 
baffadeurs, fi un con- 
cile a été canonique* 
I ment tenui 372. V. Coe- 
çib. En quel fens le 
prince eft Tévêquedu 
dehors , 538. V. Eve* 
que f Jurifdiâion exté^ 
rieore, Lts princeso*ont 
pas le droit de dépofer 
les évê(^ues, 568. Les 
exemples qu'on rap- 
porte , ne prouvent 
point ce droit , ibid. V, 
Privilèges « Abus , Sou» 
verain^ Empereurs, Offlm 
çiers, 

Pr.|vilegb$ ! les deux 
puifiances , çn fe com- 
muniquant certains pri- 

'* vilegey, confervent à 
cet égard la fupénorité 
de juriAli^ion , II , 87 , 
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m « Sri" Privilèges 
accordés par les princes 
religieux au clergé , 
IV,i;8,i83.Ceftpar 
line diitindlton inique, 
entre les privilèges que 
réglife a reçus & ceux 
qu'elle ^ accordés,qu*on 
mette ceux-là au rang 
des exceptions odieufes 
qu'il faut refireindre , 
& ceux-ci au rang des 
droits' favorables qu'il 
faut étendre, i8i. Di- 
minution qu'ont fouf- 
ferc les privilèges du 
clergé , par rapport à 
l'immunité de fes biens, 
ièid. à fa jurifdiâion , 
182,111, 595. Le pri- 
vilège de la jurifdiâion 
temporelle a une origine 
honorable pour le cler- 
gé , IV, 182. V. C/*r^/. 
Pkopeiétâs (les) desfu- 
jets doivent être ref- 
pedlées par le fouve- 
rain , l, 181. Il peut 
. les en dépouiller tn pu- 
nition d'un délit, 184. 

* V. Domaine, 

PROTECTION Cdreit de) : 
lés rois ne. font les 
protedeurs de$ canons 
que conformément aux 

' v^eqx ^e l'églife , HI , 

^ 6là. Quelque utile que 
Toit la proteâion du 

. prince à réglifey elle 
ne hii eft pas abfolu- 
m^i nécçffairt ,.^qi » 
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IV , 227 & fuiv. Ils 

. font protecteurs pour 
féconder la puiflance 
fpirituelle , & non pour 
la devancer ni l'aOujet- 
tir, II, 75» ni, 90, 
97 » 275 > 426. Droit 
compétant au prince au 
fujet des conciles en 
q^ualité de prntedeur , 
106 , 384. V. ConciUs. 
En quel fens Philippe 11 
i pu abréger la formule 
de fol de Pie iv , 393. 
Pourquoi François I 
n*a pas pafle les bornes 
du droit de proteAion 
en défendant de prêcher 
les erreurs de Luther , 
406 « 429. La décla* 
ration de 1754 fur le 
iilence & Parrét du con* 
feil de i?66 furie même 
fujet , ne paiTenCpas les 
bornes du droit de pro- 
teéUon , en les inter- 
prétant conformément 
aux ordonnances « 41 ^ « 

Referiit, Louis xv en 
prefcrivant le filence , 
n'a point entendu met- 
tre des entraves ï ceux 
qui avoient droit d*en- 
• feigner , 111 ^ 421. Dans 
les affaires de la foi & 
de la difcipline ecdé- 
. fiaftique , à T^gli^e ap- 
. partient la décîBon , au 
prince Ift proteAion , 
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don des etftoos » 4flb. 
V. Magifiréi , Aàmâ, 
Difùpèin^^ L*églUe ie 
|iMt comiaasder ^tt^àla 
conToience ; c'eft, jpooir- 
qpoî tilt foilîciCBdiipro* 
iStâioQ do pffinct povr 
VtxécBtiofi des ca- 
sons t 460. Ltf djBUx 
poiflkocts doifcott^ft 
fffofiéftr réçô>r/>qtie* 
aie9C,iV,io7. VMté 
ibadét fiinla loi dîvîm « 
fAîc/. for II dqftriiit 
dti faiou Ptrts , 108 , 
fur Its-imérêu dot deox 
poiffaocts 9 iti« for 
leuoa oagaftiBtiij ref- 
ptâl&ii 1 16 » fop la pio^ 
mefft qtt lt| rois de 
Fraact foot àltor facroi 
iftcdL RéToUat de ce 
devoir de psoctâioa 
refpe^i ve 1 1 1 9. -«• htt 
deux puîflEinces doivent 
fe protéger pour l*eibé- 
CttCion de leurs lois & 
de leurs décrets refpeç- 
ti&. II-!}* Preuve tirée 
des Taiotes Ecritures, 
113 ^ ^ts faiots Pères, 
ibid. des jurireonful* 
tes, 1^4^ de TexeiD» 
pie des prÎDCCs .catbo* 
îiques,, 115. V. Jo//- 
rence. -<v« Les deux puif- 
I faoces doivent fe pso- 
\ téger pour fe concilier 
réciproquenënt Tampur 
& le refpeA des peu- 
pies dasi la peifoMt 
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tV. <)!|bln^ BféAilait 
, de oetiei vérh<i^ , 1^%^ 
' i^lles detivcne fe« pio- 
. téger pour /• coa- 
tevtf rioipfoqoeiMDt 
dana^ ItM» domaines, 
i66;t.V. Cfai9^v-dans 
)a jtKtnfliinct des privi- 
lèges Vi*eiie|. fe font 
eommuîriqoén., 17^7» Y. 
/ #rÔNltfitr. JEb In nacore 
dOi in pcoteôîon que fei 

• doiJienc les- deux puiC* 
(ancet» aqs* l«a protêt* 
tioaqnè fa doivent ks 
daojt poiffancei , nt leur 

. donne aocuiid jiirifdic* 
tion for les matiesea 
oai coneament'la pid& 

wKe> protégé, t ^i^*- 
^Fanefteâ coaféqiiettcea 
qui Péfnittiroieot de Xt, 
doArioe contraire, au «^ 
ao8. Cette doélrine eife 
fondée fur Paveu des 
princes religieux & for 
la doélrine des. Pères, 
^id. fur le témoîgoage 
des auteurs les moins 
furpeâSt a 13. En quel 
feus le prince a droi^ 
d'examiner ce que Té- 

• glife lui propofe de pro« 
. téger par Tes ioix ,219. 
, :Y. Princes, DiffiSreoce 
. j^tre l'alliance d*ua 
: prince avec nn autre 
;<:prîpee,.& Palliancedu 

1 prince i^vec^ i^églife , 
^ \%io. Pourquoi $• Lonis 
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qui , avant d'accorder 
fa protef^ioa aux. cea« 
furcs portées par des 
évê(fues' , fait examiner 
réquité de leurs juge- 
mens , n'a pas paffé les 
bornes du droit de pro* 
tedlioo ,321, K^futeat 
de cette ihefe 9 223 » 
^33- -^ La protection 
ae donne laucan droit 
de léfiflation fur les 
matière^ qui coqcernent 
la puiflanee^ protégée, 
234. Comment î) faut 
interpréter 1^ lois que^ 
ks princes ont faites 
fîir la difeipline ^eié* 
fiailique, 23(>. Réfutcat 
de cette tbefe^ 243. 
— ^La qualité de protec- 
teur ne donne pas le 
droit d^lnterpréter les 
faints canons , 245 , 
III ^ 361.. V. Difbi' 
pline ; ni de rappelier la 
difeipline moderne > à 
celle des ancieos. Ca- 
sons , IV , 351. V. 
Libertés, futionaies. Le 
pfoteâeur a le droite de 
faire dans Vordre \de 
fon propre gourerne* 
meot des loix qui ten* 
dent à favorifer Tad- 
miniftration de la pnif* 
fancee6cléfia{ltque,»53. 
Preuve tirée de la (pra- 
tique de régHfe , 2r54 , 
df la déclaration de nos 
roii , 2515 , & dcraoto« 
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rites des jiicifconfulteSf 
258 , particulièrement 
de Domat , 26a Réful* 
tat de cette tbefe » 363. 
BeaQ paifage de M. da 
Fénélon , archevêque 
de Cambrai , fur la pro* 
te£tioii que doivent les 
princes à TégUfe, 222 
& fitiv^ 
PROTfisrAvs.(les) fentent 
la néceflité de Ce fou- 
mettre à une autorité 
pour éviter Tanarcliie , 

11,63, m, 242, V. 

Méréfie ,, ,. particuliè- 
rement Grotius , II 9 
499. Ils font leurs ef* 
forts pour donner ua 
lèns étranger aux textes 
d0 1 Ecriture, qui prou* 
▼eut la miiGoa de faint 
Pierre, 223* Peinture 
des menafieres des Pro* 
tefians , 520. Témoi- 
gnages des Proteilans 
en faveur de la jurif- 
diélion de la puiflance 
eccléfiaftique, 137, 149, 

in»Vf 3ïf 42» 67 j 
;o,84, 162,164,457, 

4&3, IV, 169, 180, 

204. Les Proteilans 

. nous accufent roal-k- 
propos d'attribuer une 

. infaillibilité aux hom- 
mes qui , n'appartient 
qu'à Dieu 4 III, 214. 
V. InfoiUibiUêé, Ils fe 
trompent lorfqu^ils di- 
fent. yie- l'Ecriture- 
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Sslote (bffit pctor rétf er 

' notre croytoee, 3s6* 

V. Ecfhmnê. Ab(brdité 

. do . ryftême de Pefpric 

ptrticulier des ProteF- 

' ttnt,339, 400. Cefyr* 

' têne ne s*tccorde pu 

trec le fentiment inté- 

rieur de la eonfcîence » 

ibid. ni avec lldée que 

- 06!» aroBS de la fageffe 
divîoe , 334* Les divi- 
sons de la Préteodne- 
Réforoe , fbnt une 
preuve de Wbrurdité de 
ce fyftême» 235. Les 
-Proteftans ont été for- 
cés de reeonoôttre dans 
les pafieurs le poovoir 
de décider eo matière 
de doArine , 241, L^eF* 
prit par tlcnlier n>S pas . 

- le gttide en dernière 
anatyfe de la croyance 
des Catholiques, comoie 
le prétendent les Pro- 
teftans, mais la raîfon 
jointe à Tautoritéqu^elle 
nous montre, 246. V, 
Pierre QS, ), Compétence. 
Les Proteftans font 
leurs efforts pour ébran- 
ler Tautel & pour ren- 
verfer le trône , IV , 
62, 6ri 8! , 113. L'ir- 
réligîOD eft un rejeton 
du proteftantifme , 135. 
C'eft"i tort que Ton 
înfpire ■ du regret de 
la perte des Proteftans 
par larévocation de Té* 
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dit dt Nantes ; 151; 

PvBLiCATioir lit) de la 

' loi . eft nécefaire de 

drok natorel, I, 51. 

Entre lu publication & 
' rexécadoà « il faut un 

fntervttle, 5e. V. JE^f^t 

PuissAircs Cle) (binre^ 
• raine eft oéceflaire à la 
fociété., I, 8. EUe a 
été étAIie par mn 
méewv ts* C(le renonce 
aa-deUi da contrat fo^ 
cial»i5i268.Elleaété 
inffitoée ponr le bka 
de la fodété, &; non 
paa la fodété pour l'a- 
vantaise do fimveraîDf 
16. La poiffaoee tempo» 
selle . ne dépend point 
de la pniflance fplri* 
tuelle , 95. V. Jérémie. 
En qncl fens les Cbré- 1 
tiens font appelles la 
nation cboifîe & le ft* 
cerdoce royal , 104. 
Examen des faits qu'on 
objecte contre cette 
thefe, 105. V. Tempom 
rel , Grégoire ti , iUy- 
tnond^ &c. Examen des 
raifons tbéologiques 
qu'on objeûe , &c. 1 25. 
V. Peines, 

l^i/issANCK rpirituellcj ]I, 
I. V. Eccléfiafiique & 
Eglife. 

PurssANCKstil y a deux 
puiflances réellement 
difti<i£tss , U puiflaocf 
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fpi rituelle qui règle Tor- 
dre de la religion , & 
la puiflance civile qui 
règle Tordre civil t II» 
«2 & fuiv. Y.Egîife. 
Leurs droits font ina^^ 
liénables &:imprefcrip- 
tibles , «6. V. Vrefcrip^ 
iion. Elles ne peuvent 
difpenfer leurs fojett 
refpeâifs de la fidélité 
qu'ils doivent \ leur 
fouverain , 87. V. Pri- 
pilêges , Conflit. Cofn* 
pétence des deux puif- 
fances, III, i. V. Com" 
pétence. Analogie des 
deux puiflances, IV, i. 
Elles font fi étroitement 
liées par les principes 
communs qui fondent 
leur autorité, qu'on ne 
peut attaquer Tune que 
par des principes qui 
vont à la defirudion de 
l'autre , 4. Chacune des 
deux puiiTances eft tel- 
lement indivifîble par 
fa propre conRitution, 
qu'on ne peut Tenta- 
aier que par des prin- 
cipes qui tendent & la 
ruiner entièrement, a$. 
Les deux puiflances doi« 
vent fe protéger réci- 
proquement , 103^ V* 
Prouâion , Souverain* 
On attaque tout-à-la fois 
l'autorité des deux puif* 
fances, iQrfqu'on viole 
les droits de Tune d>n- 
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tr'elles , IV , 113. 
PuNiK (droit de). V» 
Peines. 
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Uesnélistes. V. 
Janfénifies. % 

R. 

IvAisoN (h) ne fuffit 
pas pour nous guider 
dans notre croyance , il 
faut qu'elle foit jointe 
à T^iutorité qu'elle nou* 
montre , IIÏ, 247. 

Raymond, comte deTou- 
loufe î c'eft par le con- 
cours de la puiflance 
temporelle que le con* 
elle de Latran joignit 
aux cenfures , la priva- 
tion dei domaines que 
ce comte polTédoit , I ^ 

Real (M. de). Réfuta- 
tion.des principes fchir- 
matjques & hérétiques 
de cet auteur, III, 368, 
465 , des faiyres contre 
le clergé, IV, 145 * 
/wVi Çontradiftion,i52. 

RÉC0MPEN8B : le fouve- 
rain t droit de diftribuer 
des récompenfes , I , 
139. La difcrétion eft 
néceflaire dans cette 

. diftributiôn , 142. Le 
mérite feul doit être ré- 
compenfé , ibid. 
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' tMli à unit yM*enit> 
atMEGiT(tjI,«6ini, 
9. L« l'aient, ntaiet 
ont fend cettt vérité , 
1,%T- L'étibliffcmejAda 

' Il Tcl!|)oa tbrétleoiie 
cfl fœoTre de Keu j 
Jllt si4..Li religion 
«blt|e Tel pontibi i 
Aire nrpeâerlet.priii> 
CUift 11 urr*,lV,T3g, 

^ - ft^Mx-eJ h fiiirelioaQ* 
•Mr fli pontiAl, 141. 

' ' lA RU|ioD cofame Due 

'"'Woooe tOÊTé VtinA\^va 

er nm -rontiodlté de 
soiin 1 fervir fti en> 
■ tua,i4» tiSS. Vdlité 
' de It rcHgioa daHi l'or- 
dn de ItftlGtété civile, 

£iiil/ri«n-/}W/rHM. A 

'^ melbre que 11 religion 
diminue dans on état, 
ù fp1endetir,(li(^roIti 
Ï59- 

K8L16ISVX C'I'nemption 

' des.) bien eotèndue , 
bien loin dt nuire au 

[ bien général de Ii reli- 
gion , cf{ au contraire 

- Va avantage, II, 511, 

' 516. Précis liitforique 
,dei ordre) religieux, 

' 511. Ils ronttrèi-milei 
ll'iitn&it ta religion, 
613, IV, 14?. i6j. 
Peinturffdesinonaneres 

'*tt*s Proteftanï.n , 520. 

Les lardivi religieux 
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forment une fflttiert 
inixie,III, 1 14. Iljfool 
de ta compétence île 
l'églife quant aux vaut 
de religion, 1 15 , 133, 
Tliefe canfliméeparlti 
édiiï,ii5. Cornaient il 
fiut interpréter un arrêt 
de 1766 rouchanc lei 
vœux , 116. Ridicule 
dtfliiiCtion : •• Le magiC- 
M âftee connatt potol 
» de l^màtieur du teli< 
ft gieux , mats de IVxté^ 
- rieur H, 1 19. V. Cor 
pittnct , Appel commi 
d'abuÊ. Ils font de )i 
'Compétence de féglife. 
-quant ï leurs iiifiitDts. 
^133, quant au droit dt 
cotreélioD , 1*5. lli 
font de la compéieo» 
du prince, quant 
sOes civils, 131 , qnsnt 
3US conftitutioQi éco- 
nomiques, 139, quinc 
aux loix pénales, 133. 
Riîrultat de la doflrme 
fur tel ordres religieux, 
ib'id. Les Ordres reli- 
gieux font une portioo 
précteufe du iroupeiQ 
de J. C.III, 6v II) 
dôirent être cbers am 
preinieri pafletira , ibii. 
Leur zèle pour la »ro* 
pagation de la-foi , IV, 
147, 159. Les riches 
domaîoes qu'on lear 
e&viè , n'écoîent dans 
leur «tigme ^m dei ' 
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iinaiices> itid. Ilne^ôn- 
hrve k H multitude 
[ quVii« ombre de liberté ^ 
. '220, jL'Angleterr^ en 
d^^nne 4a pf e u $w , ibid» 
RfescRiti *de kcwne,:,le5. 
princes oui droit d'exa- 
miner cts reicrits} rela- 
tivement aux cl3^raS(<|ui 
blefieroieat leur tempo* 
rel , & de , ruppriœer 
ces daufes , II , 43#. 
C'eft par ce motif que le 
magiflrat aais une ciau- 
fie à la pie^propôfifion 
de la bulhe Unigenitus ^ 

111,276:, 4!i3,lV,:35t 
40. Les princes n'ont 

pas le droit d^ntercep* 

ter la correrpondance 

entre le cbef& lesmem* 

, bres de l'ég^ife univer* 
felle , II , 433 » 497. 
Les a{>pel5 des refcrits 
des papes au futur con* 

. cïle détruifent rnnitéi 
& font irréguUers par 
leur nature , 48a » 536^ 

, m/ 255,. 276, IV, 

45. V. Appetcomme d^a» 
■bus , Proteâion» 

Hàse&vb. V, Catifes. 

Ubîfective» (Cenfures)i 

y, fenfuru. 

{Ibsso&t (ie dernier) .ap* 

Sartjeoc av fouvergin , 
« 34 » ^43- V. Compi- 
ttnoe. ' . 
jl&VûLTB (la) n*eft|aroais 
. JBftifiée par riajufiice 



terres incultes que les 
, moines ont défrichées 1 
\ 155. 163 , I/o. Les mo* 
iûafteres fout larelTource 
ordinaire des pauvres 
de leurs cantons , 175. 
Rbpkâsbntations : les 
. officiers ont la liberté 
de faire des repréfenta- 
tions au fouverain » I , 
193. Il y a des circohf- 
tances où c'eft on de- 
voir, 194. Ils doivent 
en les faifant , refter 
dans le refpeâ & la dé* 
pendànce qui convîen* 
nent è.des fujets ,196. 
inconvéniens qui ré* 
fulter<)iènt de la maxi- 
. me contraire , 199. 
iLBt^tJifLicAiK (le gou- 
vernement ) a moins 
d'avantages que lé gou* 
vernement monarchi- 
que , i , 204. Compa- 
raifon de ces deux gen- 
res de gouvernement, 
i^. relativement à la 
fagefle des délibéra- 
dons^ 2^5 1 2^. au con- 
cours néceflaire au bien 
Jiu.blic, i^iW. 3^. aux 
brces néceŒaires it 
l'exécution , 207. V. 
. Aouffeau. Ce gouverne- 
ment eft fujet à des plus 
|;rands ifbus.f i^. rel«tî« 
vement^ la légidation , 
sis i 2^. au droit de 
glaive, 214; 30. au 
droitde faire la guerre 1 



nêmdetordrtt duTou» 
iptriin, I, 7j*, Ht 
4S8. V. Ofdnê. Elle eft 
prtfqua toujours cm- 
fée ptr l^tsUdoo des 
grtndSf I, S57. Ceft 
nal-ihpropoi 1^0*00 ob* 
jeAe l'eienple de Dt* 
Tid & detMtchabées» 
pour juftifier li révolte 
des fujets lorrqo^Is font 
opfvrimës, 981. * 

RtcHBR ' eniefgiie que It 
pniffluice eccléfiaftique 
sppirtient tu peuple , 

, Il , 7. L'égUfe prorcrit 
celte doArine , 107. 
Richer U rëtrafie lui* 
ntme , ihîd. V. FiMti. 
Dang^reures conféqueo* 
ces dé Ton ryftême ,' 1 33, 

1 15. 

RiMim ( concile de ) : 
jogement que Ton doit 
porter de ce concile & 
de celui de Séleucie, 

i III, 346. V. ee mot. 
Le concile de Rimini 
n*a poiftc été écuméni- 
.que , 347. La formule 
de ce concile n'étoit 
point arienne, 350. Té* 
moignage de S. Jerdmè 

. fur ce point , 350 Crfitiv. 
L^omiflion que les Pères 
de ce concile firent da- 
terme de Confuhftantiel^ 
n'itoit pas une improba- 
tion , 354. Ils fubftitue- 

' rent d'autres termes qui 
paroiffoieat équivalens. 



351. Ea quel feus !«< 
Pères de réiglife ont fidt 
des reproches mi été* 

/' qoesde ce 6cNicile,35$» 
l^n qoel feos èh peot 

« dire qti^il manqua de 

^ ra|eCRé« ihU. Ceft pair 
les'trttfices ét% Ariens 
qoe le terme de Confuth 

' /hoiM'fbe omis, IV, 
SS.Syite de cette con-* 
dereendance , 1 V , 64 « 

IEFt S5Ï- 
Roii. V. Pitfieet ^ Souve* 

rain \ Pàif^ncê , Procre* 

RoasE. V. PleiTt (5*.). 

RovssftAu CJ. JO : réfb* 

' titioo des piradoxesde 
cet écrivain , toochaiii: 
le gouvernement okh 

' ntrchique,I,'soô|^9 
trfiiiw.y.Héré/k. 
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AcRtMiirs Cl*adminir« 
tration des ) eft de ia 
compéterfce de régîtfe, 
III» 7a. Preuves tirées 
dSe TEcnture • Sainte , 
ibid.de la Tradition & 
des Doâeurs, 76, 93, 
desloix civiles , 79^92, 
du témoignage des au- 
teurs les moins fofpe6ls^ 
8f , & des Proteftans, 
84.0nne peut mieux éta- 
blir cette doârine que 
ne l^a fait M. de Beau- 
mont ,72 &fuiv. 78, 93. 
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Abrurdités qui rëfultent 
du fentimeot oppofé , 
S7. Ridicule diftinélion 
du pétîtoire & du por- 
felToiré dans Tadminir- 
tration des faeremens , 
9T.Rérultat de la thefe 
pofée , 93. V. Janféhif' 
tts. Le magiftrat ne peut 
pas contraindre les kni- 
hidres du Seigneur de 
donner les derniers fa- 
creiçens aux mahdes , 
94 & fu'iv. Moyens que 
lés fedlaires Ont employé 
pour être admis à ia 
purticiparion des facre- 

. mens, IV, 51. 

S.4Li(;^UE. V. France. 

Salqmon ne donne point 
atteinte \ la puiÔance 
facerdotale , en préfir 
dànt \ la dédicace du 
Temple , & en éloignant 
Abiathar de Jeruralem ,' 

Sardiqub (le concile de) 
réforme celui de Tyr , 
II , 399. Pourquoi il a 
ce pouvoir, ihid. 328 , 
421. Il n'a point étendu 
. le droit de jnrirdiéiion 
do Taint-fiege en lui- 
même, quoi()U^il en ait 
étendu l'exercice, 338 f 
420» 

Sarrasins :c*eft la reli- 
gion qui a réuni les ar* 
t mes des princes chré- 
tiens , pour fauver TEu- 
rope de TinvaRon des 
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Sarrafin^ 11,66^ IV é 
i6a. 

ScHiSMB. V* Uniîi. 

Sel Eue iB ( le concild 
de ) étoit compofé-d'ua 
grand nombre de Demi- 
Ariens, II1 1 34^.11 Te 
fépara fans rien ftatuer , 

347. 
SÉNiEURSicequeTon doit 

entendre par ce terme ^ 

II, 179- 

Siège C^.)- V, Pontife ^ 
Primauté. 

Silence (la loi du): 
moyen peu propre pour 
ramener les fedlairesi 
m, 417, 421, 423, 
IV, 42, 48, 50, 69 i 
79» ^5' V. Hérétiques i 

^ ProteSion ^Type , Ref' 
erits, 

SiMPLicrtJS :a£lesde ju- 
rifdiélion exercés d^ns 
réglife par ce pape , II , 
250. 

SociéTÊ diftinguée en 
parfaite^ & imparfaite, 
1,1. Origine des focié- 
tés civiles ^ 87. La fo» 
ciété fut le premier état 
de ceux qui peuplèrent 
le monde , 89. Tout ce 

. qui intérelie la fociété 
civile, n'efi pas de la 
compétence du gouver- 
nement civil, III , 9 ^ 
IV ^ 8. V, Compétence. 

Souverain: fa puiflance 
eft indépeadante de Tes 
qualités perfonneUfS ^ 



iTome ir. Partie tf^. 
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cemeac inculqué dios les 
.rtiotei Xcrkuiti^ ji. 
lit fooiFerain doit ftf oie 
tôt» lei pmivolri oéeeT* 
fUrei au |ouvcrnmaDC 
d^uM fooiéié parfaite, 

• 33- A loi fcul appartient 
le Jugemeot légal en 

* àemieri^flbrt, 34<| 943^ 
. n ae peut être réfoftaé 

que par loi-mêiite, ^^^ 
< 143 , 255. Perfooine iut 

la terre , pu même «les 
' "principau officiers 8k 

fliagifirats nVmt cette 

autorité, 37,111, 577, 

Î»5 f I V , a7. V. JHits. 
ae peut y avoir qu^ua 
fottveraia dsns un {Ou* 
• vernèflwàt parftit, I, 
43. Il a une égale iut'iC* 
^ diâton fiir tiAïf lesmem- 
Vres de la rotiété , (bit 
= pour leur coaimandêr, 
foit pour les punir , 45. 
Son autorité eft le falut 
du peuple , 78. Maxime 
prouvée par TEcritare* 
& PHifioîre de Fri;nce , 
81 & fuiv. Le droit du 
fouverain peut' être 
conftitué psrlesfuffra- 
ges du peuple, 130; par 
le droit d'I^érédité ou de 
conquête, 131 ; paria 
prcfcription , 133. V. 
Prtfcripêion. Le fouve- 
rain a )e pouvoir dé- Sujets : la validité de la 
faire des loix , 136. V. loi ne dépend point de 
jtoir, Ordres^ Sujttt. racceptatk)» des (ïijets , 



écomfmStt 
V.: Fmff» « Réàimfik^ 
/lr.«.. de fSiirv la guerre 
* Itpaiz, 143; V» 
Camv, Traisi... de 
mettre des impAts, 154, 
V. tmfiUê.^'. de fidre 
battre nonnôie, i&4^ 
Vi M mm aiê , . . d1nfti« 
toer des ^Rciers pour 
hs fimaions de Vnâm\^ 
oiftrtfifmpiibKqae, I tf tf ^ 
V* CJ0EèlBrfe Les pou- 
▼oks da ibuverain font 
iaf^paraUes de la foji* 
ireraiaeté, 17^. Le fou* 
verain eft obligé de les 
con(êrve#, 175. H eft 
tenu ant paâes qu'il a 
Ait orjgidaîreraent avec 
lès peuples, 178. Il doit 
refpeâerles propriâés 
de fés fttjets, 181. V. 
Propriétés. Il doit gou- 
verner par des loix po- 
fitives, 185. Jamais il 
ne gouverne avec plus 
de gloire que lorfquMl 
règne fous Tempire des 
loix. V. Princês, Pwo* 
ieSions^EmpereurSf^ l8. 
La majefté des fouve- 
rains n'eft pas plus ref- 
peftée dans ce fîeclc 
que la dignité def pon- 
eiFes,I\r,to4.V. He* 
iigion. 
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t f 55* Ils n'oQC pts , 
le droit d'examiner It 
jnfiice dts coanDande- 
jEesi du (buvertjo , 71» 
Abus qui réTultcroient 
do fentimeot cootraire , 

SutRiMATis établie par 
Heojri ^111 , dodiiné 

{ar ufie paflion infâme % 

576. Edouard fait dts 
^•tgk^^uveaux règlement , 

/ & publie une pro* 
feffioii de Gm, diffé 
tente de celle de Henri 
^iii , II , 10. Eltfa- 
betli enchérit fur Henri 
& Edouard, 13, IH, 
-6. V. tceléjiafii^ut. Les 
Anglicans effrayés de 
tHibyme que leur fupré- 
«latie avoit creofé , Tont 
reftreint , 44. Tableau 
des «aux qu*a occa- 
JBonoé en An^etefre la 
fiiprimatie , IV, 27c , 
at4« 176. On fait ré* 
• vivre en France la fii^ 
prématie anglicane , en 
iffeâant un lan^aee dif» 
fêtent, n, 16, tll« 8, 
58b. Leà ralfons dont 
on étate ce lyftême , 
font auffl pernicieufies 
que les maximes qu^on 
veut établir , H » r 9. 

SrMatAQUE.pape : Théo- 
doric affemble un cor. 
die pour juger ce pape ^ 
Il I 236. Le tfoociie dit 
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qu'il n'eft pas tonvo* 
que légitimement , Uid. 
Il le déclare innocent i 
257. L'églife des Gau- 
les impronve fa con- 
duite des Pères du cou* 
eile eii ce que les tnfé« 
rieurs avoient jugékur 
fupérieur , ibid. Aâet 
de Jurifdiâion exercés 
par ce pape daas Té*** 
glife , ibid. 
StNAOOGuii : il ne fuit 
pas de ce que Péglife 
efi infaillible que la fjr» 
nagogue auroit dû l'être 
auffi , lli , 249. Jof- 
qu'à J. C Terreur" n'y 
a pas prévalu, 250 & 
a54.Souslarynagogae| 
outre la miffion facer* 
dotale , il f avoit une 
' miffion extraordinaire 
qui étoit celle des pro- 
phètes, a49, n, 74* 
V. £lie , David. 



t. 
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EiMfoREL de) des 
princes ne dépend pat 
même indireâement de 
la puiflance eccléfiaf- 
tîque , 1 , 95. Ce qu'il 
ftut penfer de la dépofi» 
tion de Frédéric tt,i 14, 
m, 40. V. Innocent tr* 
Ce qu'il faut penfer des 
canons dés conciles de 
Cooftance, de Bâle U 
de Trente, quant aux 

Y a 
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rfifpcrfttiofif qui coo€er- 

-' ikot k temporel , I , 

. 4 1/« Conmenc 11 6iut 

-'expliquer les parolei de 

S« Berntnl ftir cette mt- 
'tiere,f93. 
TftKE.ii;toiii& (réglife a*! 
* pomiàt'iiV.EiiiJè. 
Tai';o6ftft : tûef de }u« 

rîlHîâioo exercis par 
' ee. pal>e dtai VégUft , 

TiiÉ9Dotic. V. J^jrflUM* 

Tviotiooisirt (les) ne 

^ détroifentpairuoitéde 

l^gfife parUt diferfité 

^ delcurt oplnioni,II, 

. 04vilL»348.V.I)mi 



Tmomaa CSu). V. 

ToLÉftANc«(U)i;lfvnie 
églife eft de fa natore 

. iiuoUrante , II % 64. La 
tolér9Qce de la révolte 
ou des principes qui 
tendent I U'deftrudlioa 
de Tautorîté , eft coq- 
ttaire à Tordre de Pua 
& de Tautre gouver- 
nemens , & fur - tout 
du gouvernement ec- 
cHfuftique , IV , 55. 
Preuve cir^e de la conf- 

, titutjon Ms gouverne* 
mens , liii. Le vérî- 
Uble amour de la paU 

. eli incompatible avec 
la toiérance, 56 , de 
iDême que la charité. 
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57,PttaitéderégDft| 
61 , & It vraie ff ge8e , 

- ihid^ Les fiûts proaveoc 
coabien la tolértuee 
eft ûoiaUe à réi^fe , 

, 64. L'Ecriture -SaiflCe 
& Il doOrine Au Pères 

- At 4es eoneiles proiK 
vest que liotoléraiice 
de It ptrt'de VéijXt eft 
UQ de fes canâeres eT- 
fentiels , 74 , 85 1 130 , 
de même que li pcatv- 

' qu^» 75 1 tet lo\x des 
prioces* iji.fAtltdoc*' 

. trioe de réglife GtlU- 
.caoet 190. Les héré- 

. tiques qiû demandent 
'bi tûtértnce 4^ ne Tob* 
ftr vent pas , 65 ^ 8 1 . V. 
Eéréfiê^Bifiiiqms.lM 
rtifonnemeois pbilofo^ 
. phiques oppofés à cette 
vérité , font anéantis 
par les réflexions d'an 
grand prince^ 95» OU 
Ceii en vain qu^on ob« 
jeâe.que Hntolérance 
gèœ le$ confciences 1 
&C4 84 , que la con« 
trainte ne convertit 
P^^! Î33- Kéfii^tat de 
cette doârine fur la 

, tolérance , 85. Diftinc- 
tion entre Tintolérance 
qui eft de droit divin % 
. & celle qui eft de droit 
pofitif, 98. Différence 
entre Pintoléraoce chré- 
tienne & Tefprit d'ai« 
greur ou tfs rçflenâ- 
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ipens perfoDoels « 99. 
Cefl en vaîn que Ton 
dit que rinftruÂion eft. 
la feule voie pour rt- 
mener'les erprics, &c. 
1 26 , 1 33. Ce n'cft qu'à 
rextrèmité qu'il en faut 
renir aux rigueurs , 
137. Beau paflage de 
M.Bbffuet fur cette ma- 
tière, 136. 
Traités (la foi dts^ doit 
être le garant de la fû« 
reté & du repos public , 
I^ 151. Les traités pour 
ladéfenfe âts alliés obli« 
gent dans les caufes 
jufles i mais ils n'auto- 
rifent pas à concourir 
à une injufiice 1 ibid. 

IV , aao. 

Trbntb (le concile de) 
enfeigne que les évê* 
ques font les fucceffeurs 
des AffùlTtê , & qu'ils 
font infiitués au-deffus 
des prêtres 9 H, I40. 

V. Epifùopat. Faufleté 
de Febronîus touchant 
ce concile , 359. Ce 
concile reconnoit une 
primauté de jurifdiâion 
danslefaiot-fiege, 362. 
Il régie ^exemption des 
religieux , 51 5. 11 pro* 
lionce anathême contre 
ceux qui diront que les 
caufes matrimoniales ne 
regardent pis les juges 
d'églife , III , 162 , 
167» Obfervation fur ce 
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canon , 184. Ce ucfi 
pas un canon de pure 
difcipline > 187. V. 
Henri a. 

Tribunal (le) qui feroit 
au-deiTos du monarque , 
feroit contraire aux loix 
divines , 1 , 243 , au 
droit naturel , 249 , aux 
loix conftitutives de la 
monarchie , 250. 11 fe- 
roit deiirudif de Tordre 
& du bien public , 2^6. 
Il ne feroit pas un re- 
mède contre les abus , 
ihid. II feroic même un 
plus grand mal que les 
abus qu'on voudroit ré- 
primer , 259. li ne 
pourroit exercer fa ju- 
rifdiâion fur le ibuve- 
rain que par d^s cri- 
mes ,262. L'exercice de 
cette prétendue jurif« 
didlion feroit même î m- 
poffible ^ 263. V. Wfl- 
tion , 7. y. Roujfeau. 

Type (le) étoit un édit 
de l'empereur Coi}f!2iut, 
fubftitué il TEâhefe , 
par lequel il impofoit 
filence aux deux partis. 
XI eft anathématiie par 
un concile de Rome St. 
par le pape S. Martin « 
11^ 274. L'Hénotique 
de l'empereur Zenon, 
l'Eahefed'Hécactiu's& 
le Type av^cnià-peu-. 
près la même fin^ Ils 
^ ont été anathémiàtiTés . 

Ta 



S4* 

in, «o» 417» 4>4« 

Sentiment de, M. Ra* 
cin« fiir CCS édita , 
IV , 79 
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V. 



Aliiti. V. Vrfêeé. 

VftMisB : foo arifiocra- 
tie rend le peuple & lef 
noUei miféràbles , I» 
225. 

Vérité (It) oe peut ja- 
mais blefler Tordre de 
la fofiété, in« 423. 

ViATiQUK. V« 5#er«- 
meiM* 

Victor (S.) , pape : il ne 
confie pas qu'il aie ex- 
communié lei évêquet 
é'Afie « qui refuroieint 
de célébrer la fê(e d«( 
Pftquet avec Péglire 
Romainefll, 133, 233. 
Il fixe la Pique au pre- 
mier dimanche après le 
14e de la lune de mars , 
33a. 

V191LB : aAes de ju- 
rifdiélion exercés par 
ce pape dans l'églife, 
n, 262 & fuiv. Vio- 
lence qu*on lui fit pour 
arracher Ton adhéfion 
' au concile de Conftan^ 
tinople , 5e écuméni- 
que, ihid. Illf 273. 

Ultramontains : il eft 
faux que les évèques 
Ulcramontains n'exa- 
minent pas les confiicu^ 



tioni 4Qg»atiqtits des 
papes « III , 281. 
Uwimnntwê ( bulle ) : 
cette bulle eft reconnue 
coqime un jugement de 
ré|)ire univerfelle en 
matière de doélrine par 
le cierge de France^ 
par le roi & les parle* 
mena , II » 4M ^ /mV. 
IV , -34. Ce décret re- 
coono cooiiDe tel pêr ie 
cleq^é du royaume où. 
l^rreur a pris niif- 
fance, ne peut devenir 
douteux par la réclama- 
tion de quelques parti* 
çuliers, II, 470. Les 
loix politiques ne peu- 
vent infirmer ce décret, 
471. V. Rtferits ^ In>- 
fàOlikiliit, Qiêramon- 
iainê^ Ctnfurti refptfm 
êiv€$ g hMt dagmati' 
que$ , Jûnfânifits. Les 
explications que le 
clergé a données de 
cette bttUe ,De dérogent 
point à fon autorité, 

IV, 39» 43-'Ï€ft ^a"X 
que Tacceptation de la 

bulle n'ait été faite que 
relativement à ces ex- 
plications , 43* La 
claufe mife par le par* 
lement lors de l'enré-> 
giftrement Ms lettres 
patentes concernant 
cette bulle , n'efi pas 
une modification de la 
bulle, m, 276, IV, 



DES Ma 

40 , 35. hes opporaos 
font excommuniés , 
quoique la buUe PafiO" 
ralis Ogieii ne foit pa^i 
reçue en France, 41. 
Dans qucNe vue le 
prince a fmpofé (ilence, 
42. V, Proieâion, Il eft 
ftux que Ton Toit di- 
vlfé fur la nature de 
cette bulle, III, 296, 

IV , 4<5 , 37 , 48. 
Pourquoi le concile 
d^Embrun en dépofant 
révêque de Senez, s*eft 
abftenii de le déclarer 
excommunié , 46. Vai- 
aes raifons aJlé|^t^es 
pour jaftifier la défo- 
béiflance aux ordon* 
fiances du roi toucbanc 
cette bulle , 4^ . 
Unitb (T) de réglife 
prouve Ton îadépeu^ 
dance de toute puiG- 
fance , II , 60 , III , 
93. V. Éeeléfiafiique. 
Cette unité ne confifte 
pas feulement dans Tu- 
nion intérieure formée 
par la foi & la charité 
des membres , mais 
principalement dans la 
fubordination de ces 
membres à une autorité 
vifible , II , 60 (* fuiv. 
Hommgge rendu à cette 
vérité par les Lutbé^ 
riens, 63, III, 342. 
Les différentes opinions 
des théologiens fur lef- 
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' quelles l^églife n'a rien 
décidé , ne décruifenC 
pas cette unité , II, 64, 
m, 248, ni la variété 
de la difcipline des 
églifes particulières » 
H , 64. L^unité de ré- 
glife prouve que fa 
puiffance n*appartienc 
point au corps des fîde* 
les , 112, 446 1 V. Fi- 
delet^ que fa puif- 
fance appartient ï ré« 
pifcopat , exclufive* 
ment aux prêtres ,141» 
V. Epifcopas. En atta* 
quant la primauté de 
jiurifdiâion du pape, 
Febronius détruit Tu* 
niié de Téglife , 437 , 
effuiv. 48a, 554; car 
cette unité ne fauroic 
fe maintenir oî par l'au- 
torité des métropoli» 
tains f ou des primats 
ou des patriarches , 

439» 477 1 483 149' t 
ni par celle dts conci- 
les, 441, 450^niepfiu 
par Tautoricé du corps 
des pafteurs difperféSt 
44^1. li faut néceflaire* 
ment un chef 1^ l'églife 
pour maintenir cette 
unité, 438. Ladodlrine 
des Pères confirme ces 
vérités, 443.La maxime 
de Febronius , qn^il n'y 
a point de jugement 
légal , hors des conci- 
les I eft dcUruaive de 
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Vuoité I 451 , V. Cm- 

§U§ê , • • • de mène que 

eeUe»ci : Il y • tioe égt- 

lité de pouvoir <fauif 

tous les éTêquet ,475 , 

^ V. £vlfi»«. Febroniui 

détrait cette unité par 

let moyens quir pro^ 

pofe pour ealever \% 

juriTdifiîoo du faiot- 

fiege, 482, tels que 

font rappel an futur 

concile, f M. rafifem* 

blée des conciles na- 

tioontux pour régler 

les droits du faiot* 

fiefi t 4879 la fottftraC'* 

tion d'obéiffance au 

faint«fiege , 493 , la 

réCftance à fes re& 

crits, 495, Il réten« 

tion des bulles, 49(!i, 

rintervention des pria» 

ces avec pouvoir de 

réformer^ 497, Hors de 

réglife Romaine il n'y 

« point d'unité, 493* 

V. Héréfie. Beau paf* 

fage de Grotius \ ce 

fujet, 499. Les motift 

que Febronitfs alleguQ 

pour juiiifier la fouf* 

tradion d'uhéiflance 

au faini-fiege, détruis 

fent Tuoité, 506. Ces 

motifs font fondés fur 

les droits préiendus 

abufiFs du fiiint-nege , 

ibiti> & 517,... fur le 

droit d'annate , 506 , 

fui U ràfcjrve faite des 
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caefef onjenref , 509, 
fur^le droit d>ppel au 
faînt'fiège , 511 , fur 
Pexemptiôn des reli^ 
.{ienz^ dfi.' V. Cûu* 

* S. Bernard reproche 
quelques abus au faint* 
fieget 518. y. S. Btr- 
niutd^ Pomii/k* Latinité 
de réglife prouve U 
oécelSré de foa ioco- 
lértnce, IV, 61. Y. 
ToUrmnot, 
V«ux« V. BÊlîgituxm 
Ursacb bt Valbns « 
Avieos anethématifés 
par le concile de Sar- 
dique , fe rétraâent au 
concile de Milan, & 
cetournent peu après 
k leqrs erreurs, II, 

«37 • 3^^ 
Utricht ( le cqncile 

fchifniatique d* > en- 
feigoe que la primauté 
de S. Pierre eft une pri- 
mauté d'autorité & de 
puiffance , &c . Il , 407. 
Ftfbromus dit qu'il 
n'approuve ni ne dé* 
fapprouve ce concile , 
464. Suite de fa doc- 
trine fur ce point » 46a. 
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IclefbtJbàn Hus: 
le concile de ConAance 
condamne leurs erreurs 
par des qualifications 
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. rcrpe£liTes,III,:9i t 

• 307. 
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AcHARix , pape, n'a 
pas dëpofé Childéric , 
1 , 112. Les feigneurs 
François font lés feuls 
qui Pont dépofé , ibid. 
Zëlb : différence entre 
le vrai & le faux zèle , 
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IV, 99, 143, 11,518. 

ZosiME , pape , furpris 
d'abord par les artifi* 
ces de Céleftius , con» 
firme quelque tems 
après la fentence d'In* 
npcent I , contre Célef* 
tius & Pelage, II , 339. 
A£\es de jurifdiflion 
exercés dans Téglife 
par ce pape , ibid, 240. 



Fin de va Table des Matières, 



Reidite ergh quce funtCa:fans 3 
Cœfçiri; S* quafunt Dei , DçQ^ 

tue. XX, 25, 
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A? ? KO B AT I O N. 

J'Ai la twe la pins gracie fittisfa£tioa , Tex* 
ctlient Oonage qot apoor titre : De. rAutoriti 
iês dÊUx Pu^MC€4. L*Auteor fe mettant au- 
deflTtti des préventions , cherche & découvre 
les vrais principes dans les premières notions 
de la Religion & de la loi naturelle , d'où il 
déduit clairement la diiUnflion ile» deux Pui& 
fances 9 & marque exactement les bornes qui 
les réparent. D réfute fupérienrement les erreurs 
^ui attaquent djireâement le Trône & TAutel ^ 

Îni fomentent la difcorde entre TEgliTe & le 
^tince , encre le Souverain fie le fujet , & qui 
tendent à dépouiller les deux Puiflances Tune 
par Taotre. L'ordre ^ la modémion caraâé^ 
fifest le ftyle du fayant Auteur^ A Liège > ce 
^5 Jwvîer 178.1. 

G. LA RUELLE, Chanoine 

& Chantre de S. Barthélemi^ 
Profiffcur au Séminaire de 
S. A. , Examinateur Synodal 
& Cenfeuf! di^i Livrés. 
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PERMISSION. 

Ous en permettons rimpreffîon. Liège ^ le 
27 Janvier 1781. 

Le Comte DE ROUGRAVE3 

yicairc-Génércd. 






